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ROI  DE  FRANCE. 
SUITE  DU  LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Expédition  du  Milanès  fous  le  Maté * 
chai  de  Lautrec pendant  les  années 
J £21  & 1 £22* 

François  I avoit  cru  devoir  1 

prendre  la  défenfedu  Duc  de  Wir-  *£2U 
emberg,  contre  ces  Villes  liguées 
le  Souabe,  dont  les  troupes , en  fe 
rendant  à Charles,  & en  s’appro- 
hant  de  Francfort , avoient  déter-  r Gui«i«4. 
aine  fan  éledionj  cette  tentative  ne  hv’ '*■' 
Tonte  IL  A 
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2 Histoire 

fut  pas  heureufe , elle  ne  fervit  qu’à 
faire  dépouiller  plus  pleinement  le 
Duc  de  Wirtemberg  de  fes  Etats  ; 
& afin  qu'il  perdît  i’efpérance  d’y 
rentrer , les  Villes  de  Souabe  les  ven-? 
dirent  à l’Empereur.  Cet  incident, 
d’ailleurs  peu  important  dans  l’uni- 
verfalité  des  affaires , acquit  cepen- 
dant de  la  confidération  à Charles- 
Quint  en  Allemagne  & flatta  les 
Allemands,  parce  que  c’étoit  un  avan- 
tage remporté  chez  eux  fur  le  rival , 
auquel  ils  venoient  de  le  préférer. 

L’Italie  avoit  éprouvé  divers 
changemens  depuis  iyit?.  La  mort 
de  Laurent  de  Médicis  avoit  laiffé 
le  Pape  feul  Adminiftrateur  des  Etats 
de  Tofcane  & d’Urbin;  ce  Pontife 
bien  loin  de  reftituer  Modene  êc 
Regge  au  Duc  de  Ferrare , avoit 
fait  fur  Ferrare  même  une  entre- 
prife,  mais  qui  n’avoit  pas  réufli  > il 
eut  voulu  être  le  feul  Souverain  de 
l’Italie  ; il  avoit  fur-tout , comme 
fon  Prédécefïeur , le  projet  d’eri 
chaffer  tous  les  Etrangers  , projet 
’Vafte  & noble , qui  demandoit  la 
conduite  la  plus  prudente,  la  plus 
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dive,  & le  talent  le  plus  rare  pour  — — ■■■- 
>rofiter  des  conjondures.  Lés  deux  ij2i». 
’uilïànces  qui  pofledoient  les  deux 
rands  Etats  foués  aux  extrémités  de 
Italie  , c’eft-à-dire , le  Milanès  & le 
Royaume  de  Naples,  étaient  très  for- 
nidables , mais  elles  étoient  effen- 
iellement  ennemies;  c’étoit  fur  leurs 
lifcordes  que  Léon  X fondoit  fes 
fpérances  ; il  lè  fiattoit  de  les  dé- 
ruire  l’une  par  l’autre.  Telles  étoient 
lu  moins  lès  viies,  félon  Guichar- 
in,  qui  les  avoit  apprifes  de  fon 
mi  le  Cardinal  de  Médicis , coulîn 
t confeil  du  Pape  depuis  Pape 
ai-meme  fous  le  nom  de  Clément 
/IL  'Pour  réuffir , il  falloir  s’allier 
uccelîivement  avec  l’une  & l’autre 


’uillànce,  les  appuyer,  les  quitter 
our-à  tour  & toujours  à propos,  n’en 
èrvir  jamais  aucune  utilement,  s’ern-* 
>arer  de  la  balance  pour  y mettrai 
les  poids  toujours  funeftes  au  parti 
e plus  heureux,  conferver  cepen- 
dant les  apparences  de  la  fidélité  en 
.hangeant  toujours , de  la  juftice  en 
rahiffant  tous  lès  engagemens,  de 


amour  delà  paix,» en  irritant,  eu 

. ' A»  ...  , 
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4 Histoire 
“ 1 éternifant  les  haines , perfonnage  dé’ 
JS 21,  licat  , labyrinthe  embarraflànt , dans 
les  détours  duquel  il  étoit  bien  diffi- 
cile de  faifir  avec  précifion  la  route 
tortueufe  qui  devoit  mener  au  fuccès. 
Les  Politiques  jugeront  fi  Léon  X 
s’eft  égaré  dans  Tes  démarches , ou  fi 
les  variations  que  nous  allons  y re- 
marquer étoient  toujours  celles  que 
la  prudence  lui  di&oit  relativement 
à chaque  conjon&ure  ; obfervons 
feulement  qu’à  travers  les  grands  inté- 
rêts éloignés  & généraux , qui  peu-r 
vent  agir  conflamment  fur  l’efprit 
des  hommes , mais  qui  n’y  agiiïènt 
jamais  puiflamment,  il  fe  trouve  tou- 
jours des  intérêts  particuliers,  petits, 
mais  préfens  qui  les  entraînent  ; tels 
étoient , pour  le  Pape,  celui  de  re- 
prendre Parme  & Plaif^nce , celui 
d’enlever  au  Duc  de  Ferrare  fes  Etats, 
celui  d’obliger  le  Milanès  de  fe  four- 
nir de  fel  à Cervia  , &c,  petites  vues, 
fi  on  les  compare  au  projet  de  chaf- 
fer  de  î’iialie  tous  les  étrangers  ; ij 
faut  voir  maintenant  ce  que  le  con- 
flit des  intérêts  généraux  & particu-r 
fiers  produifit  dans  la  .conduite 
fcsonX, 
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de  François  I. 

)n  a déjà  dit  qu’il  n’avoit  point  — - - 

itribuéà  élever  Charles-Quint  au  1 S2 T* 
>ne  de  l’Empire  , parce  qu’il  ne 
iloit  point  un  Empereur  puiflantj 
n’avoit  pu  réulîir  à traverfer-  fon 
flion , il  pouvoit  du  moins  l’em- 
afler  beaucoup  , en  refufant  de 
sconnoître  , ou  en  exigeant  qu’il 
mçât  au  Royaume  de  Naples.  Il 
it  d’abord  difpofé  à prendre  ce 
lier  parti  ; on  crut  qu’il  fe  tour- 
>it  du  côté  du  Roi  de  France  , il 
tvec  lui  un  Traité  fecret  par  le- 
il  promettoit  non-feulement  de 
)lus  reconnottre  Charles  - Quinu 
r Roi  de  Naples  , mais  encore 
1er  François  I à conquérir  ce 
raume  , fous  trois  conditions  à la 
té  un  peu  dures  : 

a première , que  le  Roi  céderoit 
. Siège  la  Ville  de  Gaëte , & toute 
tartie  du  Royaume  de  Naples 
srmée  entre  le  Gariglian  & les 
ins  de  l’Etat  de  l’Eglife. 
a fécondé,  que  le  refte  du  Royau- 
de  Naples  feroit  pofledé  , non 
e Roi , mais  par  fon  fécond  fils 
ri, 

R iij 
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6 Histoire 

La  troifiéme , que  le  Roidonne- 
roit  du  fecours  au  Pape  tontre  les 
Feudataires  rebelles  au:  S.  Siège  , 
c’eft-à-dire,  que  le  Roi,  qui  avoir 
déjà  fi  mal  défendu  le  Duc  de  Fer- 
rare  fon  allié  contre  le  Pape  , devoir 
encore  prêter  les  mains  à fon  op- 
preffion  , car  c’étoit  le  Duc  de  Fer- 
rare  en  particulier  que  cette  claufe 
regardoit  ainfi  que  le  Due  d’Urbin  »- 
fie  en  général  les  Feudataires  rebelles 
au  S.  Siège,  étoient  ceux  qui  dé- 
fendoient  leurs  Etats  contre  le  Pape. 

De  ces  trois  conditions la  pre- 
mière & la  derniere  concemoient l’in- 
térêt préfent  du  Pape  , celui  de  s’é- 
tendre & de  jouir  ; la  fécondé  for* 
intérêt  éloigné , celui  cfe  placer  fur 
le  Trône  de  Naples  déjà  fort  affoi* 
bli,  un  Prince  foible  qu’on  pût  en 
chafler  plus  aifément  dans  la  fuite , 
encore  avoit-il  rapporté  cette  claufe 
à fon  intérêt  préfent , en  ftipulant 
que  la  partie  du  Royaume  de  Naples 
où  regneroit  le  jeune  Henri , feroit 
gouverné  par  un  Légat  Apoftoli- 
que  , réfïdant  à Naples , juiqu’à  ce 
que  ce  Prince  fût  majeur. 
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t>  E F*R  ANÇOIS  I.  m 
Le  Roi  fit  en  même-tems  avec  le 
Pape  une  Ligue  pour  la  défenfe  de 
l’Italie  , fk  il  Te  chargea  d’y  faire 
entrer  les  Vénitiens  , qui  perfeve- 
roient  toujours  dans  fon  alliance  , 
dont  ils  s’étoient  fi  bien  trouvés. 

On  prenoit  cependant  des  mefuresi. 
pour  entrer  au  Royaume  de  Naples, 
& le  Roi  devoit  dans  l’efpace  dd 
trois  fem'aines  donner  une  réponfe 
décifîve  fur  les  arrangemens  de  dé- 
tail que  le  Pape  lui  avoit  propofés 
pour  cette  expédition  ; mais  foitque 
le  Roi  commençât  dès-lors  à négli- 
ger fes  affaires  , foit  que  par  égard 
pour  la  médiation  du  Roi  d’Angle- 
terre , qui  par  jaloufie  travailloit  au 
rétabliflement  de  la  paix,  il  aban- 
donnât le  projet  fur  Naples  , foit 
qu’enfinilne  crût  point  le  Traité  fïn- 
cere  de  la  part  du  Pape , deux  mois 
fe  pafferent  fans  que  le  Pape  reçut  de 
fes  nouvelles  ; les  Vénitiens  n’en- 
troient point  dans  la  Ligue  conclue 
pour  la  défenfe  de  Tltalie.  De  plus  * 
les  intelligences  ou  connues  ou  foup- 
çonnées  du  Pape  avec  le  Roi , ayant 
attiré  quelques  troupes  Napolitai- 


IJ2i, 


Sleidan. 
Commentai1. 
Jiv.  3, 
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5 Histoire 

nés  fdï  les  terres  de  l’Eglife , le  Pape 
avoir  été  obligé  de  faire  venir  urr 
corps  de  fix  mille  Suiflès  pour  le  leur 
oppofér  , ou  plutôt , fi  l’on  en  croit 
Guichardin  ,1e  Pape  ayant  commen- 
cé par  faire  venir  les  Suiflfes  avant 
qu’il  y eût  aucun  mouvement  dans 
l’Italie,  les  Napolitains  qui  avoient 
pris  ombrage  de  f arrivée  de  ces 
troupes  étrangères,  entrèrent  fiir  les 
terres  de  l’Eglife.  Quoi  qu’il  en  foit 
le  Pape  & le  Roi  dévoient  foudoyer 
ces  Suiffes  à frais  communs  ; cepen- 
dant le  Roi  ayant  fourni  fon  contin- 
gent le  premier  mois , difcôntinua. 
de  payer , parce  qu’on  lui  fit  enten- 
dre , non  fans  quelque  apparence  de 
vérité  , que  ces  Suilfes  étoient  moins 
deftinés  à la  conquête  du  Royaume 
de  Naples  , qu’à  quelque  entreprife 
fecrette  fur  le  Milanès.  Cette  ceffa- 
tion  de  payement  jetta  le  Pape  dans 
l’embarras  & dans  la  défiance.  Il 
foupçonna  quelque  Traité  fecretou 
conclu  ou  médité  entre  l’Empereur 

6 le  Roi,  il  fit  des  plaintes  amères 
de  l’infidélité  de  ce  dernier  , .il  lui 
reprocha  tout  ce  qu’il  prétendoit 
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de  François  I.  $ 
oir  fait  pour  lui , le  Roi  fit  aufli  ' 
elques  reproches , les  efprits  s’ai- 
irent  , les  griefs  Eccléfiaftiques 
joignirent  aux  griefs  politiques;- 
tn  côté  Latitrec  & l’Evêque  do. 
rbes  qui  gouvernoient  les  affaires 
l’Eglifedans  le  Milanès , ne  rece- 
ent  pas  avec  allez  de  refpeét  les 
îles  du  Pape  pour  la  diftribution 
Bénéfices , de  l’autre  le  Pape 
ût  refufé  quelque  Chapeau  deman- 
?ar  le  Roi. 

x Pape  , comme  le  plus  irrité , 
à rapidement  de  la  défiance  à la 
ie , & de  la  haine  à la  défe&ion. 
^ain  le  Prince  de  Carpy  , Ambaf- 
ur  du  Roi  auprès  du  Pape  , ex~ 
it  fon  Maître  , interprétoit  tout 
fu’il  avoit  fait  & tout  ce  qu’il 
t négligé  de  faire , flattoit  le  Pa- 
promettoit,  conjuroit*  le  Pape 
ut  jamais  être  ramené.  Ses  plam- 
:ontenues  dans  une  lettre  écrite 
3 Prince  de  Carpy  au  Roi  le  ia 
iy2i  , font  remarquables  par 
i que  le  Pape  (i)  y prend  par 


Xanufcxit*  de  Béthune,  n*  s+93, fol.jr 

Av 


I J 21, 


.1 
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io  Histoire 
gjsj?..1"'.  tout  d’un  Pere  outragé  & affligé,  qui 
1*521,  punit  en  gémifïant  un  fils  coupable. 

Pendant  que  ce  levain  d'aigreur 
fermentoit  , & avant  que  le  Pape' 
fe  fût  entièrement  ou  du  moins 
publiquement  détaché  de  l’alliance 
des  François,  il  fe  préfenta  diver- 
fes  conjonctures  qui  pouvoient  l’au- 
torifer  à éclater.  Le  Maréchal  de 
M£m.  ae  Lautrec  gouvernoit  depuis  long- 

Du  Bellay,  , v r . & 

ijv.i.  tems  le  Milanes  avec  une  rigueur 
bien  contraire  à la  clémence  de 
fon  Maître  ;les  profcriptions  avoient 
dépeuplé  Milan  , les  Bannis  étoient 
en  fi  grand  nombre  , qu’on  les  voit 
. jouer  un  rolle  dans  riïiftoire  , fe 
rallèmbler  , former  des  entreprifes 
& fufciter  beaucoup  d’affaires  aux: 
François.  On  remarqua  que  la  plu- 
part de  ces  Bannis  étoient  les  plus 
riches  Citoyens  du  Milanès  ; on'  fe 
fouvenoit  encore  avec  horreur  de 
la  mort  malheureufe  du  Maréchal* 
de  Trivulce , dont  Lautrec  avoit  été- 
la  caufe  , & dont  Lefcun  , frere  de. 
Lautrec  , avoit  profité.  Le*  Maré- 
chal dé  Lautrec  étant  allé  à la  Cour 
poux  cpoufer  la  fille  du  Comte 
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de  François!,  li 
l’Albret  d’Orval  , Teligny  (i) 
ivoit  d’abord  commandé  à fa  pla-  i$2t» 
’.e.  Sous  fon  adminiftration  fage  8c  . 
louce  on  n’avoit  point  entendu  ' 
arler  de-  ces  révoltes  , qui  fous  le 
larécha!1  de  Lautrec  avoient  fi 
rnvent  fervi  de  prétexte  à des  ban- 
/lèmens  & à des  fupplices  ; mais 
eligny  ne  commandoit  qu’en  at- 
ndant  que  Lefcun  ( qu’on  nom- 
lit  alors  le  Maréchal  de  Foix) 
ît  remplacer  Lautrec  fon  frere. 
l’arrivée  du  Maréchal  de  Foix, 
troubles , les  banniflèmens  , les 
ififcations  recommencèrent  , le 
nbre  des  Mécontens  s’accrut  , 

:’éleva  des  révoltes  plus  réelles 
t-être  que  toutes  celles  qu’on 
it  punies  jufqu’alors.  Le  Maré- 
[ de  Foix  en  craignit  les  fuites , . 

5 au  fieu  de  les  prévenir  par  la  i;v.  “^c,ard' 
ceur  , voye  prefqu’infaillible 
îd  elle  ne  reflèmble  pas  trop  à 
dblefle  > il  crut  devoir  redoubler 
évériré  & pouffer  à bout  les  Mé- 
ens  ; iffçut  que  quelques  Bannis 


ÿécéchal  du  Rouergue. 

A vj 
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12  Histoire 
du  Milanès  s’étoient  attroupés  a 
Bufleto  , petite  Place  appartenante: 
à un  Seigneur  d’une  des  plus  puif— 
lantes  Maifons  du  Parmelan  , nom- 
mé Criftophe  Pallavicin  * il  lui  dé- 
pêcha un  Crémonois  , nommé  Car- 
din , pour  l’avertir  que  c’étoit  man- 
quer eflentiellement  au  Roi , que 
d’acorder  une  retraite  à Tes  Sujets 
rebelles.  Cette  commiflion  qui  ne 
fembloit  pcs  devoir  être  pémleufe  v 
coûta  la  vie  à Cardia.  Les  Bannis- 
perfuaderent  à Pallavicin  que  cet 
homme  étoit  venu  pour  le  furprem- 
dre , Pallavicin  fur  ce  foupçon , le 
fit  arrêter  & appliquer  à la  queftion,. 
la  violence  des  tourmens  lui.  arra- 
cha un  aveu  faux  ou  fincère  du  pro- 
jet dont  on  Faccufoit  ; fur  cet  aveu,. 
Pallavicin  comme  s’il  eût  craint 
de  ne  point  allez  braver  le  Maré- 
chal de  Foix  , voulut  que  Cardin 
fut  condamné  fur  le  champ  à la 
mort.  Ses  Juges  plus  prudens  oit 
plus  équitables , refuferent  leur  mir- 
niftère  à cette  violence.  Pallavicin. 
le  jugea  lui  - même  , le  condamna1 
à être  pendu  & le  fit  exécuter.  Il 


ce  François  I.  r^v 
llut  fuir  après  ce  coup  hardi , Buf-  ■■■■'■* 
îton’étoit  point  une  Place  qui  pût  IJ2 
érober  les  Rebelles  à la  vengeance 
u Maréchal  de  Foix  ; ils  fe  làuve- 
:nt  à Regge  , où  fe  rendit  Jerome’ 
ioron  , ce  célébré  Chancelier  du 
iiîanès,  mécontent  du  Gouverne- 
ent  des  De  Foix  & irrité  du  refus 
r’on  lui  avoit  fait  d’une  charge  de 
Maître  des  Requêtes  après  la  lui 
foir  promife.  Il  ne  ceffoit  de  caba- 
r auprès  du  Pape  , de  l’Empereur 
de  tous  les  Souverains  d’Italie" 

1 faveur  de  ce  François  Sforce,:  . 
îe  le  Cardinal  de  Sion  avoit  em- 
ené  en  Allemagne  , lorfque  les 
rançois  avoient  fait,  le  liège  de- 
jlan.  Ce  jeune  Prince  que  la  ré- 
mciation  de  Maximilien-  fon  frere 
:ndoit  héritier  des  droits  de  fa, 
iaifon  fur  le  Milanès  , étoit  relié 
Trente  » où  il  attendoit  les  évé- 
emens. 

C’étoit  Guichardin Auteur  de  la 
ïlébre  Hiftoire  des  guerres  d’Italie 
n étoit  alors  Gouverneur  de  Regge 
de  Modéne,  Regge  étoit  fans  défen- 
se le  Maréchal  de  Foix  crut  qu’ea 


IJ2I. 


Belcatvliv» 
r«.n.  jÿ. 


Mcffl.  de 
Du  Bellay , 


T4  Histoire 
fe  préfentant  à main  armée  devant 
cette  Place , il  intimideroit  le  Gou- 
verneur , qu’il  ne  croyoit  rien  moins 
que  guerrier  , & l’obligeroit  à lui 
remettre  les  Bannis  ; il  ne  confîdéra 
peut-être  pas  allez  combien  cette 
démarche  refiembloit  à une  hofti- 
lité  marquée.  Guichardin  qui  l'avoit 
prévue  5 avoit  mandé  Guy-Rangon 
avec  un  Corps  de  Troupes  qu’il 
commandoit  dans  le  Modenois , & 
Moron  avoit  fait  à la  hâte  quelques 
levées  aux  portes  de  Regge.  Le 
Maréchal  de  Foix  s’avance  vers 
Regge  du  côté  de  Parme , il  envoyé 
demander  une  entrevue  au  Gouver- 
neur , & craignant  que  les  Bannis 
ne  fe  fauvalïent  par  la  porte  dite 
de  Modéne , qui  étoit  du  côté  oppo- 
fé , il  fit  palier  un  Corps  de  Trou- 
pes vers  cette  porte  ; le  Gouverneur 
indiqua  pour  le  lieu  du  rendez-vous 
la  poterne  du  Ravefin  de  la  porte' 
dite  de  Parme.  Le  Maréchal  fur  la 
foi  de  l’alliance  qui  étoit  entre  le 
Pape  & le  Roi , ofa  s’y  engager  r 
fuivi  de  quelques  Gentilshommes. 
Tandis  qu’il  le  plaint  de  ce  qu’orv 
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iccotdfe  un  afile  aux  ennemis  de  Ton 
Maître  & que  le  Gouverneur  fe 
plaint  de  ce-  qu’il  fait  entrer  des 
froupes  furies  terres  du  Pape  , la 
?orte  de  Modéne  s’ouvre  pour  re- 
:evoir  une  voiture  de  farine  , les 
froupes  que  le  Maréchal,  avoit  pla- 
cées du  côté  de  cette  porte  , ne 
jurent  voir  une  fi  belle  occafion 
le  s’emparer  de  la  Place,  & la  Iaifler 
chapper  ; elles  eflayent  d’entrer  , 
n les  repoufle  avec  vigueur  la 
orre  fe  referme  , l’allarme  fe  ré- 
an d'  en  un.  inftant  dans  toute  la 
‘lace  , on  crie  à la  trahâfon. , on* 
re  fur  la  fuite  du  Maréchal  de 
oix  , on  eût  tiré  fur  le  Maréchal 
îi-même  fans  la  crainte  de  blefler 
u de  tuer  le  Gouverneur..  Àlexam 
re  Trivulce  (i)  qui.  avoit  forte- 
tent  combattu,  lé  projet  que  le 
laréchal  avoit  formé  de  pourfuivre 
s Bannis  jufques  dans-  Regge  , fut 
leflé  d’un  coup  d’arquebufe  dont  it 
tourut  deux  jours  après , les  autres 


(i)  Neveu  du  fameux  Maréchal  Jean-Jacque# 
rivulce. 


-1  -■-■•'■iSg 

l$2ir 


Digitized  by  Google 


16  H I S T O ï * Ê 

— s’enfuyent  , le  Maréchal  inquiet  ne 

Ij2ir  fçait  s’iî  doit  relier  ou  fuir;  cepen- 
dant Guichardin  fage  & tranquille 
au  milieu  du  tumulte  , fait  ceffer  les 
décharges  > prend  le  Maréchal  par  la 
main , & le  fait  entrer  dans  le  Ravelin , 
fuivi  d’un  feul  Gentil-homme  Fran  • 
çois  (i)  , afin  qu’il  réponde-de  la 
conduite  de  fes  Gens  > le  bruit  court 
auffi-tôt  parmi  les  François  que  le 
Maréchal  eft  détenu  prifonnier.  A 
cette  nouvelle  l’effroi  s’empare  des 
uns  , la  rage  des  autres  , ceux-là 
fuyent  en  défordre  vers  Parme 
jettant  leurs  lances  & leurs  armures 
pour  -n’être  point  retardés  , ceux-ci 
veulent  donner  l’aflaut  aux'  murs  de 
Regge  & frémifïent  de  ne  pouvoir 
le  faire  , d’autres  délibèrent  & atten- 
Êdcciard.  dent  j enfin  le  Maréchal  leur  eft 
rendu , mais  les  Bannis  font  con- 
fervésc 

Le  Maréchal  Tentant  qu’il  a voit 
fourni  au  Pape  les  prétextes  de  rup- 
ture qu’il  cherchoit  peut-être  , lui 
dépêcha  promptement  La  Mothe- 


$x)  Nvmtaé  la  Motlie-Groii.n, 
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ïfoiiin  pour  s’excufer  & lui  rendre  ! 
ompte  des  motifs  de  fa  démarche  , 
s Pape  ne  voulut  rien  entendre  , 
l accabla  la  Mothe-Groiiin  de  re- 
roches  , il  protefta  que  toute  al- 
iance  avec  les  François  étoit  défor- 
mais rompue  , il  aflembla  le  Con- 
iftoire  » il  y tonna  contre  la  Fran- 
e , il  y excommunia  le  Maréchal 
e Foix  , il  y prouva  que  l’intérêt 
.e  la  Religion  & celui  de  l’Italie 
xigeoient  qu’il  agréât  les  propo- 
rtions que  lui  faifoit  Dora  Juan 
/lanuel  , Ambaffadeur  de  Charles-- 
£uint  ; cependant  les  Auteurs  qui 
iourroient  être  les  plus  favorables? 
u Pape  , conviennent  que  fon 
Traité  avec  l’Empereur  étoit  con- 
ommé  avant  l’affaire  de  Regge  , & 
[ue  Dom  Juan  Manuel  fit  feulement 
emblant  de  négocier  alors  auprès 
tu  Pape  l’alliance  déjà  conclue. 

Milan  éprouva  vers  le  même 
ems  une  avanture  horrible.  Le 
Tonnerre  tomba  fur  le  magafin  gé- 
léral  des  munitions  de  guerre  qu’on 
ievoit  diftribuer  dans  les  différentes 
’iaces  du  Milanès  , & pour  le 
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a:  tranfport  defquelles  les  Dames  dè 

1S21*  Milan,  voyant  qu’on  manquoit  de 
chevaux  , a voient  eu  le  zélé  d’offrir 
ceux  de  leurs  carrofîès.  Il  y avoit 
deux  cents  cinquante  milliers  -de 
poudre  , douze  cents  pots  à feu  , 
lix  cents  lances  à feu  & une  pro- 
Vifion  de  fel  pour  cinq  ans.  L’ex- 
plofion  fut  épouventable  , une  Tour 
du  Château  fauta  en  l’air  , toutes 
les  maifons  contiguës  au  Château 
furent  renverfées , toutes  celles  de 
la  Ville  furent  ébranlées  jufqu’aux 
fondemens^  on  voyoit  voler  çà  &: 
là  des  malles  énormes  5 de  grofies 
pierres  furent  emportées  jufqu’à 
cinq  cents  pas  ; la  Peuple  confterné 
couroit  de  rue  en  rue  en  pouffant 
des  hurlemens  affreux  & fe  précipi— 
toit  au  devant  de  la  mort  en  vou- 
lant l’éviter.  Le  bruit  de  la  poudre 
enflammée  , le  choc  & le  fracas  des 
ruines , les  éclats  de  la  foudre  qui  ne 
cefToit  de  gronder , les  cris  lamen- 
tables des  Mourans  faifoient  frémir 
de  douleur  & de  crainte  ceux  même 
qui  étoient  les  plus  éloignés  du  dan- 
ger. Richebourg , Commandant  du 
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Château  , trbis  cents  Soldats  de  — — 
la  Garnifori  * plufieurs  Bourgeois  1521* 
qui  étoient  venus  fe  promener  fui? 
FZfplanade,  furent  écrafés.  Guichar- 
din  rapporte  une  circdnftance  mer- 
veilîeufe  , que  Mézerai  , aflèz  ami  Mexemî  , 
du  merveilleux , recueille  avec  foin  » Abr.  ci>ro- 
& qui  fe  trouve  fouvent  dans  la  n°  °^*r 
lifte  des  prodiges  dont  les  Hifto-  is.n.  +o. 
riens  Romains  font  remplis  , c’efii 
que  pendant  tout  c&  renverfement 
le  ciel  étoit  d’une  férénité  parfaite  ; 
cette  circonftance  qui  s’accorde  avec 
celle  de  la  promenade  des  Bourgeois 
fur  fefplanade , étant  réduite  à fa 
jufte  valeur , peut  lignifier  que  fur  le 
fioir  d’un  beau  jour  l’orage  le  déclara 
promptement , & que  le  premier  coup 
de'  tonnerre  fut  celui  qui  tomba  fur 
le  magafin  ; ce  jour  funefte  fut  le  29 
Juin , fête  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul, 

Si  les  Mécontens  & les  Partifans  de 
JfEmpereur  euflènt  été  moins  conf- 
ternés  , ils  auroient  pu  facilement 
s’emparer  du  Château  ; les  François 
& quelques  Sénateurs  attachés  à la 
France , s’y  raftemblerent  avec  em- 
preflement»  & y firent  la  garde  jaC- 
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20  ÏI  I S T O ï R E 
qu’à  l’arrivée  d’une  Compagnie  cfe 
cent  hommes  d’armes  qu’on  fit  venir 
deNovare;les  brèches  furent  promp- 
tement réparées. 

Léon  X.  eut  la  barbarie  d’infulter 
à ce  malheur  des  François , il  le  re- 
préfenta  comme  un  trait  éclatant  de 
la  vengeance  divine > qui  avoit  choi- 
fi  le  jour  de  la  Fête  de  S.  Pierre  pour 
frapper  les  ennemis  du  Succeflèur  de 
cet  Apôtre.  Ce  qu’il  dit  en  cette  oç- 
cafion  peut  bien  avoir  donné  lieu  à 
l’hiftoire  du  Ciel  ferein  pendant  l’o- 
rage. 

Le  Pape  & l’Empereur , avant  de 
rendre  leur  Traité  public , avoient 
tenté  de  furprendre  Gênes  & le  Mi- 
lanès  , par  le  moyen  des  intelligen- 
ces que  les  Bannis  confervoientdans 
les  principales  Places.de  cet  Etat* 
Les  Adornes  & les  Fregofes  étoientr 
depuis  long-tems  à Gênes  les  Chefs 
de  deux  fadions  contraires  ; les  Fre- 
gofes triomphoient  alors  par  la  pro- 
tedion  de  la  France.  Odavien  Fre- 
gofe  étoit  Doge , ou  plutôt  comme 
on  l’a  dit,  Gouverneur  perpétuel 
pour  le  Roi , les  Adornes  exilés  s’é- 
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toient  retirés  dans  le  Royaume  de 
Naples,  d’oii  ils  entretenoient  des 
intelligences  dans  Gênes  ; Jerome 
Adorne  ayant  mis  en  mouvement 
tous  les  amis  qu’il  avoit , foit  dans 
Gênes  même , foit  dans  toutes  les 
Places  de  la  Côte  nommée  la  Riviere 
de  Gênes , parut  tout  d’un  coup  à la 
vue  de  cette  Côte  avec  deux  mille 
Efpagnols  diftribués  dans  cinq  Ga- 
lères du  Royaume  de  Naples , deux 
de  l’Etat  Eccléfiaftique , quatre  Bri* 
gantins&  quelques  autres  navires.  Ils 
efperoient  efcaladerGénes  pendant  la 
nuit  ; leurs  vaiffeaux  étoient  remplis 
d’échelles  préparées  pour  ce  deflein  ; 
mais  le  jour  les  furprit , d’ailleurs  la 
vigilance  deFregofe  fît  avorter  leur 
projet,  dont  il  fut  averti  malgré  la 
précaution  qu’ils  avoient  prife  d’ei> 
férmer  au  Château  - neuf  de  Naples 
tous  les  Marchands  Génois  qui  ton>- 
berçnt  entre  lçurs  mains,  & de  rete- 
nir fur  les  terres  de  l’Eglife  tous  les 
Couriers  MelTagers  qui  paifoient. 
Grâces  aux  foins  de  F regofe , rien  ne 
remua  ni  dans  la  Ville  ni  fur  toute  la 
Çôt^  » la  flotte  ennemie  fut  obligée 
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22  Histoire 
de  Te  retirer  fans  avoir  rien  entre- 
pris; elle  perdit  plusieurs  Soldats  8c 
même  quelques  Officiers  confidéra- 
bles  C i )qui  turent  atteints  par  le  ca- 
non de  la  Place  , dont  la  flotte  s’é- 
toit  trop  approchée. 

Le  Pape,  fur  les  plaintes  que  lui 
fit  le  Prince  de  Carpy  de  cette  ex- 
pédition , répondit  qu’il  n’y  avoit  eu 
aucune  part , que  fi  fes  Gaîeres 
avoient  luivi  les  Galeres  d’Elpagne* 
(2)  elles  l’avoient  fait  fans  fon  aveu 
& pour  faire  quelque  gain , qui  pût 
leur  tenir  lieu  de  l’argent  qu’il  ne 
pouvoir  pas  leur  donner. 

Dans  le  même  terns  les  Bannis  . 
avoient  formé  le  projet  d’attaquer  à 
la  foisCôme , Milan  , Crémone , Par- 
me & Plaifance.  L’entreprife  fur  Co- 
rne fut  la  première  qui  éclata.  Main- 
froiPallavicin  . parent  de  Criftophe, 
&un  Chef  de  parti,  errant  dans  las 
- 

(1)  Lettre  d’Oftavien  Fregofe  au  Roi  du  2* 
Jufti  1521  , Bibliothèque  du  Roi,  Manufcrits  de 
Béthune,  n°.  *4*6,  fol.  12. 

(2)  Lettre  du  Prince  de  Carpy -au  Roi  du  19 

Juin  1521,  Bibbliotlieque  du  Roi,,  Manüfcrlts  de 
Béthune^.  Ï+&9.  fol. tt&j.  i . ’ . 
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de  François  T.  23 
nontagnes , nommé  Matto  de  Brinzi , —T—* 
îyant  fait  embarquer  fur  le  lac  de  Cô-  15*21. 
ne  un  Corps  nombreux  de  Lanfque- 
îets  & d’Italiens , choifirent  pour  fur-  • 
^rendre  la  place  un  jour , où  des  ré- 
ouiflances  publiques  qui  fe  celé- 
•roient  hors  de  la  Ville  , en  faifoient 
ortir  la  plupart  des  habitans.  Le 
jouverneur,  brave  Capitaine  Bafque, 
iommé  Garrou , en  étoit  forti  lui-mê- 
ie;  tout-à-coup  il  entend  fonnerl’al- 
irme,  il  apperçoit  le  détachement  en- 
emi , il  rentre  précipitamment  dans 
1 Ville  , & fe  défiant  de  quelques 
bourgeois , il  les  mêle  avec  les  fol- 
ats  qu’il  range  le  lo>ng  des  murailles  , 
rend  inutiles  par  cette  adreffe  , les 
rtefligences  que/  l’ennemi  pouvoit 
voir  dans  la  Ville  ; Pallavicin  & 
latto  fe  retirent , ils  vont  camper 
rès  de  la  Ville  , dans  Tefpéranœ 
u’un  Bourgeois  , nommé  Antoine 
Lufquo  , les  y introduira  pendant  la 
,uit  par  une  ouverture  quil  devoit 
aire  à la  muraille  derrière  fa  maifon-; 
nais  Garrou  ayant  obfervé  tous  les 
nouvemens  des  ennemis , & ayant 
econnu  leur  camp , remarqua  que  la 
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24  Histoire 
garde  y étoit  négligce,il  fait  une  fortîe 
avec  deux  cent  hommes  , trouve  les 
ennemis  prefque  tous  endormis  , ( 1 ) 
en  pafle  une  partie  au  fil  de  l'épée  , 
met  te  refte  en  déroute;  les  uns  le  jet- 
tent précipitamment  dans  les  bar- 
ques qu’ils  trouvent  fur  les  bords  du 
lac,  les  autres  fe  cachent  dansles  mon- 
tagnes , Pallavicin  & Matto  prennent 
ce  dernier  parti  , mais  Garrou  qui 
connoifioit  tous  ces  détours , s’embar- 
que fur  le  lac  & arrive  avant  eux  vers 
un  défilé  par  lequel  iis  dévoient  pafi- 
fer , il  les  arrête  avec  tous  les  Italiens 
de  leur  fuite,  & donne  la  liberté  aux 
JLanfquenets.  Pallavicin  & Matto  font 
conduits  à Milan  , où  leur  procès 
eft  inftruit  avec  rigueur.  Pallavicin 
comptoit  envain  fur  les  avantages  de 
fa  naifîànce  , il  ne  put  échapper  au 
plus  horrible  fupplice , il  fut  écartelé 
ainfi  que  Matto  & plufieurs  autres 
Citoyens  confidérables  du  Milanès  , 
qui  aboient  été  ou  pris  avec  eux  a 


(1)  Ils  croyoient  n’avoir  rien  à faire  avant  que 
Rulquo  vint  les  introduire  dans  la  Ville,  & ils  üe 
s'attendaient  à rien  moinsqu’à  être  attaqués. 

OU 
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u été  dénoncés  par  eux  corn-  g1.11  1a 
îe  leurs  .complices.  Le  Maré-  If2i, 
hal.de  Foix  Te  rafilfia  de  ven- 
eances  cruelles  & combla  le  défef 
oir  des  malheureux  Milanois  , le 
ipplice  fut  le  partage  de  tous  ceux 
ai  avoient  eu  les  moindres  relay- 
ons avec  Moron  , lame  de  toutes 
;s  .intrigues  & Je  véritable  Chef 
îs  Mécontens.  Les  autres  entre- 
ifes  formées  fur  les  principales 
aces  du  Milanès  , ou  ne  furent 
>int  tentées  .,  ou  furent  découver- 
s , prévenues  {k  punies. 

Lorfque  le  Pape  crut  les  efprits 
s Milanois  dilpofés  par  ces  ri- 
eurs à une  révolution  générale  y 
•fque  l’affaire  de  Regge  eut  fourni 
prétextes  dont  il  croyoit  avoir  be- 
n , enfin  lorfqu  il  eut  vu  le  mau- 
is  fuccès  de  l’artifice  & des  ten- 
ives  fecrettes , il  leva  le  mafque  , 

;ra  en  guerre  ouverte  avec  les 
inçois  & rendit  public  le  traité.  * 
il  avoit  fait  avec  l’Empereur. 

Lobjet  Principal  de  ce  Traité,  cïLt'ÛL 
it  de  chafier  les  François  du  Mi-  hv. 

£s  & d’y  rétablir  François  Sforce 
l'orne  II»  B 


&6  Histoire 
.VJ!.*!''*,  fous  la  prote&ion  de  l'Empire  Sç 
If 21.  fous  la  condition  que  Parme 

Plaifançe  feroient  réunies  "au  do*- 
maine  EccléfîafKcjue  & que  l’Etat 
de  Milan  & de  Genes  Te  fourniroit 
de  Tel  aux  Salines  de  Cervia  ; Char*- 
les-Quint  prit  envers  & contre  tous 
la  défenfe  de  la  Maifon  de  Médicis  & 
de  la  République  de  Florence  , il 
promit  de  féconder  le  Pape  contre 
les  VafTaux  rebelles  ,(ona  déjà  dit 
ce  que  fignifioit  ce  terme  ) & nom*? 
mément  contre  le  Duc  de  Ferrare , 
de  donner  dix  mille  ducats  de  périr 
fïon  au  Cardinal  de  Médicis  fur 
F Archevêché  de  Tolède  (i)  des 

Terres  du  même  .revenu  dans  le 
Royaume  de  Naples  au  Bâtard  (2) 
qu’avoit  lâifle  Laurent  de  Médicis  , 
neveu  du  Pape.  L’Empereur  con- 
fèntit  aufli  à augmenter  le  Cens 


( ; ) Il  venoit  de  vaquer  par  la  more  du  Cardinal 
de  Crouv  , neveu  de  Chiévre*. 

(2)  Jlfe  nomnjoit  ALxandre,  Ces  deux  articles 
ne  font  pas^exprimés  dans  le  Traité;  c’étoient  fans 
doute  des  articles  fecrets-  On  pourroit  les  re- 
garder comme  indiqués  par  l’article  14  de  ce 
Traité.  ( Voir  dans  le  Corps  Diplomatique,  Toiqe 
4,  ce  Traité  qui  cJt  du  g Mai  if2i. 
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u’il  devoit  au  Pape  pour  le  Ro-  — - “^s? 
raume  de  Naples.  Le  Pape  reçut  1S2^ 
i Haquenée  blanche  en  ligne  de 
7aflèlage  , & releva  l’Empereur  de 
incompatibilité  tant  alléguée  du 
,oyaume  de  Naples  avec  l’Em- 
ire. 

Charles-Quînt  tiroit  deux  avan- 
iges  de  ce  Traité  , le  premier  , 
erre  reconnu  à la  fois  par  le  Pape 
our  Empereur  & pour  Roi  de  Na- 
les  , le  fécond  de  rendre  prefqu’im- 
ollible  aux  François  toute  irrup- 
on  dans  le  Royaume  de  Naples , 

1 les  chaflant  entièrement  de  1T- 
lie  ; François  Sforce  paroifloit  y 
agner  une  Couronne  , il  n'y  ga- 
aoit  en  effet  qu’une  prote&ion  auflî 
.ire  & auflî  onéreufe  que  l’avoit 
:é  celle  des  Suifles  pour  Maximi- 
en fon  frere  , le  Pape  y gagnoit 
>ut , le  recouvrement  de  Parme  Sè 
i Plaifance  , la  facilité  d’ufurper 
Etat  de  Ferrare  , l'augmentation' 

1 Cens  de  Naples  , l’aggrandilTe- 
lent  de  fa  Maifon  , l’expulfion  des 
rançois  remplacés  dans  le  Mila- 
ès  par  un  petit  Souverain  qu’il  fe- 
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2$  Histoire 
■ )'  ■ - roit  aifé  de  dépouiller  un  jour, 

i $ 2- h L’Empereur  étoit  à la  Diète  de 
Wormes  lorfque  ce  Traité  fut  ligné , 
Chiévres  y étoit  avec  lui.  Ce  fage 
Miniftre  qui  de  concert  avec  foi> 
ami  Boify  , n’avoit  celle  de  travailr 
1er  à la  Paix  , & qui  mettoit  la 
gloire  à écarter  de  l’Europe  les  ora-r 
ges  que  la  méfintelligence  de  fes 
deux  plus  grands  Monarques  lui 
préparoit , ne  fut  point  confulté  fus 
çette  fatale  alliance  , il  ne  l’apprit 
qu’après  la  conclufion  , il  vit  bien 
que  fon  indocile  Elève  s’afïranchiC- 
foit  de  fes  foibles  liens  , que  les  mar 
ximes  de  fon  adminiftration  étoient 
changées  , que  Charles  - Quint  & 
François  I.  alloient  fe  livrer  à toute 
leur  haine  & que  leurs  Flatteurs  ne 
çeflejroient  de  la  nourrir.  Il  pleura* 
fon  crédit  tombé  , il  pleura  plus 
amèrement  encore  la  tranquillité  de 
f Europe  détruite,  il  pleura  fur  tant  de 
fang  que  l’ambition  de  deux  hommes 
alloit  yerfer.  Ce  chagrin  vivement 
fenti , joint  à la  douleur  de  la  mort  en- 
core récente  de  fon  neveu  ( le  Cardi- 
nal de  Croy  ) , le  précipita  qn  peu 
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; jours  au  tombeau.  On  dit  qu’au  ur 
lilieu  de  l’agonie  , l’efprit  toujours  i J2I» 
appé  des  calamités  qu’il  prévoyoity 
s’écrioit  : Ah  \ que  de  maux  ! & qu’il 
cpira  en  prononçant  ces  triftes  & 
•ophétiques  paroles. 

Lés  deux  Puiflances  ennemies 
; tardèrent  pas  à les  juftifier  , & 
entôt  oïl  vit  éclater  en  Champa- 
ie , en  Picardie  , en  Navarre  , en 
llemagne  toutes  les  hoftilités  dont 
1 a parlé. 

La  Bourgognë , à caufe  des  pré- 
ntions  que  la  Maifon  d’Autriche 
oit  au  Duché  & la  France  au 
omté  , refte  des  querelles  qu’avoit 
oduites  la  fuccelîion  de  Bout-' 

>gne , fembloit  devoir  être  un  des 
éatres  de  la  guerre  , elle  eut  pour- 
it  le  privilège  de  vivre  en  paix  ; 
e l’obtint  en  confidération  dur 
>rps  Helvétique  , que  le  voifinage 
:érefloit  au'  fort  de  ces  Provin- 
s.  Il  y eut  à leur  égard  un  Traité 
Neutralité  conclu  entre  Fran- 
is  I.  ( 1)  & Marguerite  d’ Autriche", 


i)  A Saine  Jean  dèLaunc  le  l.  Juillet  1 su* 

Büj  * 
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go  Histoire 
tante  de  Charles -Quint  , qui  étroit 
reliée  en  pofleflion  de  la  Franche- 
Comté. 

Du  côté  de  Tltalie  les  nouveaux 
Confédérés  fe  difpofoient  à entrer 
dans  le  Milanès  par  le  Parmefan  8c 
le  Plaifantin  ; il  leur  étoit  important 
d’avoir  pour  ami  dans  ces  contrées 
le  Marquis  de  Mantoue  (i).  Ce  Sei- 
gneur avoit  été  attaché  à la  France- 
dès  le  régné  de.  Louis  XII.  Fran- 
çois I.  lui  avoit  donné  le  Collier 
de  Saint  Michel  & une  Compagnie 
de  cent  hommes  d’armes  î mais  du. 
Refïuge , Lieutenant  de  cette  Com- 
pagnie , prétendant!*  qu-on  n’avoit 
donné  au  Marquis  de  Mantoue  qu’u;i 
fimple  titre  d’honneur , ufurpoit  le 
commandement , difpofoit  de  tout 
dans  la  Compagnie  nommoit  aux 
places  de  Guidon  y d’Enfeigne , &c* 
Les  Confédérés  profitèrent  du  mé- 
contentement que  çette  conduite  infi- 
piroiç  au  Marquis  de  Mantoue  pour 
l'attirer  ^ la  Ligue  , en  lui  offrant  la 
dignité  deGonfalonnier  ou  Capitaine 


1 
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enéral  des  Troupes  de  l’Eglife , 
u’il  accepta.*  C’étoit  chez  le  Mar- 
uis  de  Mantoue  que  s’étoit  retiré 
î malheureux  François-Marie  de 
Rovere , après  la  perte  de  Ton  Du-‘ 
îé  d’Urbin  ; le  Marquis  de  Man- 
tue  ne  pouvant  le  fecourir  contre 
Pape  , le  nourrifïoit  du  moins  , U 
i donnoit  une  penfion  de  mille  écus, 
;tte  penfion  fut  fupprimée , & la 
overe  chafie  de  fon  afyle,  vint 
offrir  aux  François  avec  toute  fa 
lifere  , & leur  demander  de  l’argent 
: de  l’emploi  y il  s’adrelfa  au  Marc- 
lal  de  F dix , il  le  pria  de  lui  faire 
anner  qui&ze  cent  écus  pour  pour 
oir  retirer  de  Mantoue  la  femme  & 
•n  fils , qu’il  craignoit  que  le  Mar- 
iis  ne  livrât  au  Pape , s’il  lui  laifloit 
tems  de  prendre  des  erigagemenS 
us  étroits  avec  la  Ligue.  Le  Maré- 
îal  écrivit  au  Roi  en  fa  faveur. 

■ vous  advifej,  dit-il,  ( I)  qu'il  frfi  très- 
ant  énvyé  do  vous  faire  fervict  que 
ipoffible  ferkit  dé  plus,  y ma>is~  il  ejl 

(î)  Lettre  de  M.  deLefcun  au  Roi  du  12  Juillet 
21 , Bibliothèque  du  Roi,  Manufcrits  de  Bé- 
nie, n*.  *49 j , fol» 

B iv 
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— pouvre  comme  Job  , & ma  affermé  quîl 
riavoit  quant  il  efl  arrivé  que  quinze 
écus . Le  Maréchal  touché  de  com- 
paflîon,  lui  avança  quinze  cent  écus , 
duffent-  ils  être  à fa  charge , fi  le  Roi 
en  défapprouvoit  l’emploir 

Le  Duc  de  Ferrare  d’un  autre  côté 
armoit  pour  recouvrer  5 s’il  pouvoit, 
Modene  & Regge;  les  François  ne 
cefloient  de  l’animer  à cette  expé- 
dition. 

Les  Suiflès  avoient  alors  trop  d’in- 
fluence fur  les  affaires  de  l’Europe 
en  général , & fur  celles  du  Milanès 
en  particulier  ; ils  pouvoient  fournir 
au  parti  qu’ils  favoriferoient  des  fe- 
coürs  trop  puiflans  & trop  décififs , 
pour  qu’on  ne  s’empreffât  pas  de 
part&  d’autre  à les  gagner.  Dans  les 
Traités  qu’ils  avoient  faits  jufqu’a- 
lors  avec  la  France , ils  avoient  touT 
jours  excepté  le  Pape  & l’Empereur 
du  nombre  des  Puifïances  contre 
lefquelles  ils  feroient  obligés  de  fe 
déclarer  ; il  s’agiffoit  donc  alors  de 
décider  entre  des  Puiffances  égale- 
ment alliées  du  Corps  Helvétique  ; 
la  neutralité  fembloit  le  parti  le  plus 
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convenable  aux  conjonâures , mais  è 
a vente  des  Soldats  étoit  le  grand 
Dbjet  de  commerce  des  Suifles , &la 
îeutralité  les  en  eût  privés.  Ils  réfo-- 
urent  donc  d’appuyer  la  caufe  qui 
eur  paroîtroit  la  plus  jufie  ; ils  furent' 
l’ailleurs  lènfibles  à l’orgueil  de  citer 
:n  quelque  forte  à leur  Tribunal  les 
dus  grandes  Puifïànces  de  l'Europe* 
j e Cardinal  de  Sion  vivoit  encore  , 

I haïlfoit  plus  que  jamais  les  Fran- 
ois , il  étoit  à Zurich , où  il  répan-r 
oit  l’argent  y prodiguoit  lespromeP 
;s  & déployoit  fa  dangeïeufe  élo-^ 
uence  ; il  peignoit  le  Roi  commet* 
n fchifmatique  , comme  un  ennemi;, 
éclaré  du  Pape  & de  l’Eglife,  com-- 
îe  un  perturbateur  odieux  dü  repo$ 
e l’Europe.  L’ affaire  de  Regge  étoit' 
;préfentée  comme  un  attentat  énor-- 
te  » comme  une  hoftilité  violente  y 
)ute  la  haine  de  Faggfeflion  étoit 
îjettée  fur  le  Roi  de  France  , & on* 
lléguoit  en  preuve  la  conduite  dit 
..oi  d’Angleterre qui  aufli  mécon- 
ent  que  François  I.  de  n’avoir  pi* 
btenir  l’Empire  , n’auroit  pas  mara* 
lue  de  s’unir  avec  lui  contre  l’Eat** 
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il,  L-J  pereur.,  pour  peu  que  celui-ci  eftr 
pu  être  regardé  comme  l’aggrefleur.. 

Les  Miniftres  de  France  , Lamet 
& des  Réaux  ,négocioient  à Lucerne* 
y détruifoient  toutes  ces  accufations,, 
donnoient  aux  Cantons  la  lifte  des 
bienfaits  du  Roi  envers  le  S.  Siège- 
& des  ingratitudes  du  Pape , ils  char— 
geoient  l’Empereur,  par  une  récrimi- 
nation naturelle  des  infraâions  qu’on; 
împutoit  à leur  Maître;  Les  Suiflès 
prévenus  d’abord  par  les  difcours  dit 
Cardinal  de  Sion,crurent  enfui  te  voir 
la  vérité  du  côté  du  Roi  , & fçùrent 
très-mauvais  gré  au  Cardinal  de  les 
avoir  trompés  ; ils  fe  rappellerent  la  - 
conduite  qu’il  avoir  tenue  en  i y i y ,, 
& qui  leur  avoit  attiré  l’échec  de: 
Marignan  ; ils  tinrent  une  Diète  à Lu- 
cerne f au  commencement  d’Aout,,) 

' l’Evêque  de  Veroli  Ennio  y com- 
parut pour  le  Pape  & demanda  huitr 
mille  Soldats^  Des  Réaux  y compa- 
rut aufli  & en  demanda  encore  plus 
pour  le  RoLL’Ambafladeur  du  Pape 
eut  le  . défagrémenr  d’entendre  les 
Cantons  lui  reprocher  les  calomnies 
dont  les  Agen*  du  Pape  avoient  of£ 
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oircir  le  Rpi  ,A$i-  déclarer  que  les^  ; 

îcours  de  là  République  Iïelvéti- 
ue  étant  dûs  à;  la  Juftice  & non  au, 
îenfonge,  il£feroient  accordés  au 
woi  & refufés  au  Pape  ; qu’on  ne  ver-  * 
oit  jamais  lés  Sûmes  réunis,  fous  les 
îêmes  Drapeaux  avec  les  Lanfque- 
ets  qui  étpiëut  en  grand  nombre 
ans  l’armée  de  la  Ligue  (i),  qu’ils- 
lloient  ordonner  au  Cardinal  de 
ion  de  fortir  de  la  Suiffe  pour  tou- 
ours.  • • O 

Cependant  cette  décifion  n’avoit 
'oint  été  unanime,  les  intrigues  du 
Cardinal  de  Sion  avoient  prévalu  dam 
ilufieurs  Cantons.  II  avait  gagné  ce-, 
ui  de  Zurich  ,qui  avoit  déclaré  (dès 
s 2 y Mai  ) qu’il  n’entreroit  point 
lans  l’alliaiîce  que  le  Roi  pourroit 
enouvellet  avec,  les  treize  Cantons 
a).  D’ailleurs  le  Maréchal  de  Font 
lans  les  levées  qu’il  fit  faire  enfnûlTe 
émoigna  pour  certains  Cantons  une 


(i)  Lettre  de  M,  DesRéaux  à M.  Robertet  du 
i Aoftt'iVzi  jjBjbliathequedtt  Roi  , Manufcrits  de. 
Béthune  , n®.  8459  , fol/  199. 

(z)  Lettre  de  ‘-la  Ville  de  Zurich  à François  I, 
fcUauferiti  de  Béthune,,  vol.  cotté  84*9  fol.*  21. 

Bvj 
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f—  • ■■  prédilefiion  dont  les  autres  le  vert2 

i *S2*-  gerent  en  acceptant  l’argent  dix  Car* 
dinal  de  Sion , & en  fournidantdea 
fecours  à la  Ligue  ; de  ce  nombre 
furent  Lucerne  , Ury,  Schwitz  8c 
&Underwald;  de-là  vient  que  dans- 
cette  guerre  on  voit  les  Suides  fervir 
prefque  également  dans  les  deux 
armées  ennemies. 

"Guicciard.  Les  Vénitiens  encore  fidèles  & 
leur  alliance  avec  les  François,  fur- 
ie bruit  de  toutes  les  entreprifes  qui 
fè  formoient  contre  le  Milanès , - en- 
voyer ent  Théodore  Trivulce  avec 
quatre  cent  lances  & un  corps  confi— 
dërable  de  Cavalerie-lègere  qui  j o î-  - 
•gnirent  le  Maréchal  de  Foix  ; mais 
ils  ne;  purent , ou  peut-être  de  peur  • 
d’attirer  la  guerre  fur  lés  terres  dé  la' 
Seigneurie ils  ne  voulurent  pas1  em- 
pêcher les  Lanfquenets  arrivés  à- 
Trente , d’aller  joindre  l’armée  dë»- 
Confédérés  qui  s’aflembloient  dans- 
la  Romagne- 

Ainfi-  donc  les  François  appuyés  •- 
par  les  Vénitiens  , par  une  partie 
des  Suides  , 8c  chargés  de  la  défenfe 
du  Due  d’Urbin-  & du  Duc  de  Fet-r  * 


iy  Google 


de  François  I.  37 
are,  avoient  à combattre  en  Italie 


es  Efpagnols , le  Pape , les  Floren- 
ins,  François  Sforce , le  Marquis  de 
fantoue,  & une  autre  partie  des 
uiflès.  • 


Le  commandement  général  de 
armée  de  la  Ligue  Papale  fut  con- 
é à l’expérience  éprouvée  de  ProL 
?r  Colonne , à qui  la  furprife  de 
illefranche  avoit  fait  moins  de 


rt  qu  elle  n'avoit  fait  d’honneur 
x François  ;.les  Efpagnols  étoient 
mmandés  fous  lui  par  Bom  Fer- 
aand  d’Avalos  , Marquis  de  Pef- 
ire,  déjà  fon  égal  pour  le  moins 
ns  l’art  de  la  Guerre,  le  Marquis 
Mantoüe  étoit  Gonfalonnier  , 


nme  il  avoit  été  en  France  Ca- 


aine  de  cent  Hommes  d:’armes  ; 
iiqu’il  fût  cenfé  avoir  le  com- 
ndement  particulier  des  Troupes 
l’Eglife  , H étoit  fubordonné  non 
ement  à Profper  Colonne  & ait 
rquis  de  Pefcaire  , mais  encore' 
iuichardin  , Commiflaire  général 
’ Armée.  Jerome  Adorne  com- 


idoit  les  deux  mille  Efpagnols 

i avoit  ramenés  de  fa  ftérile  na- 
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- vigation  fur  les  côtes  de  Gènes  ÿ 

*521*  Antoine  de  Leve,  foldat  de  fortune, 
qu’un  mérite  c'minent  élevoit  aux 
honneurs  militaires , & qui  en  i yo  3. 
avoit  vaincu*  d’Aubigny  à la  fé- 
condé bataille  de  Seminare  ,•  com- 
mandoit  quatre  cens  Lances  qu’il 
avoit  amenées  'du  Royaume  de  Na- 
ples.; Jean  de  Médicis  (1)  qui  avoit 
fait  fes  premières  armes  daiïs  la 
guerre  d’Urbin  en  iyiy.  & qui-  dé- 
ployoit  alors  le  courage  & les  talent 
d’un  Héros , commandoit  la  Cava- 
lerie - Légère  du  Pape  ; le-  Comte1 * * * 5 
Guy  Rangon  étoit  Capitaine  géné- 
ral de  l’Infanterie  de  FEglifé  , Vi- 
telli  avoit  la  conduite  des  Troupes 
Florentines.  La  multiplicité  de  cesi 
Chefs  particuliers  pouvoit  être  indif- 
férente , leur  mérite  pouvoit  êtres 
utile  ; mais  le  partage  du  pouvoir': 
entre  les  deux  Généraux  Colonne 
& Pefcairé  , fit  naître  parmi  eux  une- 


(1)  Il  étoit  d’une  Branche  cadette  de  la  Maifon, 

de  Médicis , qui  s’aflît  encore  plus  folidement  queO 

l’aînée  fur  le  TrÔBe  de  Florence  , il'  fut  père  de  . 

€ofine  fécond , qui  porta  le  premier  le  titre 

Çmnd  Dnc  de  Tofwne, 
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éfintelligence  qui  éclata  fouvent  i"1»1"11 
: dont. les  François  pouvoient  pro-  15*2 
ter.  Ces  deux  hommes  étoient  d’un 
iradére  oppofé.  Colonne  prudent , 
efuré  * temporileur  comme  Fa- 
us  , & comme  lui  taxé  de  timi- 
té  ; Pefcaire  vif y ardent ,■  préfomp- 
eux , capable  de  témérité  , joi- 
îant  dailleurs  la  rufe  Italienne  à 
fierté  Efpagnolev  Colonne  étoit 
rtîculiérement  attaché  au  Pape  , 
ïfcaire  à l’Empereur  ; les  vues  de 
s deux  PuifFances , quoique  réu- 
2S  dans1  cet  inftant , 11 “étoient  pas 
aâement  les  mêmes.  - 
Cettè  armée  étoit  d’environ  dix- 
lit  mille  hommes  d’infanterie  & 
douze  cens  hommes  d’Armes,, 
îs  compter  les  Bannis , qui  avoienc 
s intelligences  dans  toutes  les 
ices  du  Milanès  „ & dont  le  cou- 
enflammé  par  la  fureur,  fem- 
)it  propre  à produire  de  grandes 
ofes.  Moron  étoit  dans  l’Armée, 

>us  les  Corps  particuliers  fe  réu- 
ent  à Bologne,  où  les  Chefs  déli- 
rèrent for  ks  opérations  de  la 
impagne* 


40'  fi  I S T O I R E 
■■■■  ■■■■■  L Le  Maréchal  de  Foix  voyant  un# 
X$2  U-  guerre  ouverte  fuccéder  dans  le  Mi- 
lanès  aux  entreprifes  fecrettes , écri- 
voit  d’un  côté  au  Roi  qu’il  avoit 
pourvu  à tout , îju’il  rioit  des  pro- 
jets  de  l’ennemi , qu’il  étoit  difpofé  à 
le  bien  recevoir  , qu’il  avoit  plus 
de  Suifles  qu’il  n’en  vouloit  ; au» 
autre  côté  il  appelloit  à grands  cris 
le  Maréchal  de  Lautrec  Ton  frere 
pour  lui  remettre  fon  Gouvernement 
orageux  & fe  décharger  fur  lui  du 
poids  des  événemens  ; mais  le  Ma- 
réchal de  Lautrec  ne  fe  prefloit 
point  de  le  rendre  à Tes  invitations  ÿ 
il  fentoit , il  difoit  , il  repétoit  fans 
celle  que  fans  argent , on- ne  pour- 
roit  conferver  leMilanès  , parce  que- 
les  Suifles  mal  payés  déferteroient 
& le  laiflèroient  fans  défenfe  au  mo- 
ment où  leurs  fecours  feroient  le  , 
plus  néceflàires.  Lautrec  connoifloiü 
dailleurs  les  difpofitions  de  la  Du— 
cheflè  d’Àngoulême  à fon  égard  „ 
il  la  croyoit  capable  de  traverser  fes 
s travaux  dans  le  Milanès  ,•  pour  fe 

ménager  le  plaifir  perfide  de  lui  at- 
tribuer les  difgraces  des  Armes 
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"rançoifes  ; il  s’obftinoit  à rie  vou-  * 

oir  quitter  la  Cour  que  quand  il 
uroit  reçu  tout  l’argent  dont,  il 
royoit  avoir  befoin  ; il  ne  partit 
nfin  que  fur  les  aflitrances  réitérées 
u Roi , de  la  Ducheflè  d’Angou- 
;me  i de  la  ComtelTe  de  Château- 
Iriant  , du  Chancelier  Duprat  & 
u Sur-Intendant  Semblançai , que 
eu  de  jours  après  fon  arrivée  à Mi- 
n , il  y recevroit  quatre  cens  mille 
:us  qu’il  demandoit» 

Lautrec  (1)  arrivé  à Milan,  loin  Mém.  «fc? 
e blâmer  les  rigueurs  de  fon  frere , i®clla; 
oulut  encore  y ajouter  , il  com- 
lença  par  donner  à cette  Ville  un 
reétacle  douloureux  & terrible , il 
t traîner  à l’échafïàud  & décapiter 
1 Vieillard  de  foixante  & quinze 
is  , d’une  naiflance  illuftre  , allié 
jx  plus  grandes  Maifons  d’Italie 
: particuliérement  à celle  de  Mé-  • 

Icis.  C’étoit  ce  Criftophe  Pallavi- 


(1)  Ce  Général  étoit  d’une  févérité  inflexible, 
aimoit  à punir.  On  voit  dans  une  de  fes  lettre* 

’il  s’oppofe  de  tout  fon  pouvoir  à la  prace  que  le 
?i  vouioit  accorder  aux  Bannit  & aux  Rebelles  dit 
ilanès.  * 

■kr 
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Su — lj — tüj  cin  , qui  avoit  fi  légèrement  im- 
îf2l.  mole  Cardin  à fes  foupçorts  ; il 
Beicar.  üv.  aVoit  eu  le  malheur  de  tomber  en- 
m.  n«  +2.  tre  jes  ma[ns  (Jgs  François  dès  les 
premières  hoftilités  ; Ton  fuppîice 
révolta  ceux  même  qui  n’avoient 
point  été  frappés  du  fuppîice  plus 
cruel  de  Mainfroy  Pallavicin  foi* 
parent  j c’eft  que  Mainfroy  n’étoit 
qu’un  Avanturier  , & qu’il  avoit  été 
pris  les  armes  à la  main  dans  une? 
entreprife  qu’on  pouvoit  taxer  de 
trahilon , au  lieu  que  Criftophe  avoit 
cru  punir  un  complot  formé  contre’ 
lui  & n’avoit  été  cruel  que  par  cré- 
dulité. Cé  qui  mit  le  comble  à fin-, 
dignation  publique  , fut  le  motif 
odieux  de  cette  violence  fur  lequel 
il  ne  fut  plus  poffible  de  fe  mépren- 
dre , lorfqu’on  vit  la  riche  confif- 
catiori  des  Pallavicin  donnée  par  le 
Maréchal  de  Lautrec  au  Maréchal 
de  Foix  fon  frere.  Tous  les  Fran- 
çois modérés  & bien  intention- 
nés vouloient  qu’on  fe  conten- 
tât d’envoyer  Pallavicin  en  Frank 
ce  pour  y fervir  d’otage  , la  plu- 
part des  Sénateurs  de  Milan  refufe- 
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: de  ligner  fa  fentence , comme 
luges  de  Bufîèto  avoient  refufé 
îgner  celle  de  Cardin. 

^es  Confédérés  pour  venger  les 
avicins  , peur  fervir  le  Pape  & 
r ne  point  laifïèr  derrière  eux  de 
:e  ennemie  , fe  déterminèrent  à 
; le  fîége  de  Parme  ; ce  ne  fut 
iprès  bien  des  incertitudes  & des 
^uelirs  , les  Chefs  s’étant  partagés 
le  plan  des  opérations , les  uns 
nt  opiné  pour  le  fîége  de  Par- 
, les  autres  pour  qu’on  s’avançât 
s le  Pô  , qu’on  furprît  Plaifance, 
ce  moins  forte  & moins  défen- 
que  Parme  , t cu’on  y pafîat  le 
, & qu’on  marchât  dire&ement 
s Milan , fans  s’arrêter  à faire  des 
çes.  Ce  dernier  avis  * qui  étoit 
aide  Colonne,  avoit  même  préva- 
mais  lorfqu’on  voulut  fe  mettre 
marche  * il  s’éleva  entre  Colon- 
& Pefcaire  une  conteftation  fèm- 
ble  à celle  qui  s’étoit  élevée  en- 
le  Connétable  de  Bourbon  & 
Duc  d’Alençon  au  pafïàge  de 
fcaut.  Colonne  en  qualité  de  Gé- 
rai , prétendit  être  à la  tête  de  l’A- 
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vant-garde  , Pefcaire  foutint  due 
lui  feul  avoit  droit  de  commande? 
l'Infanterie  Espagnole  dont  cetté 
Avaht-garde  etoit  compofée  ; la 
querelle  fut  vive  , Brantôme  & Va- 
rillas  pour  embellir  cette  Hiûoire  , 
difent  que  le  fougueux  Pefcaire 
s’emporta  jufqu’à  tirer  Fépée  contre 
Colonne  , quoique  ce  Général  fût 
fon  oncle  (i)  ; f effet  de  cette  divi- 
fion  fut  de  réunir  tous  les  efprirs  erï 
faveur  du  fiége  de  Parme  , où  il  n'y* 
avoit  point  d’Avant-garde  à con- 
duire ; mais  Profper  qui  n’aVoit  ni 
cru  ni  voulu  faire  une  guerre  de  liè- 
ges , n’étoit  point  muni  de  FArtille-» 
rie  néceflàire , il  fallut  en  faire  venir 
de  Bologne. 

Ces  lenteurs  donnèrent  le  tems  au^ 
François  de  mettre  la  Place  en  état 
de  défenfe  ; plulieurs  braves  Capi- 
taines , tels  que  Pontdormy  , lé 
Prince  de  Bozzolo  (2) , le  Maréchal 


(1)  Il  étoit  l’oncle  de  f»  femme,  à la  mode  de 
Bretagne  ; l’efcaire  avoit  époufé  Viâoire  Colonne, 
fille  de  Fabrice  Colonne,  coufin-germaia  de  Pwf-' 
per. 

(a)  Seigneur  Milanoiî^ 
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abigny  , s’y  enfermèrent  avec  ~ ■ a 

s Compagnies  d’hommes  d’aiv  f/SJ# 
.&  d'autres  Troupes , le  Maré-r 
de  Fo.ix  vint  y commander  en 
onne  , en  attendant  que  fou 
; eût  pu  raflèmbler  les  Troupes 
dévoient  lui  arriver  de  France, 

"enife  & de  Suifle, 
e Maréchal  de  F oix  brûla  les 
cbourgs  de  Parme , défefpérant 
les  défendre.  La  rivjere  de  la 
na  qui  traverfe  cette  Ville  du 
au  Nord  , la  divife  en  deux 
es  inégales , dont  la  moindre , 
e au  Couchant,  du  côté  de  Plai- 
e , eft  principalement  habitée 
le  peuple  & fe  nomme  le  Codh- 
é.  Comme  cette  partie  étoit 
la  plus  foible  de  la  Place , ce 
;el!e  que  les  Confédérés  atta- 
ent  dabord  avec  d’autant  plus 
ûfon  , que  par  là  ils  ôtoient  à la 
s toute  communication  avec 
ance  & le  Milanès  ; lorfqu’au 
d’un  tems  fort  long  3 leur  foi- 
Vrtillerie  eut  fait  quelques  brê- 
, ils  livrèrent  jufqu’à  trois  ak 
où  ils  furent  repouÛes  $ çepçqr 
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dant  le  Maréchal  de  Foix  ne  cro- 
yant pas  pouvoir  garder  le  Codi- 
ponté , fe  jetta  dans  la  partie  de  la 
Ville  fituée  au-delà  de  la  Parma  ; 
les  Confédérés  inftruits  de  fa  retrai- 
te , entrèrent  dans  le  Codiponté  , 
les  uns  par  les  brèches , les  autres 
par  efcalade  ; les  Habitans  les  reçu- 
fent  avec  une  joye  , qui  atteftoit 
leurs  difpofitions  à l’égard  de  la 
France.  Le  Maréchal  de  Foix  cher- 
dhoit  à rallentir  l’ardeur  des  Âflié- 
geans  par  de  vaines  négociations 
que  le  Prince  de  Bozzolo  faifoit 
lemblant  d’entamer  avec  le  Marquis 
de  Pefcaire  ; en  même  tenas  il  man- 
doit  au  Maréchal  de  Lautrec  que 
pour  peu  qu’il  différât , il  trouveroit 
la  Place  rendue  aux  Ennemis. 

Lautrec  parut  enfin  fur  la  rive  ul- 
térieure du  Pô  avec  une  armée  ehr 
core  foible  (i).  Il  fondoit  fa  prin- 

- — i » 

(i)Il  avoir  cinq  cenr  lances  Françoifes,quarre  mille 
hommes  d'infanterie  arrivés  deFxvice  fous  la  condui- 
te de  Jean  de  Poitiers,  Comte  de  S.  Vallier,  pere  de 
la  fameufe  Diane  ; quatre  cens  Gendarmes,  & qua- 
tre mille  FantafTins  Vénitiens  que  commandoienc 
Théodore  Tfivulce  & André  Griiti  $ le  Due  d’Ur*- 
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üe  efpérance  fur  fept  mille  Suit 
qui  l’avoient  déjà  joint  & qui 
oient  être  inceffamment  fuivis  de 
mille  autres  ; mais  ces  fept  mille 
l'es  penferent  l’empêcher  de  fé- 
rir Parme,  par  le  refus  qu’ils  fi- 
da  paflèr  le  Pô  avant  l’arrivée 
eurs  compatriotes.  Lautrëc  fut 
;-tems  réduit  à faire  de  peti- 
marches  en  côtoyant  toujours 
euve , il  le  pafTa  pourtant  enfin 
approcha  de  Parme  dans  l’in- 
on  de  livrer  bataille, 
ers  le  même  tems  on  apprit  que 
•uc  de  Ferrare  (1)  à la  tête  de 
Gendarmes , de  deux  cent  Che- 
-Legers  & de  deux  mille  hom- 
d’Infanterie  , faifoit  une  diver- 
dans  le  Modenois  , qu’il  s’étoit 
iré  de  Final  & de  San-Felicé , 
paroifloit  menacer  Modéne  ; 
[lut  détacher  de  l’armée  des 
édérés  le  Comte  Guy-Rangon 


Marc  Antoine  Colonne  neveu  de  Profber , 
nt  dans  l’armée  Françoife  comme  Volofly 

rupture  de  François  I.  avec  le  Pape  atta« 
lus  <jue  jamais  le  aupaiti^ 

ice» 
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avec  deux  cens  Chevaux-Legers  & 
huit  cens  hommes  d’infanterie  choi- 
fis  pour  fe  jetter  dans  la  Place. 

Cependant  Parme  réfiftoit  tou- 
jours, le  Maréchal  de  Foix  fe  dé- 
fendoit  avec  d’autant  plus  de  cou- 
rage , qu’il  voyoit  le  fecours  appro- 
cher ; fa  confiance  , l’arrivée  de 
Lautrec  , l’expédition  du  Duc  de 
Ferrare  , le  détachement  qu’il  avoit 
fallu  envoyer  à Modène  , les  ren- 
forts qu’il  faudroit  y envoyer  en- 
core fi  l'Armée  Ferraroife  groflif- 
foit , la  méfintelligence  de  Colonne 
& de  Pefcaire , tout  contribua  dès- 
lors  à répandre  le  découragement 
parmi  les  Confédérés;  la  défiance, 
fille  du  malheur  , vint  encore  les 
divifer.  Les  Impériaux  fe  perfuade- 
rent  que  fi  le  recouvrement  de  Par- 
me & de  Plaifance  procuroit  dabord 
au  Pape  tout  Je  fruit  qu’il  pouvoit 
recueillir  de  la  guerre  , il  devien- 
droit  plus  froid  fur  les  intérêts  com- 
muns , qu’il  ne  feconderoit  plus  de 
fi  bonne  foi  les  Alliés  dans  la  con- 
quête du  Milanès  , que  peut  - être 
jnême  paflant  à l’infidélité , il  feroit 

fa 
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fa  paix  particulière  avec  les  Fran-  - 

çois  pour  s’aflurer  par  un  Traité  la  ij'2 1* 
poflèîïion  de  ces  deux  Places.  En 
effet  peu  de  tems  après  , Léon  X. 
entama  une  négociation  fecrette 
avec  TAmbafladeur  de  France  ; 
mais  ces  foupçons  étoient  préma- 
turés , ils  étoient  meme  alors 
d’autant  plus  itïjuftes  , que  Colon- 
ie , l’homme  de  l’armée  le  plus  at- 
taché au  Pape  après  Guichardin  , 
avoit  fait  malgré  lui  le  hége  de  Par- 
me , & que  c’étoit  lui  qui  avoit 
propofé  d’aller  droit  à Milan. 

Au  milieu  de  ces  mouvemens 
d'inquiétude  & de  crainte , on  tint  un 
grand  Confeil  pour  examiner  fi  on 
continueroit  le  fiége.  Tous  les  Chefs 
à l’envi  expoferent , exagérèrent  les 
périls  , les  difficultés  de  cette  en- 
trepidfe  ; on  alloit  lê  voir  ferré  entre 
a Place  ;&  l’Armée  Françoife  , Lau- . 
rec  afloit  bloquer  le  Camp  des 
Confédérés  : plus  de  four  agesj  plus 
(e  convois  àefpérer  fans  combat, 

.autrec  du  côté  du  Milanés , le  Duc 
e Ferrare  du  côté  des  Etats  de  i’E- 
li(e  alloient  fermer  tous  les  paffa-f 
Tome  II.  C 
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ges  aux  vivres , une  affaire  général^ 
pouvoit  détruire  l’armée , un  blocus 
ne  pouyoit  manquer  de  l’affùnrer  î 
on  infiftoit  avec  affe&ation  fur  tous 
ces  inconvénient , mais  un  refte  de 
pudeur  retenoit  encore  , on  n’pfoit 
rifquer  le  mot  de  retraite  î Pefcaire 
fut  plus  franc  ÿ 33  Je  yois  bien  , dit-» 
il  , Meilleurs  , que  nous  fommes 
33  tous  d’accord  fur  le  parti  qui  refte 
« à prendre , & qu’il  n’y  a plus  que 
« le  mot  qui  nous  coûte.  Eh  bien  ? 
sa  je  le  prononce  ; je  foutiens  qu’il 
33  faut  lever  le  liège,  tandis  que  nous 
»»  le  pouvons  encore  fans  un  extré- 
33  me  péril,.  33  J’allois  le  dire , répon» 
dit  Profper  , 33  & je  fuis  charmé  que 
33  vous  m’ayez  prévenu,  « Vitelli  fut 
du  même  avis,  Antoine  de  Leve 
en  fut  auflj , mais  il  fe  fit  du  moins 
l’honneur  de  demander  fi  en  quit- 
tant Parme , on  ne  feroit  pas  bien 
d’aller  attaquer  Lautrec  ; 33  Ce  fe- 
?3  roit  un  coup  de  défefpoir , répon- 
dit-on unanimement  ? 33  & l’Armée 
33  n’eft  point  encore  réduite  à ces 
33  violentes  relïources.  Si  elle  ne 
33  doit  point  çontinuer  un  fiége  fi 
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» difficile  à la  vue  d'une  armée  u*  ll.,l.l,a 
» fupérieure , elle  doit  encore  moins  lS2 1 
» attaquer  cette  armée  en  , reliant 
» expofée  aux  forties  que  les  Alfié- 
« gés  ne  manqueroient  pas  de  fai- 
» re  , mais  elle  peut , en  s’éloignant 
« & en  attendant  un  renfort  né-  . 

» ceffaire  , retrouver  des  conjonc- 
» tures  plus  heureufes. 

Guichardin  écoutoit  tout  en  fi- 
hn ce  i cependant  Colonne  & Pef- 
caire , qui  n’étoient  pas  fans  inquié- 
tude fur  ce  que  le  Pape  pourroit 
penfer  de  la  levée  d’un  liège  auquel 
il  avoit  tant  d’intérêt  , eurent  en- 
femble  un  long  & fecret  entretien , 
à la  fuite  duquel  ils  demandèrent  à 
Guichardin  ce  qu’il  croyoit  que  le 
Pape  penferoit  du  parti  qu’on  al- 
oit  prendre.  Guichardin  faifit  cette 
>ccafion  de  les  engager  à révoquer 
ne  réfolution  fi  humiliante.  » Sou-  . 
venez -vous  , dit -il  àPefcaire  g . 
qu’hier  au  foir  vous  nous  alïuriez 
que  ce  jour  nous  verroit  Maîtres  . 
de  Parme.  « Nous  ne  prendrons 
Parme , reprit  Pefcaire , ni  au  jour-  „ 
d’hui , ni  demain,  ni  après-demain. 

c#ij 
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rüT" ■■ 1 1 . 3j  cependant  Lautrec  s’avance,  nous 
IJ2I.  3}  ferons  bloqués  dans  notre  Camp , 
33  la  retraite  deviendra  impoffible. 
Profper  en  dit  autant  ; Guichardin 
n’ofant  avoir  un  avis  contraire  à 
celui  de  deux  Généraux  fi  célé- 
brés , fe  contenta  de  répondre  : « il 
??  ne  faut  point  douter  que  cette 
33  nouvelle  n’afflige  & n’irrite  le  Pa? 
3?  pe  , mais  s’il  étoit  ici , s’il  voyoit 
« comme  vous  , l’impofflbilité  de 
93  réuffir  , & le  danger  de  perfif- 
33  ter , il  approuveroit  peut-être  vo- 
33  tre  avis. 

Cependant  Guichardin  ne  fe  re-r 
, buta  point  encore  , il  alla  trouver 
Moron  dont  il  çonnoiffoit  le  zele 
& l’efprit  de  reffource  ; tous  deux 
firent  leurs  efforts  pour  regagner 
Profper , ils  le  forcèrent  d’aflèmbler 
de  nouveau  le  Confeil  & d’y  ad- 
mettre tous  les  Capitaines  qui  n’a- 
voient  point  été  appelles  au  pre- 
mier ; mais  Pefcaire  refufa  de  s’y 
trouver , il  s?en  tint  à fa  première 
Beicaf.  liy.  réfolution , il  fit  démonter  les  bat- 
I6> n*  teries  & commencer  la  retraite  ; ces 
démarches  çntrainerent  le  refte  de 
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ï’ Armée.  Ce  même  Pefcaire  où. 
pourtant  écrire  au  Pape  qu’il  avoit  I5'21» 
combattu  de  tout  fon  pouvoir  la 
levée  du  fiége  de  Parme , qu’il  ne 
falloit  l’imputer  qu’à  la  lâcheté  dé 
Profper,  & qu’on  ne  pouvoit  at- 
tendre aucune  entreprifé  coura- 
geufe  d’un  Général  fi  froidegient 
circonfped:.  On  fent  tout  ce  qué 
Cette  lettre  dut  ajouter  à la  haine 
réciproque  des  deux  Généraux. 

Pour  en  arrêter  les  fuites  & pouf  * 
s’a/Turer  que  les  intérêts  du  Saint  Siè- 
ge feroient  confultés  dans  les  opé- 
rations , le  Pape  fe  hâta  d’envoyer 
à l’Armée  le  Cardinal  de  Mé- 
dicis. 

La  retraite  de  cette  Armée  qui 
fecula  dabord  (i)  jufqu’aux  portes 
de  Regge  (2) , eût  pu  être  confidé- 


(1)  Mènerai  dans  fa  grande  Hiftoire,  die  que 
les  Confédérés  ayant  levé  le  fiége  di  Parme  , re- 
pafTerent  tumultua  rement  le  Pô , & reculèrent  juf- 
^ues  fur  la  Lenza  piès  de  Regge  ; s’ils  reculèrent 
/ers  Regge  .comme  celaeft  certain  , ils  ne  payèrent 

,oinr  lefPô  > puifque  Parme  eft  entre  ce  Fleuve  3c  ' 

tegge. 

(2)  A l’occafion  de  cette  fuite,  la’  Duchefle 
l'Angoulême  écrivit  à Roberrct  : » Le  Pape  dans 
es  lettres  appelle  toujours  mon  Fils,  le  Françvif , 

• C iij 
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*mm  1 rablement  troublée  , fî  Lautree  plu? 
1^21,  vigilant  eût  vu  avec  quelle  préci- 
Mém.  àe  pitation  tumultueufe  elle  fe  faifoit  v 
Uv.  2®eIlay:  s’il  eût  été  inftruit  de  quelques  trou- 
bles excités  par  les  Lanfquenets  & 
auxquels  il  donna  le  tems  de  fe  cal- 
mer en  s’amufant  à battre  , inutile- 
ment, l’inutile  Château  de  Roque- 
blanque. 

Une  lettre  de  l’Evêque  de  Tarbes 
chargé  des  afïàires  Eccléflaftiques 
dans  le  Milanès , nous  apprend  qu’on 
découvrit  vers  ce  tems  une  confpi- 
ration  formée  contre  Milan  par  lés- 
Bannis,  & dont  les  circonftances  ont 
été  inconnues  à tous  les  Hiftoriens  ; 
les.  VLfcontis  (i)  en  étoient  famé 
l’Evêque  d’Alexandrie  (2)  en  étoit 
le  chef.  Il  s’étoit  répandu  un  faux 
bruit  que  Parme  avoir  été  obligé  de 


» fans  daigner  joindre  à ce  nom  1«  titre  de  Roi  , 
» il  doit  bien  le  reconnoître  à prêtent  pour  Duc 
de  Milan  tout  au  moins.  ( Bibliot.  du  Roi . Ma* 
nufcrits  de  Béthune,  n°.  3joj  , fol.  ij.  ) 

(1)  Ces  Vifcontis,  comme  on  Ta  dit  danslTn- 
troduélion  , n’étoient  pas  de  la  Branche  Ducale  , 
& il  ne  paroît  pas  qu’ils  prétendirent  au  Trône; 
de  Milan  par  les  droits  de  la  naifiance. 

(zj  Du  même  nom  de  Vifconti. 
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fe  rendre  aux  Confédéré^.  Cette  nou-  ; 
velle  ayaht  encouragé  les  Bannis , 

J 'Evêque  d’ Alexandrie  s’avançoit 
vers  Miten  aveç  quinze  ceiit  hom- 
mes d’infanterie  & deux  cent  che- 
vaux ; il  marehoit  à la  faveur  de  la 
nuit  pat  des  routes  détournées,  Si 
devoit  fe  ttouver  au  point  du  jour 
à une  porte  de  Milan  ; les  Mécon- 
tens  qui  étoient  dans  la  Place,  s a 
fembloient  par  pelotons  pour  fe 
joindre  aux  Troupes  de  l’Evéque  & 
leur  livrer  cette  porte.  Il  y avoit  cent 
hommes  cachés  dans  la  maifon  d’un 
des  habitarts  , nommé  Alexandre 
Dappiari  ; un  autre  détachement  de 
deux  cent  hotâmes  occupoit  des  jar- 
dins autour  de  cette  même  porte. 
Tout  devoit  fe  réunir  à l’arrivée  de 
l’Evêque  d’Alexandrie;  un  autre  Con- 
juré  , nommé  Mapello,  devoit  ouvrir 
une  autre  porte  , on  devoit  courir  au 
Palais  de  l’Evêque  de  Tarbês  , 
ger  ce  Prélat , faire  un  mâftacre  gé- 
rerai des  (juelphes  , c’eft-à-dire  des 
François  & de  leurs  partifans.  L’E- 
vêque d’Alexandrie  s’approchant  de 
cl  Ville  , fut  fort  furpris  d’y  entendre 
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de  grandes  décharges  d artillerie  8c 
J $ 21,  des  Tons  de  cloches , qui  annonçoierit 
des  réjouifïànces  publiques.  En  effet, 
Lautrec  avoit  mandé  à l’Evêque  de 
.Tarbes  la  levée  du  fîége  de  Parme  r 
& l’avoit  chargé  de  faire  célébrer  à- 
Milan  cet  heureux  fuccès  par  des  fê- 
tes ; ce  fut  ainfi  que  les  Bannis  ap- 
prirent la  levée  du  fiége  de  Parme  ^ 
ils  apprirent  en  même  *-  tems  qu’on, 
faifoit  à Milan  une  garde  exade  & 
dans  la  Ville  & à toutes  les  portes  > 
ils  défefpererent  alors  du  fuccès  de 
leur  entreprife  , ils  envoyèrent  ce- 
pendant prier  les  Conjurés  enfermés 
dans  la  maifon  de  Dappian  & ceux 
qui  étoient  dans  les  jardins,  de  ne 
point  perdre  patience  , & de  reffer 
ou  ils  étoient , jufq.u’à  ce  qu’on  eût 
trouvé  un  moment  favorable  pour 
furprendre  la  vigilance  des  fentinel- 
les  ; mais  ces  Conjurés  voyant  le  jour 
paraître,  craignirent  d’être  apperçus; 
c eîoient  pour  la  plupart  des  Bour- 
geois , des  Artifans  peu  propres  à un 
coup  de  main , qui  avoient  tout  à 
craindre  s’ils  étoient  connus , & 
qui , dans  l’incertitude  du  fuccès  , n« 
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Vouîoient  pas  perdre  les  heures  du  ; 
travail  ; ils  fe  retirèrent  chacun  dans 
leurs  mai  Tons  ; l’Evêque  de  Tarbes 
en  effet  fut  averti  de  ces  attroupe- 
mens  par  des  efpions  , il  envoya 
dans  la  maiforf  de  Dappian , on  n’y 
trouva  qu  unS  femme  & qu’un  en- 
fant qui  avouèrent  ce  qui  s’étoit  pat 
fé  fa  nuit  précédente  ; on  ne  trouva 
perfonne  non  plus  dans  les  fardins , 
on  arrêta  ce  Mapello  qui  devoit  li- 
vrer une  porte,  les  tortures  ne  lui 
arrachèrent  aucun  aveu.  Le  Capitai- 
ne Sillac  fut  envoyé  avec  dés  Che- 
vaux-légers  contre  les -Battais  com- 
mandés par  l’Evêque  d’Alexandrie  ; 
il  les  pourfuivit  le  long  du  Tefin 
jufqu’au  Lac  Majeur  & jufqu’à  Sefto , 
Place  qui  appartenoit  aux  Vifcontis  ; 
les  habitans  de  Sefto  fournirent  des 
bateaux  aux  Bannis  pour  fe  fauver 
par  le  Lac  ; les  François  pour  les  en 
punir , entrèrent  dans  Sefto  & le  fac- 
cagerent  ; les  Bannis  fe  réfugièrent , 
comme  ils  purent,  chez  les  plus  puif- 
fans  d’entr’eux , dont  les  Châteaux 
Furent  auffi  pour  la  plupart  faccagés 
brûlés  pat  la  troupe  ae  Sillac.  On 
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frry——  publia  dans  tout  le  Duché  une  dê- 
tlJ2i,  fenfe  de  donner  afyle  aux  Bannis,  8c 
un  ordre  de  les  pourfuivre  à outran- 
ce , & de  Tonner  le  tocfîn  contr’eux  % 
il  eût  mieux  valu  peut-être  les  rap— 
Relier  & leilr  pardomî^*. 

Cependant  l’armée  des  Confëdé— 
- rcs  s’augmentoitde  fix  mille  hommes 
d’infanterie  Italienne  • qu’on  levoit 
de  jour  en  jour  ; elle*  alloit  aulli  re- 
cevoir douze  mille  Suifles , que  les 
inftarices  de  l’Evêque  de  Veroîi  & 
lès  Intrigues  du  Cardinal  de  Sion  lui 
àvoiertt  procurés , & qui  étoient  alors 
en  marche  fous  la  conduite  de  ce 
Cardinal  ; mais  de  ces  deux  fecours,. 
fe  fécond  n’étoit  point  encore  reçu , 
ïe  premier  fe  recevoit,  pour  ainfi 
dire  par  morceaux , & ne  mettait 
point  l’arméè  en  état  de  reparaître 
devant  Farme  & Flaifance  à la  vue 
du  mênie  ennemi  devant  qui  elle  ve- 
noit  de  fuir;  elle  prit  le  parti  fagë 
& hardi  d’aller  tenter  de  plus  heu- 
reux hafàrds  au-delà  du  Pô , dans  ütfc 
pays  qui  n’ayant  point  encore  éprou- 
vé les  ravages  de  la  guerre , fourni— 
àirbit  des  vi.Vres  en  Abondance 
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pafla  le  Pô  un  peu  au-defïiis  de  Ber-  1 11  <■ 

fello  , fans  que  Lautrèc , dont  la  vi-  ï -ffrl, 
gilance  fut  toujours  fendormie  dans 
cette  expédition  , fè  mît  en  devoir 
d'en  difputer  le  paiïàge  ; il  le  pouvoir 
aifément;  il  avoit  des  pontons  raf- 
femblés  auprès  de  Crémone  ; une 
partie  de  fon  armée  pouvoit  palier 
promptement  fur  ces  pontons  vers 
la  rive  ultérieure  & en  défendre  en- 
fuite  l’abord  aux  Confédérés , tandis 
que  l’autre  partie  de  l’armée  Fran- 
çoife , qui  feroit  reliée  en-deç^Iu 
Pô  , attaquant  en  queue  les  ConfBé- 
res  dans  le  moment  du  paîfage , les 
eût  mis  en  défordre.  Les  Confédé- 
rés l’avertirént  même  en  quelque 
forte  de  leur  projet  malgré  eux.  Dans 
la  crainte  d’être  prévenus,  ils  déta- 
cberént  Jeart  de  Médicis  avec  quel- 
ques troupes  pour  alîer  brûler  pen- 
dant la  nuit  les  pontons  de  Lautrec.- 
Médicis  ne.  put  arriver  qu’après  le 
foleil  levé , on  l’apperçut , & les  Ba- 
teliers mirent  les  pontons  en -fureté.- 
D’après  ces  mouvemens,  il étoit  aifé 
de  juger  que  les  Confédérés  vouloient- 
pafler  le  Pô & tout  autre  que  Lau- 
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trec  auroit  eu  les  yeux  ouverts  fur 
leurs  démarches  , cependant  toute 
l’armée  des  Confédérés  employa  tran- 
quillement un  jour  entier  & une  par- 
tie de  la  nuit  à pafler  le  Pô , puis 
laiflant  le  Crémonez  à gauche,  elfe- 
s’avança  , en  côtoyant  l’Oglio , vers 
les  frontières  des  Vénitiens par  un- 
pays  ou  aucune  Place  forte  ne  pou- 
voit  l’arrêter.  Cette  marche  fçavante- 
dont  Profper  avoit  donné  l’idée,  avoit 
deux  objets  , l’un  de  recevoir  les 
Suiflès  qui  arrivoient  par  le  pays  des 
' G||fons , f autre  d’effrayer  par  l’ap- 
proche du  péril  les  Vénitiens  déjà1 
ébranlés , qui  commençpient  à s’ex- 
cufer  auprès  du  Pape  de  leurs  liai-^ 
fôns  avec  les  F rançois;  ils  neles  entre- 
renoient , difpient-ils,  que  par  égard 

pour  d’anciens  engagemens  qu’ils. 
35  ne  pouvoient* violer;, mais  leur  re£ 
33  ped  pour  le  S»  Siège  fçauroit  met- 
33  tre  des  bornes  à tous  les  engage- 
33  mens  qui  pourroient  lui  être:  con- 
3>  traires. 

C’eft  ainfi  que  lès  Politiques  peu- 
vent compter  les  uns  fur  les  autres,. 
£es  Vénitiens  alliés  de  la  France,, 
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traitent  avec  le  Pape  fort  ennemi  ; ■■■■-' 

le  Pape  allié  de  l’Empereur,  traite  ZS2 1*’ 
avec  la  France  ; la  France  elle-même 
traitoit  dans  le  même  tems  avec  l’Em  ■ 
pe.eur;  toujours  une  négociation  par- 
ticulière tend  en  fecret  à détruire  les 
Traités  publics.  Tout  allié  püiflant 
eft  traître  & trahi  tour  à tour  ; il  n’y  a. 
d’alliés  furs  que  les  foibles  & les  op- 
primés, dont  la  fidélité  ne  Vaut  pas 
la  peine  d’être  tentée. 

Lautrec  ayant  pafle  trop  tard  le 
Pô , pourfuivoit  de  loin  les  Confé- 
dérés qui  lui  échappoient  fans  celle , 
il  les  joignit  enfin , près  de  Rebec  , 
toujours  fur  les  bords  de  l’Oglio  & 
fe  difpoloit  à troubler  leur  marche 
le  lendemain  ; Ion  arrivée  & la  dif- 
ficulté de  tranfporter  de  l’Artillerfë 
dans  le  chemin  qui  reftoit  à faire 
pour  s’approcher  du-  Pays  des  Gri- 
fons,  déterminèrent  les  Confédérés 
à refier  dans  ce  polie  pour  y atten- 
dre les  Suifiès.  Cette  fituation  étoit 
frès-périlleufe  ; les  Suifles  pouvoient 
farder  beaucoup , les  vivres  dévoient 
manquer  aifément  dans  un  Pays  en- 
nemi à la  vûe  d’une  armée  fupé-^ 
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? rieure  ; le  danger  étoit.  meme  plus' 
grand  qu’on  ne  le  croyoit.  Rebec 
efl:  entièrement  dominé  par  Ponte— 
vico,  Ville  lituée  fur  l’Oglio.à  la 
rive  oppofée  r cette  Ville  apparte- 
noit  aux  Vénitiens  ; les  Confédé- 
rés comptoient  un  peu  trop  fur  les 
fbumiflïons  politiques  que  la  Sei- 
gneurie avoit  récemment  faites  au 
Saint  Siège  & fur  quelques  négocia- 
tions à peine  entamées.  Gritti  &. 
Trivulce  étoient  toujours  dans  l’Ar- 
mée Françoife  , les  Confédérés  n’en' 
étoient  point  émus. , ils  efpéroient 
une  défedion  prochaine  de  leur 
part  ; ils  l’efpéroient  en  vain  , ils 
virent  dès  le  troifiéfne  jour  Lautrec 
rranfporter  une  partie  de  fon  Canon 
de  l’autre  côté  de  l’Oglio  & le  faire 
entrer  dans  Pontevico , en  préfencè 
de  Gritti  qui  feignit  de  s’y  oppo- 
fer  , mais  qui  évidemment  y con- 
fentoin  Les  Confédérés  alloient  être 
expofés  au  feu  de-  cette  Place  & ne1 
pouvoient  l’éviter  qu’en  s’expqfant 
a tous  l|s  coups  de  l’Armée  Fran- 
çoife ; ce  moment  fembloit  être  ce- 
lui de  leux  ruine  ils  s’y  attendoienç 
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ix-  mêmes  , mais  les  évenemens  11. r 1 »n 

onfondenc  quelquefois  toutes  les  if21r 
îgles  de  là  prévoyance  humaine  ; 
a laifla  les  Confédérés  décamper 
anquillement , pendant  la  nuit , en 
rdre  de  bataille  , menant  leurs  ba- 
iges  devant  eux.  Leur  marche  fut 
fpeétée  , rien  ne  fut  attaqué  ni 
éme  infulté  ; ils  arrivèrent  à Ga- 
onetta  fur  les  frontières  du  Man- 
liian , & avouèrent  qu’ils  avoient 
iraculeufement  évité  une  perte 
lévitable.  Ce  fut  encore  une  faute 
rofliére  que  la  France  eut  à re- 
rocher à Lautrec  &.que  la  Du- 
leflè  d’Angoulême  put  oppofer  au 
édit  de  la  Comtelfe  de  Château- 
riant.  Il  fembloit  que  Lautrec  s’at- 
chat  à prolonger  la  guerre  , qu’il 
rît  plaifir  à laiffer  échapper  les 
inemis  de  fes  mains  ,•  content  de 
s voir  fuir  devant  lui  & fûr  de  les; 
trouver  quand  il  voudroit;  il  avoir 
1 la  fortune  & la  vi&oire  en  fa  puiF 
nce  , il  avoit  eu  jufqu  au  choix  de 
maniéré  de  vaincre  ; foit  qu’il  at- 
quât  les  Confédérés  dans  leur 
amp  ,>  foit  qu’il  attendît  que  la 
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— — faim  les  en  chaffât , leur  fort  ne  de- 
ï-f2i»  pendoit  que  de  lui.  Tous  les  Offi- 
ciers de  Ion  armée  le  prefTerent  de 
donner  du  moins  au  moment  de  la 
retraite;  il  réfifta  toujours,  foit  par 
pure  indocilité  , foit  par  d’autres 
motifs  qu’on  ne  fçait  pas  ; les  Suif- 
fes  de  ion  armée  lui  demandèrent 
en  murmurant  les  gratifications  qu’ori 
avoït  coutume  de  leur  donner  après 
lé  gain  d’une  bataille  ; ils  difoient 
qu’il  n’avoit  pas  tenu  à eux  que  la 
guerre  n’eût  été  terminée  , que  lé 
caprice  du  Général  ne  devoit  pas 
les  fruftrer  des  avantages  que  le  fort 
offroit  à leur  valeur  ; Lautrec  avoir 
mérité  ces  affronts. 

Il  s’empara  du  pofte  que  les  en- 
nemis avoient  quitté  ae  ce  pofte 
qui  le  condamnoit  & dont  la  con- 
noiffance  plus  parfaite  fit  encore 
mieux  fentir  le  prix  de  l’occafion 
qu’il  avoit  laiffé  perdre  ; c’étoit  en 
quelque  forte  fe  confronter  avec  tous 
les  torts. 

Tout  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  f 
dut  faire  repentir  Lautrec  de  foii 
opiniâtreté  ; & doit  fervir  à jamais- 
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e leçon  aux  Généraux  , s’il  en  eft  ssfsüsa 
ui,  par  des  vûes  odieufes,  foient  ca-  IJ’21» 
ables  de  fe  refufer  à des  avantages 
écififs  ; ils  doivent  apprendre  que 
i fortuné  fe  venge  quelquefois , non- 
;ulement  par  des  refus  éternels  , 
mis  encore  par  les  pliîs  fanglarîs 
utrages  , du  mépris  qu’on  fait  de 
:s  faveurs  offertes  J lé  relie  de  cette 
lierre  du  Milanès  ne  fut  plus  pour 
•autrec  qu’un  tifïu  de  difgraces  à 
eine  interrompues  par  quelques 
:gers  fuccès  , qui  ne  fervoient  qu’a 
;ndre  ces  difgraces  plus  cruelles. 

Les  Suifles  que  les  Confédérés 
rterrdoient  , arrivèrent  à Coire  & 
emarrderent  feulement  un  corps  de' 

'avalerie , qui  affurant  leur  mar- 
be>  facilitât  la  jonétion  ; Profper 
étacha  aulîi-tôt  quelques  efcadrons 
e Chevaux  - Légers  , qui  volanr 
lutôt  qu’ils  ne  pafîerent  fur  les  ter- 
îs  de  la  Seigneurie,  trompèrent  à ât 

i fois  la  vigilance  & des  Vénitiens  ür.z.  a>* 
: des  François  ; en  vain  Pontdor- 
iy  avec  deux  compagnies  de  Gen- 
armes  & douze  cens  hommes  d’In- 
uaterie  alla  occuper  près  du  lac 
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d'Iftria  un  porte  par  où  les  SuifïeS 
dévoient  pafier  ; ce  porte  fut  forcé  >• 
les  Suiiïes  arrivèrent  avec  ce  petit 
avantage  au  Camp  des  Confédé- 
rés. Le  Cardinal  de  Sion  étoit  à leur' 
tête  (i).  . 

Les  Confédérés  ayant  reçu  ce 
renfort , ne  bornèrent  plus  leurs  pro- 
jets à une  fïmple  défenfe.  Bien-tôt 
une  révolution  à laquelle  leur  adret* 
fe  contribua  autant  que  leur  bon- 
heur, vint  encore  ranimer  leur  au- 


,(r)  » Alors  on  vit  dans  cette  armée  , dit  Gui- 
chard in  , «deux  Légats  , le  Cardinal  de  Médici* 
m&  le  Cardinal  de  Sion,  qui  fai foient  porter  de- 
»vanteux  leurs  Croix  d’argent,  au  milieu  d’une 
» foule  de  Elafphémateurs , de  Meurtriers  & de 
» Voleurs. 

Ce  tableau  de  l’armée  Pontificale  St  Impériale 
paroît  un  peu  chargé  ; fi  Guichardin  n’a  prétendu* 
que  peindre  une  armée  eft  générai  , c’eft  une  dé- 
clamation peu  digné  delà  fagefle  de  ce  grand  Hif- 
torien. 

Le  Cardinal  de  Médicis  , dévot  & fcrupuleux  , 
feplaignoic  foavent  dés  dérèglement  des  Soldats  , 
& des  défordres  qu'ils  commettoicnt } le  Marquis 
de  Pefcaire  , ennuyé  de  fes  plaintes  , lui  dit  ; AJ . te 
Lé^at  i'Mette\-v*us  Lien  dans  la  tète  que  Mars  & 
J.  C.  font  ejjentiellemcnt  L/auillés  enjeniblt  , & que 
notre  métier  ne  peut  être  ajjervi  aux  loix  ri&tureufes 
de  la  Jafiice  & de  l’ Evangile.  Comment  donc  des 
Chrétiens  font-ils  la  guerre  J mais  comment  des 
henunts  la  font-  ils  ? 
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lace.  J^es  Suifîes  voyoient  depuis 
ong-tems  avec  indignation  qu'au  * S2 1 * 
mépris  des  Recès  de  leurs  Diètes,  - 
u mépris  de  la  décence  publique 
: des  liens  patriotiques,  leurs  Su- 
its  entraînés  par  des  intrigues  par- 
culiéres  , fe  partageoient  à leur 
ré  entre  les  différent  Puidances 
: s'expofoient  fouvent  à tremper 
:urs  mairrs  dans  le  fang  de  leurs 
Concitoyens  ; il  y avoit  alors  douze 
ülle  Suifîes  dans  l'armée  des  Con- 
'dérés  & treize  mille  dans  l’armée 
rançoife , tous  prêts  à s’entr’égor- 
er;  la  République  Helvétique  vou- 
it  abfolument  faire  cefl'er  ce  fcari- 
ale , elle  envoya  des  ordres  à tous  - 
:s  Suides  des  -deux  armées  de  re- 
enir  dans  leur  pays.  Le  *CardinaI 
e Sion  , qui  veiüoit  à tout,  fut 
îftruit  de  cette  réfolution  & fçut  , . r 
n tirer  parti.  Le  Courrier  dépêché 
l’armée  Françoife  , fîgnifia  l’ordre 
e la  République  , audi-tôt  tous  les 
uidès  obéirent  & quittèrent  Par- 
iée ; mais  le  Courrier  qu’on  en- 
oyoit  à l’armée  des  Confédérés  , 
rrêté  & gagné  par  le  Cardinal  de 
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Sion  , ne  publia  point  l’ordre  dont 
il  étoit  chargé  , ainfi  tous  Hpb  Suif- 
fes  de  l’armée  Confédérée  refterent. 
C’étoit  déjà  beaucoup  ,•  ce  ne  fut 
pas  tout  encore.  I*’ordre  que  .les 
ouifles  de  l’armée  Françoife  avoient 
reçu , ne  leur  apprenoit  pas  qu’on 
eût  adrefle  un  pareil  ordre  à ceux 
de  l’armée  Pontificale.  Le  Cardinal 
de  Sio'n  profita  de  leur  ignorance  , 
il  leur  perfuada  que  la  République 
avoit  reconnu  la  j’uftice  de  la  caufe 
des  Confédérés  , que  c’étoit  aux 
feuls  François  qu’elle  refufoit  des 
lYoupes  , & qu’en  prenant  parti 
dans  l’armée  des  Confédérés  , les 
Suiflès  rempliroient  le  véritable  ef- 
prit  de  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  ; 
ces  raifons  appuyées  de  l’argent  du 
Cardinaf,  perfuaderent  les,  Suiflfes, 
qui  paflerent  prçfq'ue  tous  du  camp 
des  François  au  camp  des  Confé- 
dérés. Le  Maréchal  de  Lautrec  leur 
ayant  en  vain  rappelle  leurs  fer- 
mens  & reproché  leur  infidélité 
fe  vit  réduit  à une  guerre  de  défen- 
fe  ; il  fe  retira  vers  Milan  dont  il  fit 
Relever  à la  hâte  les  fortifications  > 
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: Roi  qui  avoit  tout  remarqué  , 

)rfque  nx  ans  auparavant  il  avoit  IJ21. 

glorieufement  fait  la  guerre  dans 
e paysrlà  , lui  manda  de  veiller 
rincipalemeot  fur  l’Adda  & d’ea 
ifputer  le  paflage  aux  Confédérés  5 
-autrec  dans  fes  lettajp  orgueilleu- 
;s  l’alfuroit  que  les  Ennemis  ne 
aflèroient  jamais  cette  riviere  * 
u’il  fçauroit  les  en  empêcher  ; il 
:compagnoit  ces  promelfès  de  bra- 
des dédaigneufes  fur  la  timidité 
5 Colonne  , fur  l’inexpérience  de 
efcaire.  Pour  toute  réponfe  les  en- 
îmis  pafferent  l'Adda  , Moron  & 

3 autres  Bannis  qui  avoient  une 
Dnnoiflance  particulière  du  pays, 
ur  ayant  indiqué  un  endroit  mal 
ardé  , où  ijs  trouvèrent  des  bâ- 
:aux  cachés  dans  des  rofeaux  5 ils 
tirent  en  fuite  le  Comte  de  Pepo- 
> (1)  , qui  setoit  poflé  avec  un 
Drps  de  troupes  vers  l’endroit  où 

(ï)  Paul  Joye  dit  que  le  Comte  de  Pepolo  envoya 
mander  du  fccouri  à Laurrec , mais  que  Lautrep 
irmoit,  Sc  que  fes  Valets-de-ch^mbre  oe  voula- 
nt jamais  le  réveiller., 
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— ■ ' il  avoit  cru  que  le  paflàge  pourroit 
IJ2I.  être  tenté  , ils  pénétrèrent  au  fond 
du  Milanès  , ils  forcèrent  Lautrec 
d'abandonner  la  campagne  & d’al- 
ler fe  renfermer  dans  Milan  après 
avoir  jetté  une  garnifon  conlîdérable 
dans  Crémone. 

Tandis  qui  les  Confédérés  déli- 
béroient  fur  les  opérations  d’une 
campagne  , qui  ne  pouvoit  défor- 
mais qu’être  heureufe  , un  Payfan 
vint  fe  préfenter  à eux  fous  la  for- 
me de  ce  Spe&re  politique  dont 
l’apparition  avoit  fait  tourner  la 
tête  à notre  malheureux  Roi  Char- 
les VI  ; mais  au  lieu  de  menacer , 
celui-ci  encourageoit  ; il  ordonnoit 
de  là  part  de  Dieu  aux  Confédérés 
de  marcher  droit  à Milan  , il  pro- 
mettoit  que  cette  ville  ouvriroit  à 
l’inftant  fes  portes  au  fon  de  toutes 
les  cloches  i il  avoit  l’air , le  ton,, 
l’enthoufiafme  d’un  Prophète  , & 
ce  qui  eû  ellèntiel  à ces  fortes  de 
machines , il  difparut  tout  d’un  coup. 
Un  des  meilleurs  moyens  de  véri- 
fier ces  fortes  de  prédirions  , c’eû 
d’y  croire  , & on  crut  à celle-ci  j 
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îux  pourtant  à qui  cet  homme  i 

irut  moins  enyoyé  de  Dieu  que  iy2J. 
2s  Mécontens  , reftés  en  foule 
ms  Milan,  n’eurent  guères  moins 
ardeur  & d’aflurance  que  les  au- 
es  ; ils  comprirent  que  ces  Mé- 
mtens  dévoient  exciter  des  foule- 
unens  dans  la  ville  à l’arrivée  des  * 
onfédérés.  On  courut  donc  à Mi- 
n.  Le  Marquis  de  Pdfcaire  avec 
s Efpagnols  arrive  le  premier  à 
mtrée  d’un  des  fauxbourgs  vers 
commencement  de  la  nuit  ; il 
«cuvante  & diflîpe  le  Corps-de- 
arde  corppofé  de  Vénitiens  , il  le 
ilît  de  la  barrière.  Théodore  Tri- 
üce,  un  des  Chefs  des  Vénitiens, 

«prend  tout  ce  défordre  dans  foa 
où  une  maladie  le  retenoit  , il 


leve  à la  hâte  , tout  foible  , tout  Belcar> 
nguiflànt  qu’il  étoit  , il  fe  traîne  1 'n'4S' 
al  acconipagné  , mal  armé  au  de- 
nt de  l'Ennemi  ou  plutôt  au  de- 
nt de  la  captivité  , il  eut  du  moins  ~ da 
gloire  de  ne  lavoir  pas  attendue  üy.î, 


i)  Il  s’attacha  depuis  aux  François , Si  fat  Ma» 
bal  de  France.  * 
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m • dans  Ton  lit  ; on  l’entoure  , le  nom- 
il  J 2 1,  bre  l’accable  , il  eft  pris  ( i).  Le  Ma- 
réchal de  Foix  , qui  depuis  long- 
tems  avoit  joint  Ion  frere  , étoit 
auflî  dans  Ton  lit  & penfa  y être 
pris  ; le  Maréchal  de  Lautrec  fe  pro- 
menoit  en  robe-de-chambre  dans 
* la  Place  ; les  Fadieux  à la  faveur 
de  tant  de  négligence  fe  raflem- 
blent , remplirent  la  ville  de  trou- 
bles , y introduîfent  les  Impériaux, 
Le  Maréchal  de  Lautrec  abandon- 
' ne  la  ville  , & raflemblant  en  tu- 
multe toutes  fes  troupes  fur  l’efpla- 
nade  du  château  , il  en  laiflè  une 
partie  dans  cette  Forterefle  fous  le 
commandement  de  Mafcaron  , Ca- 
pitaine Gafcon , il  fe  fauve  avec  le 
refte  à Corne;  André  Gritti  l?y  fuit 
. avec  fes  Vénitiens  , tandis  que  le 
Cardinal  de  Médicis  , qui  avec  les 
Italiens  avoit  fuivi  de  près  Pefcaire , 
entroit  comme  en  triomphe  dans  la 
ville  de  Milan.  Cette  malheureufe 
Capitale  fut  pendant  dix  jours  en 


(i)  Avec  Jules  de  S.  S.eycrin  âc  le  Marquis  de 
yigevaao.-  ' 

proye 
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proye  aùx  horreurs  du  pillage  , les 
Bannis  vengeant  avec  fureur  fur  les 
Partifans  de  la  France  tous  les  maux 
qu’ils  avoient  foufferts. 

La  ville  de  Crémone  apprenant 
le  délaftre  des  François  dont  elle 
déteftoit  le  joug  , fe  hâta  de  fe  ren- 
dre aux  Confédérés. 

Le  Maréchal  de  Lautrec  ne  fe 
crut  pas  même  en  fureté  dans  Co- 
rne , lorfqu’il  vit  le  Marquis  de  Pef- 
caire  , qui  ne  perdoit  pas  un  inftant, 
s’avancer  pour  en  faire  le  fiége  ; il 
en  fortit , & y laiffa  le  frere  du  Ma- 
réchal de  Chabannes;le  brave  Van- 
denelle  , ce  généreux  Emule  de 
Bayard  , avec  cinquante  hommes 
d’armes  feulement  & cinq  cens,Fan- 
taflins  François  , ( alors  mauvais 
foldats  ).  Pour  lui , il  alla  palier  l’Ad- 
da  vers  l’endroit  où  cette  riviere 
fort  du  lac  de  Côme  , & il  fe  retira  j 
fur  les  terres  de  la  Seigneurie  avec  f 
fes  troupes  & celles  des  Vénitiens. 

Le  Marquis  de  Pefcaire  prefla  la 
ville  de  Corne  avec  tant  de  vivaci- 
té , il  la  canonna  fi  fortement , qu’au 
bout  de  dix  ou  douze  jours  , elie 
Tome  II,  D 
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i---'1 — ■ fut  obligée  de  capituler  , maigre 
J J 21,  toute  faudace  toute  la  valeur  de 
Vandenefiè  ; il  fut  arrêté  que  la  gajv 
pifon  fortiroit  avec  armes  & baga- 
ges & quelle  pourroit  fe  retirer  fur 
les  terres  des  Vénitiens,  Les  Allié- 
geans  introduits  dans  la  ville  en  ver- 
tu de  cette  capitulation  , la  pillè- 
rent indignement , firent  mille  infultes 
aux  Habitans  , pourfuivirent  même 
les  Soldats  de  la  garnifon  dans  leup 
retraite  & les  dépouillèrent.  Van- 
deneflè  témoin  de  cette  perfidie  f 
,en  avoit  le  coeur  percé  de  rage  & 
,de  douleur  ; Pefcaire  arrêta  le  pillai 
ge , fit  rendre  aux  François  ce  qui 
leur 'avoit  été  pris  & n’oublia  rien 
pour  perfuader  qu’il  n?avoit  eu  au- 
cune part  à cette  violence.  Vande? 
nelfe  ne  crut  ni  les  proteftations  fîn- 
céres  ni  la  réparation  fufljifante  , il 
îeicar.  iîv.  en  demanda  une  autre  , i]  envoya 

îs.a.so.  au  ]VIarqUis  un  cartel  de  défi»  dans 
lequel  il  lui  reprochoit  fon  manque 
.de  foi , Pefcaire  y répondit  par  un 
autre  cartel  ? fuivant  l’ufage  de  ce 
tems , qui  vouloit  que  les.  cartels 
furent  réciproques  j le  comfeqt  ce- 
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pendant  n’eut  point  lieu  ; on  s’ac-  — ■■■■ 
cufa  de  part  & d’autre  de  l’avoir  ij'21, 
évité  ; ce  qu’il  y a de  certain,c’eft  que 
ni  Vandeneflè  ni  Pefcaire  n’étoient 
capables  de  crainte  , mais  peut-être 
la  réflexion  leur  fit-elle  fentir  qu’ils 
pouvoient  rendre  à leurs  Maîtres 
Mes  fervices  plus  utiles. 

Vandenefle  alla  joindre  Lautrec 
fur  les  terres  de  la  Seigneurie.  Il 
étoit  bien  dur  & bien  humiliant  d’ê- 
tre réduit  à chercher  un  afyle  & de 
ne  porter  à fes  alliés  que  le  fardeau 
d’une  difgrace  à partager;  les  Véni- 
tiens s’ennuyèrent  bientôt  de  voir 
l’armée  Françoife  vivre  à difcrétion 
fur  leurs  terres , on  craignit  de  laflèr 
leur  amitié , & on  réfolut  de  s’avan- 
cer vers  Crémone , dont  Janot  d’Her- 
bouville  défendoit  encore  le  Châ- 
teau contre  les  Rebelles  qui  s'étoient 
emparés  de  la  Ville  pour  les  Impé- 
riaux , & qui  s’y  fortifioiem  de  jour 
en  jour.  Quelques  troupes  que  Lau- 
trec jetta  dans  le  Château  , mirent 
d’Herbouville  en  état  de  livrer  l’af- 
faut  à la  Ville.  Les  habitans  foutin- 
ïentle  premier  avec  courage  & avec 

T\  • • 
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y---"  , • fuccès  , mais  ils  prévinrent  le  fécond 
}$2  * • par  une  capitulation  ; les  rebelles  ob- 
tinrent la  permiffion  de  fe  retirer  où 
il  leur  plairoit,  Le  Maréchal  de  Laur 
trec  entra  dans  Crémone  , il  recueil- 
lit ce  prix  de  fa  diligence  , vertu  à 
laquelle  il  fembloit  avoir  renoncé 
depuis  long-tems , & qu’il  retrouv# 
fort  à propos  dans  cette  conjonctu- 
re ; il  eft  certain  que  pour  peu  qu’il 
eût  lailfé  re.fpirer  les  Rebelles  , ij 
p’auroit  plus  été  poflible  de  les  rér 
duire. 

Lorfque  ce  petit  avantage  J’çût 
tiré  de  l’accablement  où  tant  de  per- 
tes l’avoient  plongé , il  fe  hâta  d’en- 
voyer en  France  le  Maréchal  de 
Foix  fon  frere  , pour  repréfenter  la 
lituation  des  affaires  du  Milanès , de 
l’impoilibilité  de  défendre  ce  pays 
fans  un  prompt  & puiffant  fecours  ; 
le  Maréchal  de  Foix  eut  bien  des 
D Tl*  de  al^ronts  a dévorer  à la  Cour  ; on  n’y 
liv,  z.  étoit  que  trop  bien  inftruit  des  faute? 

de  fon  frere  & des  tiennes,  le  Roi 
à lui  reprocha  fon  imprudence , fon 

avidité,  fes  violences,  les  profcripr 
$jons  intéreflees  de  tant  de  Citoyen^ 
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éonfidérables  , le  fupplice  des  Palla-  ” 
vicins  , &c.  Tandis  que  le  Maréchal  *S21t 
de  Foixfe  juftifioit  avec  peine  , que 
la  Duchefle  d’Angoulême  l’acculoic 
avec  hauteur.quela  Comteflè  de  Châ- 
feau-Briant  l’excufoit  avec  précau- 
tion , que  tous  les  bons  Citoyensf 
fentoient  & prouvoient  la  néceffité 
de  porter  dans  le  Milarfès  des  facours 
qui  en  empêchaflènt  la  perte  entière  / 

Lautrec  ^ourvoyoit , autant  qu’if 
le  pouvoit,  à la  fureté  du  peu  de  Pla- 
ces qui  lui  reftoient;  il  jettoit  des 
troupes  dans  Pizzighitone  , dans  Cre-  iivG:'^mrA 
mone,  &c.  mais  il  ne  pouvoit  arrêter 
les  conquêtes  des  Confédérés  en-deçà 
& au-delà  du  Pô,  & prefque  toujours 
ces  conquêtes  étoient  l’effet  de  là  . 

Haine  que  les  de  Foix  avoierit  infpi-  * 
rée ; Lodi  fe  fournit,  les  habitant 
de  Pavie , auflîtôt  qu’ils  virent  paroî- 
tre  les  Impériaux,  déclarèrent  à lar 
garnifon  (i)  que,  fi  elle  ofoit  fe  défen- 
dre , ils  alloient  la  livrer  à l’ennemi , 
de  qu’elle  ne  pourroit  manquer  d’être’ 


(r)  Elle  confiftoit  dans  la  feule  Compagnie 
^hommes  d’atmes  da  Comte  de  S.  Pol. 


D iij 


Digitized  by  Google 


78  Histoire 

' . paflee  au  fil  de  l’épée , il  fallut  qu'elle 

fortît  précipitamment  de  la  Placer 
üdcar.  liv.  eile  s’enfuit  à Aft.  Alexandrie  fè  fit 
auffi  prendre  elle-même , elle  n’avoit 
point  de  garnifon , les  habitans  le 
gardoient,  Colonne  le  fçut , & jugea 
qu’il  feroit  aifé  de  les  gagner.  La 
faéfion  Gibeline  qui  dominoit  dans 
cette  .Ville , eût  dû  être  contraire1 
au  Pape , fi  elle  Ce  fût  fouvenue 
de  fon  origine  ; mais  tout  étoit 
changé  : les  anciens  intérêts , les  an- 
ciens fentimens  avoient  difparu  , les 
Gibelins  alors  déteftoient  les  Fran- 
çois , ils  dilfimulerent  leur  haine  pour 
la  mieux  fignaler , ils  parurent  zélés 
pour  la  défenfe , ils  propoferent  une 
fortie,  on  l’approuva;  ils  la  firent, 
ils  eurent  foin  d'être  repoufles , &T 
les  Impériaux  en  les  pourfuivant , 
fans  leur  nuire  , furent  introduits 
dans  la  Place. 

Dans  ce  torrent  de  bonne  fortune, 
Vitelli  (1)  s’empara  fans  effort  de 
Plaifance  & même  de  Parme,  cette 
derniere  Place  étant  reftée  fans  dé- 

(1)  Vitelli  écoit  celui  qui  commandoir  les  trou, 
pc s de  Florence  dans  l’armée  des  Confédérés. 
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fçnfe  depuis  que  Lautrec  en  avoit  "-r- 
fait  fortir  le  Maréchal  deFoix  fort  152 1. 
frere , & le  Prince  de  Bozzolo. 

Le  Pape  reçut  à la  fois  toutes  ces 
heureufes  nouvelles,  il  en  reflèntit 
une  joie  qui  par  fon  excès  même  lui 
fut,  dit^-on, funefte.  Il  avoit  dit  plu- 
sieurs fois  qu’il  mourroit  content 
pourvu  qu’il  vît  Parme  & Plaifance 
enlevés  aux  François;  ce  mot  fefti- 
bla  le  condamner.  Il  mourut  le  2 ^fcar;  liv* 
Décembre  au  bout  de  trois  jours  de 
maladie.-  Les  uns  attribuèrent  fa  mort 
au  faifilïèment  de  joie  dont  il  avoit 
été  pénétré,  les  autres  accuferent 
BarnabéMaréfpine  fon  Camérier,  qui 
fàifoit  l’office  d’Echanfoft;  dé  l’âvoif 
empoifonné.  Un  grand  Pape  peut-il 
mourir  jeühë  d’une  mort  naturelle  ? 
cependant  il  paroît  certain"  qu’il  fut 
étouffe  par  un  catharre  violent , ac- 
compagné d’uiie  fiéVrè  continue. 

Cet  évenémertt  Ci  important  dans 
les  cohjôh&ures,  pouVôit  chahger 
entièrement  la  face  des  affaires  ; il 
ôuvroit  uù  nouveau  théâtre  où  les 
talfens  politiques  de  l’Empereur  & du 
Roi  de  France  dévoient  s’exercer  à- 

P iv 
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— — — — l’envi.La  Brigue  Impériale  & la  Brî— 
£iy2i.  gue  Françoife  alloient  partager  tout 
ie  Sacré  Collège.  Le  Miniftere  Fran- 
çois pouvoit  regagner  en  Italie  ce 
qu’il  avoit  perdu  en  Allemagne.  In- 
dépendamment de  l’intérêt  toujours 
fi  preflant  de  conferver  ou  de  recou- 
vrer la  confidération  , un  intérêt 
plus  preflant  encore  devoit  tourner 
vers  le  Conclave  toutes  les  vûes  des 
deux  Cabinets  rivaux.  Il  y avoir  lieu 
de  penfer  que  le  Pape  , quel  qu’il  dut 
être,  embrafleroit  le  parti  auquel  if 
lèroit  redevable  de  Ton  Eleéfion. 

Quoique  l’âge  de  LeonX(i)  ne  pa- 
rût laiflèr  aux  ambitieux  que  des  es- 
pérances très  - éloignées , quelques 
Cardinaux  avoient  fait  éclater  d’a- 
vance leurs  prétentions  à la  Thiare, 
le  Cardinal  Volfey  n’avoit  favorifé 
le  parti  de  l’Empereur  que  dans  l’efi- 
perance  d’être  appuyé  de  la  Brigue 
Impériale  à la  première  vacance. 
Léon  X d’un  autre  côté  avoit  fait 
des  difpofitions  pour  afliirer  le  Pon- 
tificat après  fa  mort  au  Cardinal  de 


. (i)  Il  n'avoic  ^«e  ^uaraate-fix  ans* 
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Médicis  Ton  coufin  ; c’étôit  dans  cet- ..  

te  vue  qu’il  avoit  porté  un  Décret 
par  lequel  tous  les  Bénéfices  que  pofi 
ledoit  celui  qui  étoit  élu  Pape , dé- 
voient être  partagés  entre  les  Cardi- 
naux; or  le  Cardinal  de  Médicis  étoit? 
de  tout  le  Sacré  Collège  celui  qui  en 
pofiedoit  le  plus.  La  concurrencé  fut 
donc  d’abord  ouverte  entre  ces  deux 
Cardinaux. 

Mais  le  Cardinal  de  Médicis  avoit 
contre  lui  fon  nom  même  , & fa  qua- 
lité de  coufin  du  Prédécelfeur , qui 
faifoient  craindre  aux  Cardinaux  de 
rendre  en  quelque  forte  la  Thiare  hé- 
réditaire dans  une  Maifon  puiflante 
le  Cardinal  Volfey;  eut  contre  lui  là 
Faétion  même  de  l’Empereur  fur  la- 
quelle il  avoit  tant  compté  ; il  n’a- 
voit  pas  manqué,  aulll-tôt  après  la 
mort  de  Léon,  d’écrire  à l’Empe- 
reur pour  lui  rappeller  fes  promeffes  ; 

Richard  Pacé , le  grand  Négociateur 
de  l’Angleterre , avoit  en  méme- 
tems  par  fon  ordre  quitté  Venife  où 
îl  ne'  fervoit  que  fon  Maître , jxmr 
aller  à Rome  fervir  ce  Cardinal  am- 
biçîeuxi  mais  J#  faufleté  habile  de  la 
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« Faélion  Impériale  trcfmpa  la  péné- 
1^21.  tration  de  ce  Miniftre  , elle  paroît 
même  avoir  échappé  à l’œil  perçant 
des  Italiens  ; Guichardin  repréfente 
l’Ele&ion  qui  fut  faite  dans  ce  Con- 
clave comme  un  de  ces  coups  fingu- 
liers  du  hafard>donton  ne  peut  rendre 
raifon.  Cette  raifon  fe  trouve  dans  la 
finefTe  de  la  trame  qui  fut  ourdie  par 
les  Cardinaux  du  parti  de  l’Empe- 
reur Cils  ne  vouloient  nommer  ni  le 
Cardinal  de  Médicis  ni  le  Cardinal 
Volfey , mais  cet  Adrien , qui  avoit  . 
été  Précepteur  de  Charles  - Quint 
& qui  avoit  gouverné  l’Efpagne  en 
fon  abfence.  Il  Revoit  toute  fa  for- 
tune à l’Empereur , & s’il  alloit  en- 
core lui  devoir  la  Papauté , pourroit- 
il  ne  pas  féconder  aveuglement  tous 
fes  projets  ? D’un  autre  côté  com- 
ment propofer  l’Eleétion  d’un  hom* 
me  , qui  ayant  pafie  toute  fa  vie  en 
Flandre  & en  Efpagne,  8e  n’ayant 
jamais  paru  en  Italie , n’y  étoit  connu 
de  perfonne,  plus  décrié  d’ailleurs 
par  les  troubles  d’Efpagne , qu’illuftré 
paf  les  dignités  accumulées  fur  fa 
tcte  ? Comment  ofer  nommer  fon 
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om  étranger  & obfcur  par  préféren-  !=ïï!=ïï=h 
e à tant  de  noms  illuftres , d’origine  I/2 
'talienne , & bien  plus  capables  de  • 
outenir  la  Majefté  du  Trône  Pon- 
fifical  ? comment  enfin  efpérer  que  le 
Pro'efleur  de  Louvain  fe  transformât 
tout-à-coup  en  un  grand  Prince , qui 
fçût  concilier  tant  d’intérêts  con- 
traires, marcher  d’un  pas  ferme  &' 
libre  à travers  tant  de  Puiflànces  di- 
vifées  , gouverner  l’Italie  en  paix , 
agiter  ou  calmer  l’Europe  par  les  ref- 
forts  de  fa  politique  ?.. 

Tels  étoientles  obftacles  qui  s’bp- 
pofoient  àTéledion  d’Adrien;  il  n’y 
avoit  peut-être  qu’un  moyen  de  les 
furmonter  , c’étoit  d’embarrafler  tel- 
lement le  fcrutin  par  des  intrigues 
fecretes , & d’oppofer  tant,  de  fuffra- 
ges  au  parti  qui  paroîtroit  prépon- 
dérant , que  les  Cardinaux  égarés 
dans  ce  labyrinthe  , fuflènt  trop  ■ ■ ->-r 

heureux  de  trouver  le  fil  qu’on  1722. 
leur  préfenteroit  à propos  pour  en  pi^et  lt 
fortir.  Le  Cardinal  de  Médicis,  mal-  10  Avnl* 
gré  les  raifons  d’exclufion  dont  on  a 
parlé , paroifloit  alors  le  fujet  le  plus 
éligible.  Il  avoit  été  nourri  dans  les 

v P. 
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■ affaires , il  avoit  participé , quelque-* 

JJ22»  fois  meme  préfidé  aux  principales1 
délibérations  d’un  des  plus  habiles 
Pontifes , il  avoit  feul  la  clef  des  pro- 
jets de  Léon  X.  & des  divers  Cabi- 
nets de  l’Europe.  Sa  Maifon  étoit 
une  des  plus  puiffantes  de  l’Italie  ,< 
elle  avoit  l’intérêt  le  plus  fenfible  à 
la  pacification  de  cette  contrée.  La 
Tofcane  & le  Saint  Siège  n’avoient 
formé  qu’un  feul  Etar  fous  le  Gou- 
vernement de  Léon  ; il  étoit  dange- 
reux de  les  divifer , d’ailleurs  les- 
grandes  promotions  que  Léon  X 
.avoit  faites,  & les  bénéfices  que  le' 
Cardinal  de  Médicis  laifïèroit  a par- 
tager , rendoient  fa  brigue  puiflànte 
la  Fa&ion  Impériale  s’attacha  donc 
à entafïèr  des  poids  contraires  dans 
la  balance , elle  embrafla  hautement 
le  parti  du  Cardinal  Volfey,  tandis 
qu’elle  cabaloit  fecretement  & effica-^ 
cernent  pour  Adrien.  Par  cette  con-* 
duite  adroite,  elle  perfuadoit  à Volfey 
v que  l’Empereur  lui  tenoit  parole , elle- 
l’endormoit  & l’empêchoit  de  prendre 
d’autres  mefures. 

On  alloit  tçus  les  jom^  m Sçrifef  ■*  . 
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tkr  fans  rien  conclurre , Médicis  & 

Volfey  avoient  tour -à -tour  l’a-  ij'22, 
vantage  ,•  il  ne  s’élevoit  pas  une 
voix  en  faveur  d’Adrien  , mais 
aucun  des  Compétiteurs  ne  î’em- 
portoit  irrévocablement , une  intri- 
gue toujours  fubtile  combinoit  les 
fuffrages  en  mille  maniérés',  dont  au^ 
cune  n’étoit  décifive. 

Les  Cardinaux  s’ennuyèrent  enfin* 
de  ce  flux  & reflux  de  fuffrages  inu- 
tiles ; la  brigue  d’Adrien  , croyant 
avoir  acquis  toutes  les  forces  dont  , 
elle  a voit  befoim,  (i)  un  Cardinal  le 
nomma  ^out-à-coup  avec  un  air 
d’infpiration  affedé  ; il  fut  appuyé 
à l’inflant  par  le  Cardinal  de  Saint 
Sixte,  que  fuivirent  les  Cardinaux 
Colonne  , Cavalieri , Monti , Fruf- 
tio , &c.  Il  eut  dabord  plus  de  vingt-- 
fix  voix , toutes  du  parti  de  l’Em- 
pereur , c’étoient  déjà  plus  des  deux 
tiers  ; les  autres  Cardinaux  , qui 
n’étoient  pas  . du  fecret , voyant  la 
pluralité  des  voix  fi  parfaitement 


(i)  Bibliothèque  du  Roi  , MânufcriîS  dç  BéthlW' 
Hr,-aV  tvoo  * fo\*  yj* 
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décidée  , y joignirent  les  leurs  ; de- 
forte  que  l’éleétion  du  Pape  qui  pré- 
tendoit  le  moinf  à la  Thiare  , 8c 
qui  devoit  le  moins  y prétendre, 
le  fit  d’un  confentement  unanime.' 
Tous  les  Cardinaux  , ceux  même 
qui  étoient  du  fecret , -s’en  étonnè- 
rent , quelques-uns  s’en  indignèrent , 
les  Romains  en  furent  humiliés  & 
irrités  : lorfque  les  Cardinaux  paf-' 
ferent  fur  le  Pont  Saint- Ange  , en 
fortant  du  Conclave  , le  peuple  les 
accabla  d’injures  & de  malédidions  ; 
le  Cardinal  de  Gonzague , fe  tour- 
nant vers  lui , s’écria  yVous  êtes  trop 
bons  de  vous  en  tenir  aux  injures  y 


nous  méritons  d'être  lapidés. 

Les  François  qui  av oient  tant 
d’intérêt  de  traverser  l’éleéfion  d’un 
Pape  dévoué  à l’Empereur  & de 
faire  élire  un  de  leurs  amis , n’eurent 
pas  même  un  parti  dans  le  Con-‘ 
clave.  On  avoit  préveau  l’arrivée 
des  Cardinaux  de  Bourbon  & de 
Lorraine  ; ils  étoient  partis  pour 
Rome,  ils  apprirent  en  chemin  que 
l’éleéèion  étoit  faite.  Nouvel  avan- 


tage éclatant  de  la  politique  de 
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Charles  fur  celle  de  François  ; la  !■■■■■■■  * 

prévoyance  du  premier  avoir  em-'  *122.- 
oralïe  jufqu’aux  hazards  , tout  étoit 
àifpofé  d’avance,  & dès  le  tems  de 
la  mort  de  Léon  X la  brigue  Impé- 
riale étoit  prêter 

En  attendant  (p/Adrien  reçût  la 
nouvellé  de  foti  exaltation  & vînt 
prendre  poflefïîori  de  la  Thiare  , 
les  Cardinaux  partagèrent  entr  eux: 
radminiftratibrî  des  affaires. 

L«a  mort  de  Léon  X avoit  donné 
lieu  à diverfes  révolutions  $ le  Car- 
dinal de  Médicis  dans  l’incertitude 
des  évenemens  , avoit  cru  devoir 
licentier  les  troupes  Pontificales  , & 
avoit  pris  précipitamment  la  route 
de  Rome  pour  veiller  à fes  intérêts 
dans  le  Conclave  ; cet  affoiblifle- 
ment  des  Confédérés  avoit  arrêté 
le  cours  de  leurs  conquêtes  îTargent 
commençoit  d’ailleurs  à leur  man- 
quer , & fans  argent  comment  pou- 
voit-on  retenir  les  Troupes  mercé- 
flaires  qui  étoient  en  fi  grand  nom- 
bre dans  l’drmée  ? Les  Confédérés 
avoient  toujours  compté  fur  les 
âéfors  de  Léon  X*  Ce  Pontife  avok 
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£r:  ' : — fait  prefque  feul  tous  les  frais  de  fa* 
1S22''  guerre.  François-Marie  de  la  Ro- 
Méir.  de  vere  profita  du  moment  où  il  étoit 
Du  Bellay , farïs  ennemi  , pour  rentrer  dans  fort 
Duché  d’Urbin  ; fa  valeur  , fa  pau- 
vreté , fes  infortunes  le  rendoiene 
intéreflant  ; cinq  ou  fix  cens  hom- 
mes de  bonne  volonté  s’attachè- 
rent à lui  fans  intérêt  , fans  folde  , 
il-  reconquit  avec  eux  prefque  tout 
fon  Duché  en  peu  de  jours.  Les 
Baglions  s’efforçoient  auffi  de  ren- 
trer dans  Péroufe  ; le  Duc  de  Fer-* 
Bekar.  liv.  rare  étoit  encore  en  armes  pour  re- 
13  couvrer  fes  Etats.  D’un  autre  côté 

les  Confédérés  avoient  à rendre 
compte’  à la  République  Helvéti- 
que de  fes  ordres  interceptés  & vio- 
lés , de  fes  Soldats  trompés  & dé- 
bauchés ; les  Confédérés  s’étoienc 
flattés  de  lui  faire  approuver  cette 
fupercherie  r d’en  tirer  encore  de 
nouveaux  fecours  & de  la  détacher' 
entièrement  du  parti  de  la  France; 
ils  lui  députèrent  dans  ce  deifein 
l’Evêque  de  Verone  & quelques 
Seigneurs  Milanois  du  parti  des  Im- 
périaux» Çes  Ambalfadeurs  étant 
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■ivés  fur  les  frontières  de  la  Suif 
, crurent  qu’après  les  fujets  de  1522. 
ainte  quon  avoit  donnés  à la  Ré- 
plique , intérêt  de  leur  fureté 
dgeoit  qu’ils  prifïent  des  paffeports 
vant  de  paffer  outre.  L’Evêque  de 
rerone  feul  fut  plus  hardi  ; les  ca-  * 
a<5téres  d’Evéque  & d’Ambalfadeur 
ébnis  en  fa  perfonne  , lui  perfua- 
lerent  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  ‘r 
1 fe  trompa  , les  Suifles  le  firent  ar- 
rêter pour  être  entre  , difoient-ils  ,* 
fans  paflèport'dans  un  Pays  allié  des 
François.  Ils  étoient  juftement  in- 
dignés de  la  furprife  faite  à leurs 
Sujets.  Le  Cardinal  de  Sion  en  réu- 
nifiant tous  les  Suifles  des  deux  ar- 
mées dans  l’armée  Impériale  par  le 
ftratagême  hardi  dont  on  a parlé  ,• 
n’avoit  peut-être  rien  fait  que  de 
légitime  contre  les  François  les  en- 
nemis , mais  il  avoit  manqué  efîèn- 
tiellement  à la  République  dont  il1 
étoit  Membre  , & cette  République 
fentit  vivement  une  injure  qui  rappel- 
loit  & aggravoit  tous  les  torts  paffés 
du  Cardinal  ; les  Cantons  même  qui 
lui  avoient  été  le  plus  attachés  *» 
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tels  que  Lucerne  , Ury , Schvritz  & 
Underwal  , l’abandonnèrent  (i)j 
On  ne  donna  point  de  paflèports 
aux  Ambaflàdeurs  que  le»  Confédé- 
rés avoient  envoyés  avec  l'Evêque' 
de  Vérone  , on  ne  voulut  point  les 
entendre,  on  accorda  au  contraire* 
aux  François  feize  mille  homme* 
qu’ils  demandèrent  & que  le  Bâ- 
tard de  Savoye  , le  Maréchal  de 
Chabannes  (2)  , le  Grand-Ecuyer 
Saint  - Severin  , &c.  avoient  eu 
Ordre  d’aller  lever  en  Suifïe  fur 
les  rémontrances  du*  Maréchal  de 
Foix. 

Tout  fembîoit  vouloir  p'rofpérer 
aux  François  ; les  Suifles  étoient  dé-* 
pour  eux*  & pour  eux  feuîs  ; 
le  zélé  des  Vénitiens  fe  réchauffoit 
& préparoit  dè  nouveaux  fecours  ; 
On  raflembloit  aufli  en  France  un:‘ 


(1)  Bibliothèque  du  Roi  , Manufcris  de  Béthu- 
»e,  n*\  8491 , fol.  136. 

(2)  Les  AdVoyers  de  Lucerne  dans  unè  Lettrr 
du  3 Oâobre  ijzi  l’appellent  le  faux  & traître 
Cardinal , & fe  plaignent  amèrement  de  quelque^ 
levées  qu'il  leur  avoit  extorquées.  Manufciits  de 
Béthune,  vül.  cotte  Hs6.'foJ,-23.- 
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Mort  confidérable  pour  lTtalie 
> Confédérés  étoienc  fans  argent 
prefque  fans  Troupes  , obligés 
ï laitier  partir  les  Suifles  & les  Gri- 
>ns  que  leur  République  rappelloit 
; qu’ils  ne  pouvoient  payer  , privés 
es  troupes  Italiennes  que  le  Car- 
inal  de  Médicis  avoit  licenciées , iB 
a\\ut  à leur  tour  qu’ils  quittaient 
a ‘campagne*  Cependant  Colonne 
& Moron  ne  s'abandonnèrent  point 
dans  cette  extrémité  ; Colonne  mit 
fa  Cavalerie  en  quartier  d’hiver 
dans  les  Duchés  de  Parme  & de-' 
Plaifance  ; l’Infanterie  tant  Efpa- 
gnole  qu’Allemando  fut  diftribuéer 
dans  toutes  les  Places  du  Milanès 
dont  la  Ligue  s’étoit  emparée. 
rôme  Adorne  fut  envoyé  en  Alb- 
magne  pour  faire  de  nouvelles  le- 
vées de  .Lansquenets.  Moron  , pre- 
nant le  titre  d’Ambafladeur  de  Fran- 
çois Sforce  , courut  à Milan  avec 
Colonne  pour  chercher  de  l’argent  & 
pour  achever  de  foule  ver  tous  les  ef- 
prits  en  faveur  du  Maître  (i)  fous 


U)  François  Sforce. 
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lequel  il  efpéroit  gouverner  ; unr 

IJ22.  ]y[0jne  enthoufiafte  ou  fourbe  lui 
Mém.  <îe  prêta  le  fecours  de  fés  fureurs  élo- 
Rentes.  Cetoit  un-  Auguftin  , nom- 
me  André  (i)  de  Ferfare  ; ce  fou- 
gueux Orateur  imprima  fi  fortement 
dans  toutes  les  âmes  l’horreur  du* 
nom  François  & l’amour  de  Sfor- 
ce  , il  perfuada  fi  pleinement  la  né-' 
« ceflité  de  facrifier  tout  pour  s’aflurer 

r7.n^  lv-  de  l’expulfion*des  François , il  étala- 
d’une  maniéré  fi  frappante  tous,  les 
fignes  du  courroux  célefte  contre 
ce  Peuple  ennemi  , que  chaque  Ci-’ 
toyen  s’emprefla  de  contribuer  aux- 
frais  d’  une  guerre  qui  paroifioit  fi 
fainte  & fi  jufte  ; tous  fe  difputoient 
l’honneur  de  porter  la  première  & 
la  plus  forfe  offrande.  L’enthoufia.^’ 
me  alla  fi  loin  , que  des  pauvres  , 
qui  n’av oient  que  deux  écus  , en- 
portoient  un  , &•  confentoient  à 
manquer  du  néceflàire  y pourvû  que 
lés  François  fuffent  chalfés  du  Mi  - 
lanès.  On  fent  combien  ces  effets' 
de  l 'éloquence  d’André  de  Ferrare 

(i)  Guichatdln  £e  Bcancaire  l’appellent  André 
Barbato, 


* 
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oient  préparés  par  la  difpofition  1 . 11  "gaa 

:s  efprits,  naturellement  foulevés 
>ntre  le  joug  cruel  des  De  Foix , 

: ceci  doit  prouver  de  plus  en  plus 
ue  la  rigueur  eft  un  moyen  inelfi- 
ace  pour  s’afturer  de  la  fidélité  des 
ujets  , fur-tout  des  Sujets  conquis, 
d’effet  que  la  rigueur  produit  ne 
ure  qu’autant  que  la  PuifTance  de 
:elui  qui  1’enaploye,  La  haine  qu’el- 
e irritoit  en  l’enchaînant  , éclate 
ivec  fureur  au  premier  revers , la 
démence  feule  auroit  pu  l’étouffer. 

Guichardin  ne  fervit  pas  moins  i®e^car-  fy» 
bien  la  caufè  commune  par  la  bèlle  ' *'  : * 
défenfe  de  Panne.  Les  François 
avoient  regardé  la  vacance  du  Saint 
Siégé  comme  une  occafion  favor- 
able de  reprendre  cette  Place.  Pen- 
dant ces  interrègnes  , les  peuples  fe 
piquent  peu  d’un  zélé  dont  l’objet 
eft  encore  incertain  , les  Gouver- 
neurs fongent  plus  à leurs  intérêts 
/qu’à  la  fûreté  des  Places.  Guichar-r 
ain  alors  Gouverneur  de  Parme  , 
penfa  plus  noblement  , il^it  fa 
gloire  à mériter  la  confiance  dont 
• pn  l’avoit  hqnojré,  Chargé  par  le? 
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Bll  l!!l.ü!_i  Médicis  fes  amis  de  la  garde  de  cet- 
1S2-2.,  té  Place  au  nom  du  Saint  Siège , 
jl  crut  devoir  la  eonferver  au  Saint 
Sége  > dût-il  être  occupé  par  un  en- 
nemi des  Médicis.  Rien  n’eft  plus 
beau  que  le  récit  de  cette  défenfe 
dans  l’hiftoire  des  Guerres  d'Italie  ; 
on  volt  dans  la  conduite  de  Gui- 
chardin  tout  ce  que  peut  l’intrépi- 
dité dirigée  par  la  prudence  , on 
voit  ce  Gouverneur  , feul  exacte- 
ment inftruit  des  forces  des  Affié- 
geans  que  la  crainte  exageroit  aux 
* Afliégés  , animer  des  Soldats  qu’il 
ne  pouvoir  payer  , rafliirer  le  Peu- 
ple épouvanté , réfifter  jufqu’à  trois 
Ibis  aux  remontrances,  aux  in  (lan- 
ces , aux  menaces  du  Confeil  de 
Ville  ,,  impatient  de  fe  rendre.  Le 
Confeil  enfin  lui  déclare  que  puis- 
qu’il s’obftine  à vouloif  périr  , les 
Habitans  ont  réfolu  de  capituler 
fans  lui.  Pendant  qu’on  lui  fignifie 
cette  délibération  , il  s’élève  dé 
grands  cris  des  remparts  de  tous 
les  Cd^>s-de-Garde  des  pbrtes  on 
entend  fonner  les  cloches  dé  la  Hau- 
te-Tour ; c etoit  le  fignel  de  l’afi 


Google 


•de  François  I. 
ut  ; on  apperçoit  les  François,  qui  s 
rtant  du  Çodiponté  dont  ils  s’é- 
>ient  emparés  , s’avançoient  avec 
:urs  échelles  vers  le  corps  de  la 
lace.  Guichardin  pour  toute  ré- 
onfe  aux  Députés  du  Confeil  de 
/llle  , vole  à la  défenfe  des  rem^ 
>arts  , tout  le  monde  le  fuit.  Tout 
Ranime  par  fon  exemple  j la  garnir 
on  eft  inébranlable  , les  Habitans 
idéles , tout  combat  jufqu’aux  Moi- 
nes , les  femmes  portent  à leurs  dér 
fenfeurs  des  rafraîchiïfemens  fur  les 
murailles  , les  François  font  repouf- 
fés  ôc  lèvent  le  liège.  Guichardin 
eut  feul  la  gloire  de  ce  fuccès , il  ne 
la  partagea  point  avec  les  Généraux 
du  Saint  Siège , dont  aucun  n’ofa  ou 
ne  voulut  lui  envoyer  les  fecours 
jqu’il  demandoit. 

Si  Guichardin  a fçu  vaincre  dans 
cette  conjondure  importante  , il  a 
fçu  aufli  célébrer  fa  viéloire  , il  en 
déployé  avec  force  les  moindres 
cirçonftances  , on  s’apperçoit  ua 
peu  trop  du  foin  qu’il  prend  de  les 
embellir. 

JLç  détachement  de  l’armée  Fjraa- 
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u i ■"?  çoife  qui  avoit  fait  le  fîége  de  Par~ 
1522.  me  (1)  , repafia  promptement  le  Pô 
alla  rejoindre  le  gros  de  l’armée 
entre  Milan  & Crémone.  Cette  ar^- 
mée  grofliflbit  tous  les  jours  ; les 
Suifles  l’avoient  jointe  , Jean  de 
Médicis  dont  Léon  X foudoyoit 
•*.  autrefois  les  Troupes  , fe  voyant 
fans  emploi  par  fa  mort , avoit  d’a- 
bord voulu  offrir  fes  fecours  à Sfor- 
ce,  mais  les  François  l’avoient  ae- 
‘Bdc  6.  * tiré  a eux  par  des  bienfaits  plus  con- 

sidérables & des  établiffemeus  plus 
folides  (2). 

Lautrec  fembîok  toucher  au  mo- 
ment de  réparer  fes  fautes  & fes 
malheurs.  Les  forces  combinées  de 
France  & de  la  Seigneurie  fe  difpo*- 
foient  à ouvrir  la  campagne  par  les 
plus  brillantes  expéditions.  On  com- 
mença 1 cependant  par  une  faute  , 
mais  elle  ne  put  être  imputée  à Lau- 
trec , il  avertit  les  Vénitiens  de 
s’oppofer  au  paflàge  de  lîx  mille 


(O  Sous  la  conduite  du  Prince  de  Bozaolo  de  de 
Marc-Antoine  Colonne. 

(1)  Ses  Troup  s conlîftoient  en  3000  hommes 
jj’infanterie  & apo  chevayx. 

jbanfqueoetÿ 
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Xanfquenets  que  Jerome  Adorne 
conduifoit  par  le  Bergamafque , le 
-BrefTan  & le  Mantouan  ; %ais  les 
■Vénitiens  croyant  avoir  allez  fait 
v pour  la  caufe  commune  en  joignant 
leurs  Troupes  à l’armée  Françoife , 
ne  voulurad  poijit  en  envoyer  de 
nouvelles  contre  Adorne.  * 

Le  ' Château  de  Milan  n’avoit 
point  été  entraîné  par  la  révolution 
qui  avoir  mis  la  Ville  au  pouvçûr 
des  Impériaux  ; le  Commandant  (i) 
que  Lautrec  y avoit  laifle  lorfqu’Û 
avoit  fui  de  cette  Capitale,  s’ydéfen- 
doit  encore.  L’armée  F rançoife  & Vé-; 
■nitienne  alla  droit  à Milan  pour  déli- 
vrer le  Château  & reprendre  la  Ville , 
car  c’étoit  toujours  du  fort  de  cette 
Place  que  dépendoit  celui  du  Du- 
ché. La  Ville  fe  rendoit  facilement 
au  Vainqueur , mais  le  Château  étoit 
un  afyle  fur  pour  le  Vaincu  , &*on 
ne  fe  regardoit  comme  vraiment 
Duc  de  Milan , que  lorfqu’on  avoit 
réuni  ces  deux  parties  de  la  Capi- 
tale. Colonne  avoit  relevé  avec  une 


<*)  Macaron. 

1 Tome  II » 
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» diligence  incroyable  les  murailles 

, JJ22.  de  la  Ville  ,*&  pour  empêcher  tout 
fecours®*de  pénétrer  dans  le  Châ- 
teau , il  l’avoit  enfermé  d’une  dou- 
ble circonvallation  , & le  tenoit  in- 
verti de  tous*côtés.  Tandis  que  Lau- 
trec  obfervoit  ces  notPblles  fortifî- 
catîbns  , accompagné  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  > que  l’éclat  de  leurs 
arnfes  & la  beauté  de  leurs  plumes 
faifoient  remarquer  lans  qu’on  pût  les 
connoître,  Un  grand  coup  de  cou- 
levrine  , parti  des  retranchement  , 
emporta  Marc  - Antoine  Colonne 
*)>  <lu*  commandoitla  Cavalerie- 
Legére  de  France , quoiqu’il  fût  tie- 
véu  de  Profper.  C’étoit  un  des  meil- 
leurs Officiers  de  l’armée  Françoi- 
fe.  Brantôme  dit  que  ce  fut  Prof- 
per (2)  lui-mêmé  qui  pointa  la  cou- 
lêvrine  , & qu’il . penfa  mourir  de 
douleur  , quand  il  fçut  qu’il  avoit 
tué  fon  neveu.  Le  même  coup  brifa' 


(1)  C’efîcelui  qui  avoit  fi  bien  défendu  Vero  ne 
contre  les  François  & le®  Vénitiens  $ il  avoit  pa£I<S 
depuis  au  fervicejie  France. 

(2)  Hommes  illuftres  & Capitaine*  Etrangers  , 
«Ut.  JFabri.ee  de  Profper  Colonne» 
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ïa  tête  à Camille  Trivulce  , fils  na- 
turel du  célébré  Maréchal  de  ce 
nom  , jeune  homme  de  la  plus  gran- 
de efpérance  ; Ton  fang  & fa  cervelle 
rejaillirent  fur  Pontdormy  & fur 
Lautrec  lui-même. 

Ceiui-ci  ayant  bien  reconnu  ces 
lignes d^fefpera  de  les  forcer.  Il 
alla  établir  Ion  camp  à Caflano* , à 
quelques  lieues  de  Milan , pour  ar- 
rêter fix  mille  autres  Lanfquenets 
que  François  Sforce  lui-même  ame- 
noit  du  Trentin  ; Sforce  pafîa  fur 
les  terres  des  Vénitiens  aufli  impu- 
nément qu’Adorne  y avoit  pafle  , 
il  entra  clans  le  Mantoiian  , paffa  le 
Pô  à Cafal-Maggiore  , gagna  Plai- 
lance  par  le  Parmefan , & y rep’af- 
fant  le  Pô  , s’avança  jufqu’àlÎPavie 
pour  y attendre  une  occafion  favo- 
rable de  pénétrlr  jufqu’à  Milan. 
Mais  la  fituation  du  cam$  de  Lau- 
trec entre  Pavie  & Milan  fur  là 
route  même  de  Pavie  , rendoit  cette 
entreprife  imftoffible  , & le  dégât 
que  faifoit  la  Cavalerie  - Légère 
autour  de  Milan  , affamoit  infenfi- 
blement  cette  ville.  Lautrec  fçut 

E ij 
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gj qu’un  grand  convoi  venoir  du  Par-' 

i S22*  mefan  & du  Plaifantin  à Milan  fous 
une  puiflànte  efcorte  ; il  envoya 
pour  l’enlever  Montmorenci  & Du 
Reffuge  avec  cent  hommes  d’armes 
& deux  cens  Arcpaebuiiers.  Du  Re£ 
fuee  s’étant  mis  a la  tête  des  Cou- 

o 

reurs  , rencontra  les  Enngpnis  & les 
chargea  imprudemment  , fans  en 
donner  avis  à Montmorenci  qui  le 
fuivoit  de  près  avec  le  relie  de  la. 
troupe.  Du  Reffuge  fut  mis  en  dé- 
route , & fa  fuite  tumultueufe  alloit 
entraîner  la  troupe  de  Montmo- 
renci , fi  celui-ci  n’eût  tout  réparé 
par  une  manœuvre  habile  , il  vit  de 
loin  Du  Reffuge  qui  fuyoit  vers  lui 
Je  long  du  grand  chemin  & que 
d’Enl^pni  pourfuivoit  ; il  s’ouvrit 
promptement  , Jetta  fes  Arquebu- 
fiers  fur  les  deux^ôtés  du  chemin , 
lalffa  paffer  Du  Reffuge  , fe  referma 
auflitôt&  fit  face  aux  Ennemis  , tan- 
dis que  Du  Refïuge , à l’abri  de  tout 
danger  , fe  rallioit  ^tranquillement 
derrière  lui  ; le  convoi  fut  enlevé , 
l’ëfcorte  fut  détruite.  Le  Lieutenant» 
l’Epfeigne , le  Guidon  & plufieurs 


Digitized  by  Google 


de  François  T.  101 
Gendarmes  delà  Compagnie  de  Rai- 
mond de  Cardonne  , Viceroi  de  Na- 
pies  , furent  faits  prifonniers. 

Au  milieu  de  la  joie  que  donnoit 
aux  François  cet  avantage,  Lautrec 
apprit  que  le  Maréchal  de  Foix  lui 
amenoit  de  France  un  renfort  confi- 
dérable , & avçc'  lui  deux  hommes 
qui  valoient  feuls  une  armée , l’un 
étoit  Pierre  de  Navarre , l’autre  le 
Chevalier  Bayard (i).ÏJs  avoient  pris 
la  route  de  Gênes,  & ils  ne  pouvoient 
aller  joindre  Lautrec  qu’à  travers 
la  Lomelline  , dont  les  Impériaux 
étoient  en  pofleflîon.  Cette  circonf- 
tance  jetta  Lautrec  dans  l’incertitu- 
de. Sa  jondion  avec  le  Maréchal  de 
Foix  dèvoit  être  fon  principal  objet, 
mais  s’il  abandonnoit  fon  porte  pour 
aller  à la  rencontre  de  fon  frere  , il 
ouvroit  au  Duc  Sforce  le  chemin  de 
Milan , & il  étoit  dangereux  de  laiflef 
entrer  dans  cette  Capitale  un  Prince 

f 

(il  Je  tiens  parvotre  feule  arrivée  votre  cam^» 
renforcé  de  deux  mille  hommes , difoic  au  Cheva- 
lier Bayard , avant  la  baraille  de  Ravenhe , le  brave 
Porn  Pedro  du  Par.,  Efpagnol  & par  conféqueat 
ennemi.  Hift.  du  Chevalier  Bayard. 

E iij 
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dont  le  non\  étoit  fi  cher  aux  Pei*- 
ples;  Lautrec  prit  le  parti  de  relief 
dans  Ton  camp  , & d’envoyer  au- 
devant  du  Maréchal  deFoix  ces  mê- 
mes Montmorenci  & Du  Reffuge  qui 
venoient  de  le  fignaler  par  la  prife 
du  convoi  ennemi , il  leur  donna  trois 
mille  Suifles  , mille  Fantalîîns  Mila- 
nois , deux  cens  hofnmes  d’armes  8c 
quatre  pièces  d’artillerie.  Il  falloit 
que  cette  petite  armée  palfât  le  Tefin 
à Porto  - Falcone.  On  n’y  trouva 
qu’un  feul  bac on  fut  obligé  de  fe 
aivifer.  Le  bac  alloit  & revenoit  fans 
celle  d*une  rive  à l’autre  -,  l’Infanterie 
pafla  la  première  avec  l’artillerie  , le 
bac  devoit  enfuite  venir  prendre  les 
Gendarmes.  L’empreflement  des  Sol- 
dats à fe  jetter  en  foule  dans  le  bac  , 
en  fit  d’abord  noyer  un  grand  nom- 
bre , mais  ce  ne  fut  là  que  le  moin- 
■dre  malheur.  Le  Batelier  étoit  né 
fujet  de  l’Empereur,  il  haïlfoit  les 
François,  il  faillit  l’occafion  de  leur 
nuire  & de  ferv'r  fon  Maître;  des  idées 
de  fortune  fe  préfenterent  à lui , il 
diifimula  d’abord  fon  projet , il  pafia 
8c  repalfa  plufieurs  fois  fidèlement , 
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îufquà  ce  quil  eût  entièrement  fé- 
paré  l’Infanterie  de  la  Gendarmerie  î 
alors  feignant  de  repafler  à la  rive 
gauche  pour  prendre  la  Gendarme- 
rie , lorfqu’il  fût  au  milieu  dl^a  ri-* 
viere,  il  abandonna  fon  bac  à la  ra- 
pidité naturelle  du  cours  duTefin  8c 
fe  rendit  en  peu  de  tems  à Pavie , où 
pafle  cette  riviere  , lorfqu-’elle  eft 
prête  de  fe  jetter  dans  le  Pô  ; il 
alla  rendre  compte  à Sforce  de  l’état 
où  il  avoit  lailfé  le  Détachement 
François  ; Montmorenci  étÔit  à la 
tête  de  l’Infanterie-  qui  avoit  pafle  à 
la  rive  droite;  Du  Refiùge  étoit 
refté  fur  la  rive  gauche  avec  la  Gen- 
darmerie, qui  n’avoit  pu  pafler. 

Sur  l’avis  du  Batelier  , le  Marquis 
de  Mantoue  qui  étoit  à Pavie  avec 
François  Sforce,  partit  à la  tête  de 
quatre  mille  Lanfquenets , de  deux 
mille  Fantaflîns  Italiens , & de  quel- 
ques Compagnies  de  Gendarmes  , 
pour  aller  accabler  l’Infanterie  Fran- 
çoife  , que  la  Cavalerie  ne  pouvoit 
foutenir.  Cependant  les  François  qui 
avoient  aifément  compris  le  projet 
du  Batelier  , avoient  remonté  versk 
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fource  du  Tefin  , pour  ' chercher 
.1^22.  quelque  autre  bac  ou  quelque  pont 
ou  la  Cavalerie  pût  pafler  ; l’Infan-r 
terle  qui  étoit  à l’autre  rive  , voyant 
la  Catfhlerie  remonter  , avoit  pris  le 
même  parti,  pour  s’éloigner  tant 
quelle  pourroit  de  Pavie,  & fe rap- 
procher de  fa  Cavalerie.  Bientôt  on 
vit  le  Marquis  de  Mantoue  qui  s’a- 
vançoit , déjà  il  étoit  à la  portée:  du 
canon  , & Montmorenci  toujours 
avec  fa  feule  Infanterie , ne  pouvoit 
lui  échapper;  Montmorenci  fit  ce 
qu’il  put  dans  cette  extrémité , il 
mit  entre  l’ennemi  & lui  un  large  fofi 
fé,  il  fe  difpofoit  à vendre  chère- 
ment fa  vie  ; Du  Reffiige  eut  le  bon- 
Mém.  de  heur  de  prendre  fa  revanche  du  fe- 
îiv.  cllay  * cours  utile  que  Montmorenci  lui 
avoit  prêté  dans  l’expédition  du  con- 
voi , il  pafla  promptement  le  Tefin 
au  premier  bac  , & bientôt  on  vit  fa 
Cavalerie  , développée  avec  beau- 
coup d’art  & présentant  un  front 
plus  menaçant  que  formidable,  s’a- 
• vancer  au  grand  trot  à la  défenfe 
de  Montmorenci.  Les  Impériaux 
avoient  toujours  craint  de  fe  com- 
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mettre  avec  la  Cavalerie  Françoife , — * 1 '* 

le  Marquis  de  Mantoue  d’ailleurs  J-S22^ 
étoit  timide , il  retourna  lâchement 
à Pavie  fans  avoirrien  tenté:  le  Dé- 
C tachement  François  pénétra  fans 
obftacle  dans  la  Lomelline,  & alla 
faire  le  fiége  de  Novare  pour  frayer 
une  route  plus  fûre  & plus  facile  au 
Maréchalde  Foix. 

Le  Gouverneur  de  cette  Place  Guicciarf, 
étoit  le  Comte  Philippe  Torniello  , llVt  *4* 
fameux  par  les  cruautés  qu’il  exer- 
çoit  fur  les  François  qui  tomboient 
entre  fes  mains.  Nos  Hiftoires  le  re- 
préfentent  comme  un  de  ces  brigands 
féroces  dont  les  Théfées , les  Hercu- 
les , les  Plhiloéfetes  délivroient  au- 
trefois la  terre  ; on  prétend  qu’après 
avoir  plongé  les  prifonniers  François 
dans  des  cachots  , il  leur  ouvroit  le 
ventre , leur  dévoroit  le  cœur  & fai- 
foit  manger  l’avoine  à fes  (i)  che- 
* vaux  dans  leurs  entrailles  déchirées 
& palpitantes.  Le  Château  tenoit 

(i)  Il  femble  par  la  maniéré  dont  Dupleix  s’ex-  > 

yrime,  qu’il  ait  cru  Tornielloinnocent  de  ccs  cruau- 
tés ; mais  ce  feroit  trop  s’éloigner  du  récit  de  Du 
JMiai  qui  l’ùc  afe  nommément. 

Ev 
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,n  encore  pour  les  François , &\IeCha- 
TJ22.  teau  & la  Ville  s’alliégeoient  réci- 
proquement comme  à Milan  ; la  Ville 
s’étoit  munie  de  forts  retranchemens, 
«^ui  ne  permirent  pas  à la  garnifon  du  |> 
Château  de  féconder  les  alliégeans  f,* 
par  des  forties.  Du  Reffuge  qui  diri-  . 
geoit  l’artillerie  , eut  une  jambe  fra- 
calfée  de  l’éclat  d’une  coutavrine  trop 
chargée  qui  creva  , il  en  mourut  peu 
de  jours  après  ; Montmorenci  conti- 
nua feul  le  liège  , il  augmenta  fon  ar- 
tillerie de  quelques  pièces  qu’il  tira  | 
du  Château  , & il  fit  à la  Ville  une 
brèche  allez  grande  pour  pouvoir 
donner  l’aflaut  ; il  avertit  les  SuilTes 
de  s’y  préparer , ceux-ci  par  un  de 
ces  caprices  qui  leur  étoient  allez  or-  f 
dirçaires , & dont  l’excès  apprit  enfin 
a*ux  François  à former  une  Infante-  : ' 
Tie  nationale",  répondirent  qu’on  les  r 
trouveroit  toujours  prêts  à combat- 
tre en  pleine  campagne  , mais  qu’ils 
n’entendoient  rien  à la  guerre  de  liè- 
ges & qu’ils  n’étoient  point  tentés 
d’apprendre  cet  art.  On  eut  bien  de 
la  peine  à obtenir  qu’ils  efcortalfent  & 
ceux  qui  monteroient  à*ralfaut,& 
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qu’ils  fe  miflent  en  bataille  pour  les. 
foutenir.  La  Gendarmerie  fut  obligée 
de  mettre  pied  à terre  pour  remplacer 
les  Suifles  ; quand  la  garnifon  du  Châ- 
teau vit  les  Gendarmes  François 
montés  au  haut  de  la  brèche,  elle 
les  aida  par  de  violentes  décharges 
.de  toute  ion  artillerie , qui  balayèrent 
entièrement  les  remparts  ; les  afiié- 
gés  fe  retirèrent  dans  un  retranche- 
ment ultérieur  j d’où  ils  firent  à leur 
tour  un  feu  terrible , qui  emporta 
beaucoup  de  François;  mais  les  Gen- 
darmes s’étant  coulés  le  long  du  re- 
tranchement 1,  abattirent  quelques 
maifons  par  derrière  , prirent  l’en- 
nemi en  queue  & l’envelopperent  fa- 
cilement. Alors  les  Sûmes  qui  n’a- 
voient  point  voulu  prendre  part  à 
l’affaut,  vinrent  en  prendre  au  pilla- 
ge , ils  firent  un  malfacre  horrible  & 
des  Bourgeois  & des  Soldats.  Plu- 
fieurs  des  habitans  convaincus  d’a-r 
voir  été  les  miniftres  des  cruautés  de 
Torniello  , furent  pendus  : Torniello 
lui-même  fut  pris , on  eut  la  généro- 
sité .de  ne  le  pas  faire  fervir  à fon 
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■[  !—■■  tour  de  râtelier  aux  chevaux  , on  ne 
1J22.  lui  fit  même  aucun  mal. 

Après  la  prife  de  Novare  (i)rieri  » 
n’arrêta  la  jonétion  de  Montmorenci  \ 
avec  le  Maréchal  de  Foix,  on  prit  en  • 
paflànt  Vigevano  , & l’on  fe  hâta 
d’aller  trouver  Lautrec  à CafTano. 

Lautrec  n’avoit  pas  fi  bien  rempli 
l’objet  qui  l’avoit  fait  refter  dans  ce 
pofte , Sforce  avoit  trompé  fa  vigi-  }, 
lance  toujours  trop  peu  a&ive , il 
étoit  forti  de  Pavie  pendant  la  nuit  - 
à la  tête  de  fes  Lanfquenets  , & pre- 
nant un  long  détour  pour  éviter  le 
camp  de  Lautrec  , il  s’étoit  rendu  à 
Sefto  où  Profper  Colonne  , avec  le- 
quel il  avoit  concerté  cette  marche , 
étoit  venu  à fa  rencontre , ils  étoient 
allés  enfemble  à Milan  ; François 
Sforce  y avoit  été  reçu  avec  des 
tranfports  de  joie.  On  fe  flattoit  de 
voir  revivre  en  lui  ce  premier  Fran- 
çois Sforce  , dont  le  Gouvernement 


<i)  La  Duchëflè  d’Angoulème  dans  «ne  lettre 
du  s Avril  1522  .félicite  Montmorenci  fur  la  prife 
de  Novare  qu’elle  repréfente  comme  «ne  conquête 
très-glorieufe,  & en  effet  elle  étoit  très-importante 
f*ur  la  jouûion.  f Bibliothèque  du  Roi , Mt? 
unferits  de  Béthune,  n«.  8505.  fol,  34.) 
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avoit  été  fi  glorieux  & fi  doux.  Son 
arrivée  redoubla  le  zèle  & la  conf- 
iance des  Milanois. 

Toutes  les  jonârions  étant  ainfi 
faites  , les  deux  armées  étoient  en 
état  & tenter  le  fort  des  armes  ; 
elles  métoient  qu’à  une  très-petite 
di fiance  l’une  de  l’autre  , leurs  for- 
ces étoient  à peu-près  égales  , tout 
annonçoit  un  événement  décifif. 
Colonne  perfuadé  qu’il  perdoit  fa 
gloire  à s’enfermer  dans  des  murail- 
les > fortit  de  Milan  & tint  la  cam- 
pagne ; Lautrec  indigné  que  Sforce 
lui  eût  échappé  „ voulut  s’en  van- 
ger  fur  Pavie  , il  crut  que  le  départ 
même  de  Sforce  avec  tes  Lanlque- 
■nets  , en  rendroit  la  prife  plus  aifée. 
Sforce  en  partant  avoit  lailïe  au 
Marquis  de  Mantoiié.  deux  mille  , 
* hommes  d’infanterie  & trois  cens, 
Chevaux  pour  la  garde  de  cette 
Place.  Lautrec  preflfa  ce  liège  fi  vi- 
vement , fon  artillerie  & celle  des 

y * 

iVénitiens  battirent  la  Place  avec 
tant  de  vigueur  , que  les  brèches 
permirent  bien-tôt  de  livrer  l’afiaut; 
<xn  difpofa  tout  pour  cette  expédia 
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m ■ : — tiort  , mais  Sainte  - Colombe  , ce 
*1$22,  Lieutenant  de  la  Compagnie  de  Lau- 
Momi'i  de  trec  , qui  par  Ton  avarice  & (es  mau- 
jiv.  2«  ây  ’ vais  confeds  avoit  caufé  les  malheurs 
de  Lefparre  en  Efpagne  , exécuta 
mal  des  ordres  dont  dépe^doit  le 
fuccès  de  l’aflàut  ; deux  mi™  hom- 
mes d’infanterie  qu’il  commandoit , 
ne  foutinrent  point,  comme  ils  dé- 
voient le  faire , quatre  cens  Archers 
que  commandoient  Riberac  , Gui-  v 
don  de  la  même  Compagnie  de  Lau- 
trec,  & Rochepofay  , Guidon  de  la 
Compagnie  du  Bâtard  de  Savoye  ; 
ces  Archers  ainfi  abandonnés  tu- 
rent taillés  en  pièces  , Riberac  fut 
tué  , Rochepofay  eut  une  jambe 
• caffée  d’un  coup  de  moufquet  » 
enfin  les  Aflîégeans  furent  repouf- 
fés  avec  perte  ; de  plus  Profper  Co- 
lonne envoya  au  fecours  de  la  ville  * 
afliégée  deux  mille  hommes  d’éli- 
hiftoUr.'  'ru!'  te  , qui , à la  faveurjde  la  nuit  , paf- 
icmp»  ferent  avec  autant  d’habileté  que 
de  hardiefle  au  travers  du  camp 
des  Aflîégeans  ; l’Officier  qui  les 
, conduifoit  , ayant  rencontré  un 

Corps-de-garde  Ffançois , parla  Ita- 
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A François!,  iif 
lien  à l’Officier  de  garde , & fe  fit 
palier  pour  un  Capitaine  Vénitien  Ijf22. 

3ui  alloit  au  quartier  des  Troupes 
e la  République  ; au  quartier  des 
Vénitiens  , il  parla  François,  & dit 
qu’il  alloit,  par  ordre  de  Lautrec, 
occuper  un  pofte  qu’il  indiqua  ; on 
le  crut , on  le  laifla  palier , & il  ne 
fut  reconnu  pour  ennemi  que  lorf- 
qu’il  donna  aux  portes  de  Pavie  le 
lignai  de  fon  arrivée  ; on  n’eut  alors 
que  le  tems  de  charger  fon  arrie- 
çe-garde  , qui  fut  peu  endomma- 
gée. Colonne  non  content  d’avoir 
fait  entrer  ce  fecours  dans  la  Pla- 
ce , s’avança  lui-même  avec  toutes 
fes  forces  pour  en  faire  lever  le  liè- 
ge. Il  vint  camper  à la  Chartreufe , 
le  plus  beau  Monaftère  de  l’Italie  , 
à trois  milles  du  camp  des  Fran- 
çois. Tandis  qu’à  la  faveur  de  ce 
voifinage  les  deux  armées  efcar- 
mouchoient  & que  les  Braves  de 
part  & d’autre  s’exerçoient  à rom- 
pre des  lances  pour  l’honneur  de 
leur  Nation  , des  pluies  enflerent 
tellement  le  Telîn  , que  les  barques, 
qui  nourrifloient  l’armée  Françoi- 
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!■■■  ■ — ■ fe  , ne  purent  plus  y porter  de  vL 

:IJ22.  vres  de  la  Lomelline  ; les  François 
furent  donc  obligés  de  décamper , 
ils  allèrent  dabord  à Marignan  pour 
recevoir  des  vivres  du  Lodefan  & 
du  Crémonez  , ils  prirent  enfuite 
la  route  de  Monza  , ou  ils  pou- 
voient  tirer  leurs  vivres  du  Berga- 
mafque.  Un  intérêt  prelfant  les  obli- 
* geoit  de  s’avancer  ainfi  vers  le  Nord 
du  Milanès  ; les  SuifTes  mal  payés 
commençoient  à murmurer  , & la 
caille  Militaire  étoit  reliée  à Aroija 
fur  la  rive  droite  du  Lac  Majeur  ; 
on  l’y  avoit  laiflee  pour  ne  pas 
l’expofêr  au  pillage  dans  un  pays 
coupé  de  tous  cotes  par  les  diffe- 
rens  Corps  ennemis.  Moron  , pour 
ôter  aux  François  toute  communi- 
cation avec  Arona  & pour  enlever 
la  cailTe , fi  elle  fortoit  de  cette  Pla- 
ce , avoit  fait  partir  de  Milan  An- 
chife  Vifconti  avec  un  camp  vo- 
lant. Vifconti  alla  occuper  le  polie 
de  Sefto  fur  la  rive  gauche  du  Lac 
Majeur  & du  Tefin  ; de-la  il  avoit 
les  yeux  fans  celle  fixés  fur  Arona 
& fur  tout  le  cours  du  Tefin  , où 
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rien  ne  pouvoit  pafier  fans  être  ex- 
pofé  au  feu  de  Sefto.  C’étoit  ce 
porte  qu’il  falloit  que  les  François 
forçaffent  pour  pouvoir  toucher  leur 
argent  & payer  les  Suifles  ; tous  les 
autres  portes  fitués  entre  le  Tefin  & 
Milan  étoient  occupés  par  les  En- 
nemis , il  falloit  donc  faire  un  long 
circuit  par  le  Levant  de  Milan  & 
tourner  enfuite  au  NordOueft  ; ce 
fut  pour  commencer  cette  route  que 
les  François  allèrent  dabord  cam- 
per à Monza  ; cette  marche  fut 
lufpede  aux  Impériaux  , moins  à 
caufe  d’Arona , qu’à  caufe  de  Milan 
dont  on  s’approchoit  , & qu’on 
pouvoit  furprendre  ; ils  remontè- 
rent aufli  vers  Milan  & vinrent  fe 
porter  à La  Bicoque  entre  Lodi  , 
Milan  & Monza.  Ce  porte  qu’un 
, grand  événement  va  rendre  mémo- 
rable , étoit  un  vieux  Château , bâti 
au  milieu  d’un  Parc  immenfe  , où 
les ‘anciens  Ducs  de  Milan  venoient 
prendre  le  plaifir  de  la  charte.  Ce  Parc 
environné  de  toutes  parts  de  profonds 
& larges  folfés  , pouvoit  contenir 
uoe  armée  de  plus  de  vingt  mille 
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hommes  & formoit  naturellement 
un  camp  inexpugnable  ; la  cam- 
pagne des  environs  étoit  coupée 
d’une  infinité  de  ruifteaux  , dérivés 
& conduits , félon  l’ufage  de  la  Lom- 
bardie , pour  arrofer  les  pâturages. 
Colonne  ajouta  encore  aux  avantages 
naturels  de  ce  camp  , en  faifant  rele^ 
ver  les  folles®  en  élevant  de  diftance 
en  diftance  des  plates-formes  qui  do- 
minoient  toute  la  campagne' , & 
qu’il  garnit  d’ Artillerie.  Les  Fran* 
çois  n’avoient  d’autre  parti  à pren- 
dre que  de  laifler  les  Impériaux 
dans  ce  pofte  & de  continuer  leur 
route  vers  Sefto  & Arona  ; c’étoit 
aufli  le  projet  de  Lautrec  , mais  il 
ne  fut  pas  maître  de  le  fuivre  ; les 
Suifies  fe  plaignoient  de  ce  qu’on 
fuyoit  encore  devant  Colonne  avec 
des  forces  fupérieures  ou  pour  le 
moins  égales  , mais  fur-tout  ils  fe 
plaignoient  de  ce  qu’on  ne  les  payoit 
pas.  On  les  pria  de  confidérer 
qu’on  ne  s’approchoit  d’ Arona  que 
pour  y prendre  l’argent  qui  leur 
étoit  dû  , qu’on  forceroit  aifément 
..avec  une  armée  fi  puiflante  le  pofte 
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de  Sefto  , qu’alors  la  caifle  pâlie-  - v — '■ 
roit  fans  danger  le  Tefin  avec  fou  1S22* 
efcorte  , qu’après  cette  expédition 
l’on  fe  rapprochent*  de  Milan , & 
que  s’il  le  falloit  , on  marcheroit 
aux  Ennemis , mais  qu’il  n’étoit  ni 
prudent  ni  utile  de  les  attaquer  dans 
le  camp  de  la  Bicoque  , que  c’étoit 
s’expofer  à une  défaite  certaine.  Le 
Bâtard  de  Savoye  , le  Maréchal  de 
Chabannes  , tous  les  Officiers  dont 
la  prudence  ne  pouvoit  être  foup- 
çonnée  de  timidité,  joignirent  leurs 
inftances  à celles  de  Lautrec.  Il  pa- 
roît  qu’on  ne  peut  difculper  les 
SuilTes  d’un  peu  d’humeur  & d’im- 
patience dans  cette  occalion  , ils 
n’écouterent  rien  , ils  s’obftinerent 
à vouloir  combattre  ou  être  payés 
fur  le  champ  , ils  menacerent%ie  • 
quitter  infirmée.  Ce  même  Albert 
de  La  Pierre  , autrefois  li  attaché 
à la  France  , mais  qui  alors  paroil- 
foit  tendre  à la  défe&ion  , fut  char* 
gé  de  porter  à Lautrec  les  derniè- 
res propositions  des  Suifles  qui  fe 
réduifoient  à ces  trois  mots.  Ar- 
gent J Congé  ou  Bataille.  Lautrec 
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■■'.i-  - ...  n’ayanr  point  d’argent  , puifqu’on 
J $ 22.  l’empéchoit  d’en  aller  chercher  , 
choifit  des  deux  derniers  inconvé- 
niens  celui  qui  lui  parut  le  moin- 
dre , celui  qui  d’ailleurs  étoit  le 
plus  conforme, à fon  caraétère  bouil- 
lant & audacieux  , il  livra  les  Suif- 
fes(T)  à toute  leur  ardeur  ,&  dif- 
pofa  toiit  pour  le  combat  ou  plutôt 
' pour  fa  défaite.  L’équitable  Ilif- 
toire  doit  à Lautrec  le  témoignage 
que  non-feulement  il  céda  malgré 
lui  à la  violence  des  Suifles  , mais 
encore  qu’il  fit  pour  cette  funefte 
bataille  où  on  le  forçoit  , les  meil- 
leures difpofitions  que  le  génie  & 
la  prudence  pouvoient  /uggérer,  Il 
obtint  d’abord  des  Suifles  qu’ils  al- 
laitant eux  - mêmes  reconnoître  le 
Cffnp  ennemi  ; c'étoit  un  moyen 
adroit  de  leur  faire  abandonner  le 
projet  de  combattre , pour  peu  qu’ils 
eulfent  été  capables  de  réflexion  ; 


(i)  » Il  “les  de  voit  trèc-bien  & beau  laitier  aller 
»•&  les  recommander  à tous  les  diables,  dit  Brantô- 

m me car  jamais  le  fait  ne  va  bien,  quand  il 

« faut  que  le  Général  obéifle  à fes  Soldats  , & coin- 
» batte  à leur  volonté. 
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mais  leur  opiniâtreté  ne  fçut  point 
fléchir  ; fix  mille  hommes  de  leur 
Nation  & quatre  cens  Chevaux  com- 
mandés par  Pontdormy  , firent  le 
tour  des  retranchemens  de  la  Bico- 
que , ils  obferverent  tout  , & le 
compte  qu’ils  rendirent  de  leurs  dé- 
couvertes , ne  fervit  qu’à  confirmer 
de  plus  en  plus  les  Généraux  Fran- 
çois dans  la  conviétion  qu’on  alloit 
le  lendemain  mener  les  Troupes  à 
une  boucherie  horrible  & infruc-r 
tueufe.  Il  le  fallut  enfin  , & le  len- 
demain matin  , jour  de  Qtiajimodo  , 
toute  -l’armée  fut  prete  à com- 
battre. 

La  Gendarmerie  placée  à l’avant- 
garde  $£  commandée  par  le  Maré- 
chal de  Foix,  devoir  attaquer  un 
pont  de  pierre  quiavoit  été  reconnu 
la  veille,  ’ C’étoit  le  feul  endroit  par 
où  il  fut  polîible  à force  découragé 
de  bonheur  de  pénétrer  dans  le 
camp  ennemi, 

Montmorenci  à la  tête  de  huit  mille 
$uiflfes  devoit  faire  fon  attaque  du 
côté  diamétralement  oppofé  à ce 
pont.  Comme  i]  n’y  avoit  là  aucune 
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fcrture  par  où  l'on  pût  s'il 
Sire  dans  le  camp,  & qu’il  falloit 
percer  ou  franchir  les  retranchement 
même  , cette  attaque  devoit  être  la 
plus  meurtrière  , & il  étoit  jufte  d’y 
envoyer  les  Suilîès  , puilque  c’étoient 
eux  qui  vouloient  combattre  malgré 
tout  le  monde  ; mais  Lautrec  n’eut 
à fe  reprocher  d’avoir  négligé  aucun 
e des  moyens  qui  pouvoient  faciliter 
» le  fuccès  de  leur  attaque , & le  choix 
qu’il  avoit  fait  d’un  favori  tel  que 
Montmorenci  pour  les  conduire  # 
prouvoit  allez  qu’il  ne  voulait  pas 
les  facrifier;  il  les  fit  appuyer  defon 
artillerie , tandis  qu’un  vallon , dont 
Lautrec  avoit  bien  apperçu  toute 
l’utilité , les  mettoit  hors  delà  portée 
dfëÿftmllerie  des  ennemis. 

Il  fe  plaça  lui-même  avec  îé  Ira* 
réchal  ae  Chabannes  , le  Bâtard  de 
Savoy e & le  Grand-Ecuyer  S.  Se^ 
Vérin  au  corps  de  bataille , qui  devoit 
attaquer  par  où  il  pourroit.  / 

Sa  conduite  avec  les  Vénitiens  fut 
encore  extrêmement  fage  ; il  voulut 
qu’ils  n’eulfent  à fe  plaindre  ni  d’a- 
Voir  été  trop  expofés  au  danger , ni 
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ïi*en  avonç,  été  trop  écartés  par  des 
ménagemens  injurieux  , il  leur  offrit 
l’attaque  d’un  des  quartiers  du  camps 
& Torique  leur  prudence  eûtrefufé  cè 
périlleux  honneur  , il  les  mit  à l’ar-»- 
riere-garde  fous  lé  commandement 
du  Duc  d’Urbin  c qui , après  avoir 
reconquis  fes  Etats  > étoit  revenu  à 
l’armée. 

Pierre  de  Navarre  dirigea  les  tra- 
vaux des  Pionniers  deftitiés  à appla- 
nir  R?s.  chemins, 

Pontdormy  à la  tête  d'une  efpece 
de  corps  de  réferve  devoir  tout  ob- 
ferver , fe  porter  par-to  A , empê- 
cher toutes  les  fordes  que  l’enne* 
tni  voudroit  faire. 
m A cet  ordre  admirable  , où  le  Ma- 
réchal de  Lautrec  s'étoit  montré  fî 
fupérieur  à lui -même,  &quiméri- 
toit  d’être  couronné  par  le  fuccès. 
Colonne  n’oppofa  que  l’affiette  de 
fon  camp , & qu’une  fage  diftribution 
de  fes  troupès  dans  les  diderens  pof- 
tes.  Le  Capitaine  Allemand  Geor- 
ges Fr onfberg  avec  toute  l’Infanterie 
Allemande  & toute  l’artillerie,  fut 
«chargé  de  repoufrer  l’attaque  deMont» 
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- morenci  ; Sforce  lai-même , qui  fur  le 

J/22*  bruit  d’une  bataille  prochaine  , étoit 
accouru  de  Milan  au  camp  de  la  Bico- 
que, fe  chargea  de  défendre  avec 
quatre  cens  chevaux,  & fix  mille 
Fantaflins  Italiens  de  nouvelle  levée, 
le  pont  que  le  Maréchal  de  Foix  de- 
voit  attaquer.  hé  refte  des  troupes 
étoit  répandu  avec  intelligence  le 
long  des  retranchemens. 

Lautrec  s’étoit  propofé  de  livrer 
une  troilîéme  attaque  aux.  environs 
du  pont  avec  le  corps  de  bataille 
qu’il  commandoit,  & pour  en  alïurer 
le  fuccès  i il  avoit  imaginé  un  ftra- 
tagême  ingénieux  , il  avoit  fait  quit* 
ter  à Tes  Soldats  la  croix  blanche  , 
lignai  du  parti  François , & leur  avoit 
fait  prendre  des  croix  rouges , c’ê- 
toitla  marque  des  troupes  Impéria 
les.  En  même-tems  ayant  fait  un  dé- 
tour , il  avoit  pris  la  route  de  Milan 
à la  Bicoque , pour  perfuader  aux 
Impériaux  que  c’étoit  un  renfort  qui 
' leur  arrivoit  de  Milan  ; mais  Profper 
trop  bien  inftruit  de  tout  par  fes 
efpions , ne  fut  point  la  dupe  de  ce 

déguifemçnt  * 
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déguifement , & afin  que  dans  la  me- 

lée,  il-n’y  eût  point  de  confufion  ni  lj"22» 
d’équivoque  , il  eut  foin  de  diftin- 
guer  Tes  Soldats  , en  leur  faifant  met- 
tre des  épies  de  bled  fur  leurs*cafi 
ques. 

Le  fuccès  des  deux  grandes  atta- 
ques, qui  dévoient  être  celle  du  Ma-  « 
léchai  deFoix  & celle  de  Montmo- 
renci , dépendoif  principalement  du 
concert  qui  regneroit  entre  elles  > il 
eft  certain  qu’en  commençant  toutes 
deux  à la  fois  avec  une  égale  viva- 
cité, elles - pouvoient  embarra’fièr 
l’ennemi  dont  elles  diviferoient  les 
forces.  Montmorenci  s’arrêta , fui- 
-vant  les  ordres  de  Lautrec  , dans  le 
vallon  qui  devoit  garantir  fa  troupe 
de  l’artillerie  des  retranchemens  ; il  . 
voulut  y attendre  que  fon  artillerie 
fût  arrivée  & dirigée  de  maniéré  à 
démonter  celle  des  ennemis , que  le 
Maréchal  deFoix,  qui  étoit  obligé 
de  tourner^autour  d’une  partie  des 
retranchemens , fût  arrivé  au  pont 
qu’il  devoit  attaquer , & que  Pierre 
de  Navarre , avec  les  Pionniers  foü- 
tenus  de  l’artillerie , eût  ouvert  en 
* Tome  IL  F 
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quelques  endroits  le  front  de  cette 
circonvallation  redoutable  ; mais 
l’impatience  des  SuifTes  ne  fouffrit 
aucun  delai  ; leur  valeur  ce  jour-là 
étoit  une  yvrefie  , une  fureur  ; 41s  ac- 
cumuloient  faute  fur  faute,  ils  en- 
traînèrent Montmçrenci  à l’aflaut, 
plutôt  qu’il  ne  les  y conduifit  ; l’élite 
de  la  jeune  Noblefle  Françoife,qui 
avoit  brigué  l’honneur  de  mourir  à 
fes  côtés , fecondoit  leur  ardeur  ; on 
prévint  tous  les  préparatifs , on  dé- 
rangea tout  le  plan  de  Lautrec , on 
fortit  du  vallon  , on  parut  à la  vue 
des  retranchemens  & à la  portée  du 
canon  dont  ils  étoient  couverts. 
Bientôt  plus  de  mille  Suifles  renver-  v 
fés  ,&  foudroyés  par  les  premières 
décharges , payèrent  de  leur  vie  cette 
imprudence  ; les  autres  n’en  devien- 
nent que  plus  furieux , ils  fe  précipi- 
tent en  foule  dans  le  fofle  ils  veu- 
lent s’élancer  par-deffus  les  retran- 
chement Ce  fut  alors  qu’ils  virent 
avec  défefpoir  ce  qu’ils  n’avoient 
pas  voulu  comprendre  la  veille  ; ces 
retranchemens  étoient  par  - tout  fi 
efcarpés  , qu’à  peine  pouvoient-ils 
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y atteindre  du  bout  de  leurs  piques  ; 
on  les  voyoit  mefurer  cette  hauteur 
inaccefîible , s’exciter  à la  franchir, 
grimper  avec  effort , retomber,  ré- 
gi imper  encore , tandis  que  le  canon 
& la  moufqueterie , tonnant  fur  eux 
fans  relâche , eclairciflant  leurs  rangs, 
mettant  tout  en  défordre , irritaient 
leur  nfge  impuiffante;  en  même- 
tems  des  IVïoufquetaires  Efpagnols 
que  Pefcaire  avoit  fait  cacher  dans 
les  bleds  hors  du  camp  , faifoient  un 
feu  terrible  fur  les  " Suiffes , qui  fe 
voyoient  ainfî  enveloppés  de  toutes 
parts , fans  pouvoir  faire  face  d’au- 
cun côté;  ils  frémiffoient , ils  pleu- 
roient  de  colere , ils  pouffoient  des 
Iiurlemens  affreux  , ils  fe  confu- 
m oient  en  efforts  furnaturels  & fu- 
perflus.  Montmorenci  les  confoloit, 
les  encourageoit , defcendoit  avec 
eux  dans  ces  foffés  profonds,  gé- 
mifToit  comme  eux  de  l’impoffibilïté 
de  les  franchir.  Albert  de  la  Pierre, 
leur  célèbre  Commandant , & vingt- 
deux  de  leurs  Capitaines  furent  tués 
fur  la  place. 

Parmi  les  jeunes  Gentilshommes 
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- qui  accompagnoient  Montmorenci , 

1/23,  le  canon  moiffonna  Roquelaurè  , 
La  Guiche , Tournon  , Miolans  de 
Savoye  , Montfort  , fils  aîné  du 
Comte  de  Laval , Graville  frere  du 
Vidame  de  Chartres  , De  Launai, 
Gentilhomme  de  la  Chambre  , &c. 
Montmorenci  fui-même  fut  porté 
par  terre  d’un  coup  de  m&üfquet 
qui  l’étourdit  & le  laifla  fans  con- 
noiflànce  , il  tomba  & fut  à l’inf- 
tant  couvert  c^n  monceau  de  ca- 
davres qui  l’auroient  étouffé  , fi  les 
Gentilshommes  de  fa  fuite  ne  l’euf- 
fent  tiré  de  ce  péril  avec  beaucoup 
de  peine. 

Les  Suiffes  entièrement  découra- 
gés , .prirent  enfin  le  parti, de  s’éloi- 
gner de  la  portée  du  canon  & de  fe 
retirer  dans  le  vallon  d’où  ils  étoient 
fi  imprudemment  fortis  avant  le 
tems.  Ils  avoient  perdu  plus  de  trois 
mille  hommes  ; ils  firent  du  moins 
leur  retraite  en  bon  ordre,  & on  n’ofa 
point  les  pourfuivre. 

Pendant  qu’ils  fe  livroient  à un 
abattement*  exceffif  comme  l’avoit 
( i té  leur  témérité , le  Maréchal  de 
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Foix , qui  dans  cette  fanglante  ac-  — — mm 
tion  féconda  par  des  prodiges  de  1 $22+ 
valeur  les  efforts  de  fon  frere , avoit 
attaqué  le  pont  de  pierre  avec  tant 
de  ^vigueur  , qu’il  s’en  étoit  rendu 
m3itre  , il  avoit  pénétré  jufqu’au 
milieu  des  retranchemens  avec  Van- 
deneffe  & quelques  autres  Officiers 
intrépides  comme  lui  , il  fe  crut 
quelque  tems  affuré  de  la  viéloire  ; 

Lautréc  joignit  fa  Troupe  à la  fïenne 
& envoya  prier  les  Suiffes  de  déta- 
cher quelques  bataillons  de  leur 
Corps  pour  foutenir  le  Maréchal  de 
Foix  & le  fuivre  dans  le  camp  en- 
nemi , qui  étoit  ouvert  de  ce  côté  ; 
mais  les  Suifïès  qui  avoient  tout 
perdu  , n’oferent  rien  réparer  ; en 
vain  on  leur  promettoit.une  viéfoire 
certaine  & prefque  fans  péril  , s’ils 
vouloient  fe  porter  du  côté  du  pont, 
ils  avoient  trop  fouffert  pour  efpé- 
rer  encore  , leur  courage  lafle  avoit 
fait  place  à une  timidité  que  rien  ne 
put  vaincre. 

Colonne  voyant  l’ordre  de  ba- 
taille changé  , ne  laiffa  du  côté  des 
Suifïès  que  ce  qu’il  falloit  de  trou- 
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pes  pour  faire  face  & pour  l’avertir 
fi  le  combat  recommençoit  de  leur 
part,  & il  porta  toutes  fes  forces 
contre  le  Maréchal  de  Foix.  Ador- 
ne  , Antoine  de  Leve  , tous  les  Ca- 
pitaines , tous  les  Corps  particuliers 
fe  réunirent  de  ce  côté-là  , Colonne 
y envoyoit  à tout  moment  des  Trou- 
pes fraîches.  Le  Maréchal  de  Foix 
dont  les  Troupes  fatiguées  , char- 
gées fans  interruption  , diminuoient 
toujours  & n’ëtoient  jamais  rempla- 
cées , fut  obligé  de  reculer  après 
avoir  vu  la  meilleure  partie  de  fes 
Gendarmes  taillée  en  pièces.  Mal- 
heureufement  il  falloit  repafFer  en  . 
combattant  par  ce  pont  étroit  qu’il 
àvoit  forcé  & où  trois  hommes  d’ar- 
mes pouvoient  à peine  défiler  de 
front.  Le  refte  de  fa  troupe  alloit 
être  écrafé  à ce  paffage mais  de 
Foix  ranimant  toute  fon  audace 
dans  cet  extrême  danger  , fou- 
tint  prefque  fêul  aux  avenues  du 
pont  tous  les  efforts  de  l’ârmée  en- 
nemie , tandis  que  fa  troupe  , pro- 
tégée par  lui  , paffoit  fans  aucune 
confûfion  & fe  remettoit  en  bataille 
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au-delà  du  pont.  Dans  ce  moment 
difficile  & terrible  ij^eüt  un  cheval  lS22,t 
tué  fous  lui , il  dut  la  vie  à la  promp- 
titude avec  laquelle  il  fut  remonté  y 
il  continua  de  combattre  & d’aflùrer 
la  retraite.  . ; 

Jamais  peut-être  les  François  n’a- 
voient  été  fi  grands  quë  dans  cftttè 
journée.  Tout  Capitaine  , tout  Offi- 
cier , tout  Soldat  fut  un  Héros  (i).‘ 

Lè  Général  fut  vigilant  , aéri#,  in- 
telligent au  milieu  du  défordre 
fçavant  daif?  fes  combinaifons  quiî 
falloit  changer  à tout  moment  ; 3 
eût  eu  la  gloire  de  vaincre  dés  dif- 
ficultés jugées  infurmontablës  , s’il 
eût  été  feulement  obéi  ; mais  peut- 
être  n’avoit-il  pas  autrefois  allez 
mérité  de  l’être  , peut-être  le  punif- 
foit-on  alors  do  fes  fautes  paffées  , 
peut-être  éprou voit- il  les  effets  na- 
turels d’un  crédit  perdu  par  fa  mau-  - * 

vaife  conduite  à la  retraite  de  Par* 

s™: — • ' 

(1}  Il  eft  aflei,  fingulier  qu’aucun  Hiftorien  ne 
lions  apprenne  fî  Te  Chevalier  Bayard  étoit  au  com- 
bat de  la  Bicoque.  S’il  y étoit,  3 a dû  s’y  diftin- 
gner  , & il  devoir  y être  , puifqu’il  étoit  arrivé 
dans  le  Milanè*  au  commencement  de  l’année  i $aa» 
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1 '.nam  me  , au  paflàge  du  Pô , à la  retraite 
1522.  de  Rebec  , au  uaflage  de  l'Adda  ; il 
eft  certain  qu’à  ra  Bicoque  tout  con- 
courut à rompre  fes  plus  fages  me- 
sures ; on  combattit  quand  il  ne  fal- 
loit  point  combattre , on  refufa  de 
combattre  quand  on  auroit  pu  vain- 
cre p on  rendit  inutiles  l’artillerie  & 
les  pionniers  qui  auroient  pu  faci- 
liter les  attaques  ; la  conduite  des 
SuHTes  & avant  & pendant  & après 
la  bataille  , fut  extravagante  ; s’ils 
èuflent  été  traîtres  , il»  n’auroient 
pu  faire  plus  mal  ; les  Vénitiens  fi- 
rent plus  mal  encore  , ils  oferenc 
refter  jufqu’au  bout  dans  l’inaélion 
Nla  plus  honteufe  ; on  leur  propofa 
de  tenter  une  faufle  attaque  d’un 
côté,  où  ils  n’auroient  point  été  ex- 
pofés  à l’artillerie  feulement  pour 
occuper  l’ennemi  & l’empêcher  de 
fe  réunir  contre  le  Maréchal  de 
JFoix , ils  le  refuferent  conftamment } 
ils  virent  le  Maréchal  de  Foix  re- 
poufie  , accablé  par  leur  faute  , ne 
fe  ménager  une  retraite  honorable 
qu’au  prix  du  fang  le  plus  précieux , 
ifs  le  virent  & ne  daignèrent  pas 
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l’appuyer  par  le  moindre  mouve-  • lli 

ment  ; ce  n’étoit  pas  ainfi  que  4’A1-  IJ22, 
viane  s’étoit  comporté  à Mari- 
gnan. 

Pefcaire  & d’autres  Officiers  auffi  Guîccrariv 
bouillans  que  lui. , ne  manquèrent  llv' l4* 
pas  de  propofer  qu’on  pourfuivît  Bdcar.  lir« 
les  François  & qu’on  les  mît  en  dé* 
route  , mais  le  fage  Colonne  con- 
poiffoit  trop  les  reffources  du  dé- 
fefpoir,  pour  vouloir  y rédaire  de  lî 
braves  gens  ; il  s’étoit  affiné  par  le 
rapport  de.  quelques  Soldars  qu’il 
avoit  fait  monter  fur  des  arbres , que 
la  retraite  des  François  n’étoit  point 
une  fuite  r il  ne  voulut  point  faire 
oublier  la  témérité  de  l’Ennemi  par' 
la  fienne , ni  xemefre  au  caprice  du 
fort  une  viâroire  déjà  certaine.  Pef 
caire  prit  fur  lui  de  fortir  de^are^ 
tranchemens  avec  fes  Efpagnms  , 

& de  fondre  fur  les  Suiffies  , dont 
il  fçavoit  la  confternation  ; mais 
Pontdormy  qui  fe  portoit  par-tout 
avec  fon  corps  de  réferve  .&  qui 
étoit  clr§rgé  d4«ppécher  les  forties 
repouffa  fi  vivement  Pefcaire  , qu’il 

le  força  de  rentrer  dans  les  retraiv 

' ■ * • 
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g*— *— ***  chemens  & de  s’en  tenir  à l’avîs  de *■ 
22*  CohJhne. 

Rien  ne  dévelojîpe  mieux  la  gran- 
de ame  de  Lautrec  , que  la  propofi^ 
Mém.  de  don  qu#ü  fit  à Ton  armée  de  palier 
Du  Bellay , Ja  nuit  à la  vue  de'  la  Bicoque  & 
de  renouveller  le  combat  le  lendé- 
ftiain  ; ce  n’étoit  point  un  trait  de 
défefpoir  ; il  avoit  très-bien  vu  ce 
qu’on  auroit  pu  faire  & ce  qu’on 
n’avoit  point  fait  : il  ne  demandoit 
que  de  la  docilité  aux  Suiffes  que 
de  là  valeur  aux  Vénitiens  » que  dé 
l’ordre  & du.  concert  à tous  j il  de- 
voit  d’abord  faire  jouer  fon  artil- 
lerie & travailler  fes  pionniers  , puis 
quand  les  .retranchera ens  auroie'nt' 
été  entamés, il  devoir  faire  livrer  à. 
la  fois  quatre  attaques  par  quatre 
oppofés  ; & ann  que  les  Suif* 
fes  ne  puffent  alléguer  ce  qii’ifs 
avoient  fouffert  là  veille  pour  fe 
difpeiifer  de  remonter  à cet  alïàüt 
meurtrier  , il  offrit  de  mettre  à la' 
tête  de  chaque  attaque  ce  qui  lui: 
reftoit  de  Gendariîîferie  & dè  la  faire 
feulement  foutenir  par  l’Infanterie, 
fait  Suiflè,  foit  Vénitienne,  Mais  lés 
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Suifles  étoient  plus  incapables  que  lü. 
jamais  de  rien  entendre  , ils  déclare-  1 S22, 
rent  qu’ils  vouloient  retourner  dans 
leur  pays  , ils  reprirent  la  route  du 
Camp  de  Monza  , mais  avec  tant 
de  confufion  & de  défordre , que  fi 
Lautrec  , qui  efpéroit  toujours  de 
les  ramener  , ne  les  eût  couverts  de 
fa  Gendamerie  , les  Impériaux  n’au- 
roient  pu  réfifter  à la  tentation  de 
les  charger  , fûrs  de  les  tailler  en 
pièces.  Lautrec  pour  les  raffiner , 

Voulut  bien  encore  mettre  la  riviè- 
re d’Adda  entre  lui  & les  Ennemis  , 
mais  rien  ne  put  retenir  les  Suif-- 
fes  ; ils  quittèrent  brufquement 
l’Armée  & rentrèrent  dans  leurs 
Montagnes.’  . 

Cette  nouvelle  défection  des  SuiP 
fes  remit  Lautrec  dans  l’impuiflance 
de  tenir  la  Campagne  , il  fallut 
qu’il  jettât  dans  les  Places  les  Trou- 
pes qui  reftoient.  Lautrec  tourna 
dabord  toute  fon  attention  vers  Lo- 
di  , Place  importante  par  la  com- 
munication qu’elle  procuroit  avec 
le  Crémonez  à la  faveur  d’un  pont 
de  bateaux  que-  Lautrec  a voit  fait 
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— - ....  conftruire  ; mais  on  n’eût  jamais  eu. 

IJ22*  le  tems  d’introduire  du  fecours  dans 
cette  Place  , fans  une  violente  fédi- 
tion  qui  s’éleva  dans  le  Camp  des 
Confédérés^  Les  Lanfquenets  de- 
mandèrent une  gratification  pour  la 
vidoire  qu’on  venoit  de-  remporter 
fur  les  François  , Colonne  la- refu-_ 
fa  , prétendant  qu’il  n’en  étoit  du 
que  dans  le  cas  d’une  bataille  ran- 
gée , & qu’on  ne  pouvoit  regarder 
comme  bataille  une  adion  dans  la- 
quelle on.  n^avoit  fait  que  repouflèr 
, l’Ennemi,  des  lignes  qu’il  avoit  témé- 
rairement attaquées  -,  c’étoit , félon» 
lui , plutôt  un  fiége  qu’une  bataille. 
L’Ennemi  s’étoit  retiré  en  bon  or- 
dre avec  fon  artillerie , avec  fon  ba- 
gage y on  navoit  pas  même  troublé 
fa  retraite.  Ces  /aifons  parurent  de- 
mauvaife  fol  aux,  Lanfquenets  ; ils 
répliquèrent  qu’il  n’avoit  pas  tenu, 
à eux  que  l’Ennemi-  n’eût  été  chargé 
hors  des  lignes  „ ils  reprochèrent  à. 
Colonne  de  ne  les  avoir  retenus  dans 
le  Camp  que  pour  fe  ménager  un 
prétexte  odieux  de  leur  refufer  une.* 
gratification  méritée  * ils  s’empor- 
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ferent  , & bravant  toute  difcipline  , * - 

ils  mirent  l’épée  à la  main  contre  1 S22’ 
lui  ; Colonne  alloit  trouver  la  mort 
dans  le  fein  de  la  viétoire  , fi  Sforce 
pour  qui  feul  ce^  Troupes  étrangè- 
res avoient  quelque  attachement  , 
n’eut  appaifé  le  tumulte  en  promet- 
/ tant  la  gratification  fous  la  caution 
de  fix  des  p4us  riches  Bourgeois  de 
Milan.  Pendant  cette  contefiation  , 

Jean  de  Médicis  & le  Prince  de 
Bozzolo  , envoyés  par  Lautrec  * 
entrèrent  dans  Lodi  avec  l’Infante- 
rie Italienne  de  l’armée  Frànçoife 
& deux  ou  trois  cens  hommes  d’ar- 
mes. Bonneval  , qui  en  étoit  Gou- 
verneur » l’avoit  fait  fortifier  avec 
allez  de  foin  ; ce  qu’il  avoit  de  Trou- 
pes , joint  au  fecours  que  Médicis 
& Bozzolo  lui  portèrent  ' formoit 
une  garnifon  de  trois  mille  hommes 
d’infanterie  & de  quatre  cens  Che- 
vaux. Médicis  & Bozzolo  comptant 
fur  la  vigilance  de  Bonneval  ne 
fongerent  qu’à  faire  repofer  leurs 
Troupes  fatiguées  & de  la  bataille 
& de  la  marche  forcée  qu’elles  ve- 
Roient  de  faire  pour  fe  rendre  à Lodi» 
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i L’armée  des  Confédérés  qu’il  avoitr 
fallu  éviter  par  un  long  détour , ve- 
noit  de  camper  à Marignan  , bien- 
tôt  Sforce  & Pefcaire  parurent  à la’ 
tête  de  l’avant-gartie  aux  portes  de; 
Lodi , les  troupes  de  Bonneval  firènt 
une  fortie,  elles  furent  repoulfées  de 
rentrèrent  dans  la  Ville  ^vec  tant  de 
confufïon  , que  les  ennemis  y entrè- 
rent fur  leurs  traces  ; ils'  trouvèrent 
les  Soldats  de  Médicis  & de  Bozzolo- 
prefque  tous  endormis  s ils  briferent' 
le  pont  dé  bateaux  que  les  François 
avoient  fur  l’Àdda,  & qui  pouvoit 
faciliter  leur  retraite  à Crémone  ; 
prefque  toute  la  garnifon  fut  faite- 
jJrifonniere.  Médicis  & Bozzolo  pu- 
rent à peine  gagner  Crémone.  Lodi 
fut  livré  au  pillage  en  haine  de  fou- 
attachement  pour  la  France.  Lautrec 
apprit  cette  défefpérante  nouvelle 
des  confins  du  Bergamafque  où  il: 
étoit  alors  3 il  vit  bien  que  Crémone - 
alloit  fuivre  le  fort  de  Lodi  ; on  ne; 
pouvoit  yjetter  du  fçcours  qu’en  tra- 
Verfantunpays.occupé  par  une  armée’ 
triomphante  , dont  les  partis  étoienr 
fans  ceflè  en  mouvement  de  l’Àdda 
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311  Tefin  , & du  Pô  jufqu’aux  fron- < 
^rieres  de  la  Seigneurie  ; Lautrec  n’o- 
foit  propofer  à perfonne  cette  péril--' 
leufe  expédition;  le  vaillant  Pont- 
dormy  n’attendit'  point  qu’on  la  lui 
propofat,  il  offrit  de  fe  jetter  dans 
Crémone  avec  fa  Compagnie  d’hom- 
mes d armes , &le  peu  de  Volontai- 
res qui  oferoient  le  fuivre  ; il  jura 
qu’avec  cette  poignée  de  Soldats,, 
il  combattrait  tout  ce  qui  s’oppofe- 
roit  fon  palïage  , dût  - il  attaquer 
1 armée  entière  des  ennemis  , s’il  ne 
pouvoit  l’éviter,  & qu’enfin  il  ver- 
feroit  jufqu’à  la  derniere  goutte  de 
ion  fang  , ou  qu’il  entrerait  dans 
Dremone.  Il  tint  parole,  il  fçut  évi- 
ter les  ennemis  avec  autant  d’adreffe 
que  de  bonheur,  il  entra  dans  cette 
Place  où  le  Maréchal  de  Foixlefui- 
vit  peu  de  tems  après. 

Cependant  les  François  éprou- 
voient  le  fort  ordinaire  des  malheur 
reux  , d’être  abandonnés  ou  foible- 
ment  défendus  par  leurs  alliés.  Les 
(Vénitiens  , dans  la  crainte  de  voir 
entamer  leurs  frontières  , traitoient 
de  leur  paix  particulière  avec  l’Em- 
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peréur  , auquel  ils  faifoient  valoir 
leur  inaétion  au  combat  de  la  Bico- 
que. Lautrec  , pour  rompre  le  cours 
de  ces  négociations , envoya  Mont- 
morenci  à Venife  & le  chargea  d’y 
foutenir  les  droits  d’une  alliance  fî 
ancienne  , fi  conforme  aux  intérêts 
des  deux  Nations  , & dont  les  Véni- 
tiens s’étoient  fi  bien  trouvés  (i)ÿ 
pour  lui,  voyant  que  fans  de  nou- 
veaux efforts  du  côté  de  la  France, 
il  étoit  impofilble  de  foutenir  les  af- 
faires du  Roi  en  Italie  » il  parcourut 
les  Places  qui  lui  refioient  dans  le 
Milanès  , & qui  fe  réduifoient  à peu 
près  à la  Ville  & au  Château  de  Cré- 
mone , aux  Châteaux  de  Milan  , de 
Novare  & de  Pizzighitone,.  il  ex- 
horta les  Gouverneurs  à être  fidèles 
il  remit  entre  leurs  mains  l’honneur 
& le  falut  de  la  Nation , il  leur  fît 
efperer  des  fecours  qu’on  préparoit 
dès-lors,  & dont  if  alloit  hâter  la 
levée  par  fes  remontrances,  puis  il 
partit  pour  Ta  France. 

(0  File  leur  avoir  valu  le  recouvrement  de  ftura 
États  de  tcrre.ferme  , comme  ou  Ta  vu  dans  le  Lf* 
. .vtc  prunier , Chapitre,  i. 
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Rien  ne  retardoit  lés  fuccès  dés  crt 
Impériaux  en  Italie  ,1e  Maréchal  de  lS.22* 
Foix  découragé  , mal  obéi,  défen- 
doit  difficilement  contre  euxles  relies 
du  Milanès.  Déjà  Pizzighitone  s’é- 
toit  rendu  au  Marquis  de  Pefcaire. 

Jean  de  Médicis,  qui  malheureufe- 
ment  étoit  dans  Crémone,  remplifloit 
de  troubles  cette  Place  importante 
étoit  venu  défendre  , il  s’étoit 
lailî  d’  une  des  portes , & menaçoit 
infolemment  de  la  livrer  aux  Impé- 
riaux,* fi  l’on  ne  payoit  dans  l’inf- 
tant  à fes  troupes  tout  ce  qui  leur 
étoit  dû  ( 1)  , il  fallut  le  fatisfaire  par 
des  emprunts  forcés  & ruineux , ou 
en  puilant  dans  les  bourfes  des  Offi- 
ciers François»  Crémone  n’en  fut 
pas  moins  perdue.  Le  Maréchal  de 
F oix  qui-  fe  défioit  & du  fort  & de 
Jean  de  Médicis  & de  fa  garnifon  , 
confentit  enfin  à rendre  cette  Place 


- éO  _ Brantôme  place  ce  foulevement  de  Jean  de 
Médicis  & de  fa  troupe  après  la  Capitulation  de 
Crémone,  & il  en  donne  pour  caufe  le  fîlence  de 
la  Capitulation  fur  le  fort  de  Médicis  & de  fa  trou*J 
pe  , (ilence  qui  leur  fit  craindre  d’être  facrifiés  à 
l’armée  des  Confédérés  qu’ils  avoient  quittée. 


* 


* 

_ ïj$  tl  I S t (fï  R Ë 

s’il  n’étoitfecôuradans  troismois/ijf 
' il  ne  le  fut  point , & Crémone  fut 

rendue , le  Château  feul  refta  aux 
François. 

Avec  cette  Placé  ( que  les  Véni- 
tiens regardoient  comme  la  plus 
puiffante  barrière  qui  féparât  les  en- 
nemis de  leurs  Etats  ) tomba  tout  le 
crédit  des  François  auprès  de  cette 
République  ^Monçmorenci  avoit  tâ- 
ché de  le  ranimer , pendant  fon  fé- 
jour  à Venife,  il  avoit  prefque  diP 
pofé  les  Vénitiens  à renouvellêr  les 
anciennes  alliances  avec  la  France*'  _ 
La  Cour  également  contente  de  fes 
‘ négociations  & de  fes  fervices  mili- 
taires , venoit  de  récompenfer  les 
uns  & les  autres,  en  lui  donnant 
le  Bâton  du  Maréchal  de  Châtiilon 
fon  beau-drere , qui  étoitmort,  com- 
me on  l’a  dit,  à Dax,  en  allant  fe- 

i i .1  . . . . .*<«» 

(t)  Brantôme  dit  que  cette  Capitulation  n’étoic 
pas  feulement  pour  Crémone , mais  pour  les  au- 
tres Places  du  Milanès , qu’un  Capitaine  Gafcon 
nommé  Coflaniz  qui  comffundoit  dans  Lecco,  prè»- 
du  Lac  de  Côme , refiifa  de  l'exécuter  que  le 
Roi  approuva  fort  fa  conduite.  Beaucaire  die  dit 
moins  que  le  Roi  blâma  celle  du  Maréchal  de  foii. 


Digitized  by  Google 


de  François  I.  132 
courir  Fontarabie  (1).  La  prife  de 
Crémone  détruifit  prefqu’entiére- 
ment  l’ouvrage  de  Montmorenci,  & 
files  Vénitiens  ne  prirent  point  en- 
core d’engagement  avec  les  ennemis 
de  la  France  , du  moins  ils  ne  firent 
plus  aucun  effort  en  fa  faveur. 

Le  Château  de  Milan  fut  obligé 
àufïi  de  fe  rendre  faute  de  munitions, 
& l’Empereur  le  remit  fidèlement 
entre  les  mains  de  François  Sforce. 

Profper  pourfuivant  fes  conquê- 
tes , court  avec  fon  armée  à l’autre 
bout  de  la  Lombardie , pour  s’empa- 
rer de  Gênes , où  Oélavien  Frégofe 
qui  commandoit  au  nom  du  Roi , 
mccomboit  fous  le  poids  de  la  fidé- 
lité qu’il  lui  avoit  jurée  : Colonne 
fondoit  fur  laprifede  cette  riche  Pla- 
ce, l’efpérance  de  payer  fon  armée 


(1)  Voir  le  Chapitre  précédent. 

Le  Roi  donna  auffi  à Montmorenci  la  confifca* 
cion  dé  Jean  de  Saint  Aldègonde  & de  Philippedft 
Montmorenci' qui  s’étoient  mis  au  fewice  del’Em- 
■pereur.  E^ns  cette  donation  , qui  efitclu  20  Ofto- 
bre  1 5 22W^ib.  du  Roi , Cabin.  de  Gagniere  , Ma- 
nufcritsin  folio  fans  n%fbl.  69)  le  Roi  rappelle 
avec  éloge  les  fcrvices  d’Anne  de  Montmorenci , & 
dit  que  cette  même  année  1522  , il  a mis  en  Itaüt 
fa  perforine  tn  placeurs  péfilt  & dangers* 
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vidorieufe  & mécontente  ; le  parti 
î$22.  (}es  Adornes  fe  fortifioit  de  plus  erl 
plus  dans  Gênes,  ils  promettoient 
de  livrer  cette  Place  aux  Impériaux  ; . 
Frégofe  malade  & découragé,  récla- 
* moit  en  vain  les  fecours  des  Fran- 
çois accablés , on  faifoit  vainement 
en  France  des  levées  quf  ne  pou-* 
voient  jamais  être  prêtes  allez  tôt  ; 
le  Duc  de  Longueville  (T)  fe  difpo- 
foit  en  vain  à palier  les  Alpes  avec 
v fix  mille  hommes  d1  Infanterie  & qua- 
tre cent  hommes  d’armes  qui  ne  dé- 
voient point  arriver.  Pierre  de  Na- 
varre qui  étoit  à Marfeille  depuis  la 
difperhon  de  l’armée  de  Lautrec , eut 
ordre  d’embarquer  pour  Gênes  tout 
ce  qu’il  pourroit  ralTembler  de  Sol- 
dats , en  attendant  l’arrivée  du  Duc 
de  Longueville , il  ne  put  fe  procurer 
que  deux  Galeres  montées  de  cent 
hommes  chacune , avec  lefquelles  il 
entra  dans  le  Port  de  Gênes , au  mo- 
ment  où  les  promelfes  & les  mena- 


^(i)  Claude  d’Orléans  , Duc  de  Lone^wille  , fil# 
aîné  de  ce  Louis  1.  Duc  de  Longueville , qui  ayant 
été  fait  ^rifonnicr  à la  bataille  d : Guinegafte,  avoit 
négocié  la  Paix  entre  la  France  & l’Angleterre. 


( 
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ces  du  Marquis  de  Pefcaire  ( 1)  com-  ~ 
inerrçoient  d’ébranler  les  habitans. 
Navarre  empêcha  qu’il  ne  fût  intro- 
duit alors  dans  la  Place  , mais  il  ne 
pût  empêcher  qu’on  ne  capitulât.  Vi- 
valdi député  par  les  habitans , alla 
trouver  le  Général  Efpagnol  dans  fa 
tente  ; on  étoit  convenu  d’une  fuf- 
penfion  d’armes  pendant  les  Con- 
férences ; les  Génois  endormis  fur  la 
foi  de  cette  trêve , négligeoient  la 
garde  de  leur  Ville  ; quelques  Soldats 
.Efpagnols , en  fe  promenant  fans 
deffein  autour  de  la  Place , apperçu- 
rent  à la  muraille  une  brèche  qu’on 
avoit  oublié  de  relever  , ils  s’en  em- 
parerent  , toute  l’Infanterie  Efpa- 
gnole  les  fuivit , on  monte  fur  les 
remparts,  on  entre  dans  la  Ville, 
Frégofe  eft  pris  dans  fon  lit , où  la 
maladie  le  retenoit , Antoine  Adorne 
eft  proclamé  Doge  à fa  place  ; l’E- 
vêque de  Salerne  , frere  de  Frégofe? 
eut  à peine  le  tems  de  fe  jetter  dans 
une  barque , qui  le  conduifit  à Mar- 
feille  avec  quelques  autres  Chefs  du 


II)  Détaché  par  Colonne  pour  faire  ce  fiége. 


Mém.  de 
Du  Bellay» 

lîv.  Zm 


Belcar.  liv 
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— parti  de  Frégofe.  Navarre  rafîemble 
Ij*22.  à la  hâte  tout  ce  qu’il  peut  trouver 
de  Soldats , il  gagne  la  Place  d’ar-  b 
mes  j range  en  bataille  fa  petite  trou- 
ve , fait  la  plus  belle  & la  plus  inu- 
tile réfiftance  , on  l’enveloppe  , ileft: 
pris.  Quelques  Gendarmes  de  la 
Compagnie  du  Comte  de  S.  Pol,  fe 
jettent  dans  le  Château  & ne  fe  ren- 
dent qu’après  avoir  efliiyé  tout  ce 
que  la  famine  a d’horreurs.  La  Ville 
eft  pillée  , on  y fait  un  butin,  immen- 
fe , le  Marquis  de  Pefcaire  protefte 
quil  n’a  aucune  part  à cette  infidéli- 
té , comme  il  l’avoit  protefté  lorf- 
que  fes  troupes  avoient  violé  la  ca- 
pitulation de  Côme  ; mais  il  fe  com. 
mettoit  trop  d’infidélités  fous  fa  con- 
duite , on  ne  le  crut  pas  plus  à Gènes 
qu’à  Côme.  Colonne  lui- meme,  qui 
à la  vérité  le  haïfloit , blâma  haute- 
ment fa  conduite.  Pefcaire  avoit  en- 
richi fes  Soldats  Efpagnols  , mais  il 
avoit  ôté  à Colonne  les  moyens  de 
payer  le  refte  de  fon  armée,  comme 
il  avoit  compté  le  faire , en  tirant 
de  grandes  fommes  des  Génois. 
Profper  ayant  appris  la  marche 
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du  Duc  de  Longueville  à travers  les  . ■ .■  ■ ■ ■■ 
Alpes,  s’avança  contre  lui  & l’obligea  1 J22. 
de  relier  à Villeneuve  d’ Alt  fans 
pouvoir  rien  entreprendre. 

Ainli  par  la  fagefle  de  Colonne , 
par  l’aélivité  de  Pefcaire  , par  la  dé- 
feétion  des  Suifles  , par  les  fautes  de 
Lautrec  , fur-tout  par  fes  rigueurs  & 
par  celles  de  fon  frere , peut-être  plus 
encore , comme  on  va  le  voir , par 
.es  intrigues  de  la  Duchelfe  d’An- 
goulême  & par  la  négligence  du 
Koi  , les  François  furent  entière- 
ment chalfés  de  la  Lombardie  , & 
il  ne  leur  relia  au-delà  des  Alpes 
que  le  Château  de  Crémone,  où 
commandoit  le  brave  Janot  d’Her- 
bouville. 

1 ■ ' . ■ ' 
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CHAPITRE  V. 


Intrigues  à la  Cour,  affaires  deSem- 
blançay.  Prife  de  Rhodes  & de  Bel- 
grade , par  l'Empereur  des  Turcs  , 
Soliman. 


L Autrec  , comme  nous  IV- 
l$22*  vons  dit , voyant  le  Milanès  perdu  , 
avoit  pris  le  parti  de  revenir  en 
France  , il  ola  s’expofer  aux  relïen- 
timens  d’un  Maître  prévenu  qui 
n’imputoit  qu’à  Ton  Général  le  mal+- 
heuç  de  fes  armes  , aux  cabales 
d’une  Cour  malfaifante  qui  envioit 
fa  faveur  , aux  in  fuites  d’un  Peuple 
qui  ne  pardonne  point  aux  Géné- 
raux les  mauvais  fuccès  j il  vint  fe 
juftifier  & dévoiler  des  myftéres  cfui 
dévoient  caufer  de  grands  mouve- 
mens  à la  Cour.  Cependant  la  Du- 
•chefle  d’Ai^jOulême  tonnoit  contre 
lui  ; les  Duprat , les  Bonnivet  la  fe- 
condoient  par  de  malignes  infinua- 
,,enc*r,‘a  IV  tionSjlaComteflè  de  Château-Briant 

OlOlt 
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ofoit  à peine  le  défendre , le  Roi  re- 
fiifbit  de  le  voir. 

Lautrec  eut  recours  au  Connéta- 
ble de  Bourbon  chez  qui  la  Cour 
étoit  alors  à Moulins  ; il  avoit  été 
Lieutenant  du  Connétable  dans  le 
Milanès  ; ils  étoient  amis.  Le  lien  le 

Elus  fort  de  leur  amitié  étoit  leur 
aine  commune  pour  la  Duchefle 
d’Angoulême  leurperfécutrice  (l)8c 
pour  Bonnivet  fon  protégé. 

• Le  Connétable  trouvant  dans  la 
• juftification  de  Lautrec  un  moyen 


(.1)  Beaueaire  ( Hiflor . üdllic.lik.  17.  n.  12.  ) 
donne  à l’averfîon  de  la  Duchefle  d’Angoulême 
pour  Lautrec  une  caufe  pareille  à celle  qui  anima 
depuis  Catherine-de  Médicis  contre  le  Connétable 
de  Montmorenci  : Qubd  Je  ejus  impudiciti a.  libentu 
lücutus  faiJTct. 

M.  deThou  donne  à cette  haine  une  autre  caufe 
1 qui  ne  me  paroît  pas  encore  être  la  vraie , & qui 
femble  attribuer  à Lautrec  ce  qui  a toujours  été  dit 
du  Connétable  de  Bourbon  : Aloïfiam  Sahaarldm  , 

FrMncifci  M Mtr  cm ....  tfiut  cùm  florin  Lauireci  in~ 
• mideret , à <juo  fe  contcmni  indignabntur.  { Thuatu 
Hiflor.  lib.  1.) 

c Si  l’une  ou  l’autre  caufe  cft  réelle,  elle  a pu 
- ajouter  à la  haine  que  la  Duchefle  d’Angoulême 
avoir  pour  toute  la  Maifon  de  Foix  , mais  on  trou- 
ve une  fource  de  cette  haine  plus  fécondé  , plut 
aflive&  plus  généralement  reconnue  dans  la  riva- 
lité de  crédit  & de  puiflance  entre  la  Duchefle  d’Aa- 
goulème  &la  Comtefll  de  Château-Briant. 

Tome  IL  G 


IJ  22. 
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■■■'-  de  nuire  à la  Ducheflh  d’Angoulé- 

ï$22.  me } obtint  une  audience  du  Roi  ; 
mais  le  Roi  reçut  Lautrec  avec  une 
froideur  fi  marquée  , que  ce  Général 
ofa  lui  en  demander  la  rajfon.  Le 
Roi  perd  patience  & l’accable  de 
reproches  fur  la  perte  du  Milanes. 
Lautrec , fans  s’émouvoir  , lui  rap- 
pelle la  répugnance  qu’il  avoit  tou- 
jours témoignée  à fe  charger  de  la 
défenfe  du  Milanès  , fi  on  ne  lui  fai- 
foit  ( i)  tenir  quatre  cens  mille  écus , 


(i)  Il  ne  faut  pas  diffimuler  le*  difficultés,  meme 
lorfqu’on  ne  peut  les  réfoudre.  Il  eft  lingulier  que 
cette  affaire  des  quatre  cent  mille  écus  n’ait  pas  été 
difcutée,  lorfqu’à  la  fin  de  l’année  précédente  le 
Maréchal  de  Poix  , étoit  venu  en  France  demander 
du  ficours.  Ce  manque  de  parole  de  la  Cour  fur 
l’envoi  de»  quatre  cent  mille  écus,  étoit  le  pre- 
mier mot  qu’il  avoit  à dire  pour  fa  juftification  & 
pour  relie  de  fon  frere.  D’ailleurs  dequoi  étoit 
compofée  cette  CailTe  Militaire  d’Arona  dont  on  a 
parlé  ? Cette  derniere  difficulté  eft  moins  embar* 
raflinte  que  la  première,  lleftaifé  de  pcnfer  qu’on*" 
avoit  envoyé  quelque  argent,  quoiqu’on  n’eût  pas 
envoyé  les  quatre  cent  mille  écus  , ou  que  la  No- 
bledè  Françoife  , toujours  prête  à prodiguer  foa 
argent  comme  fon  fang  pour  les  befoins  de  l’Etat* 
avoit  foum  le  fonds  de  cette  caifle.  Quant  au  filen- 
ce  du  Maréchal  de  Foix  fur  les  quatre  cent  mille 
écus  , le  Leéleur  , pour  concilier  les  faits  > 
faire  toute*  les  fuppofitions  qu’il  voudra , mais 
l’Hiftorien  n’en  doit  point  faire  ; je#  me  conteste 
donc  de  rapporter  les  faits  & de  montrer  la  diffiH 
pulté* 
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il  ajoute  qu’il  avoit  reçu  les  lettres  

par  lefqnelles  le  Roi  lui  mandoit 
qu’il  alloit  recevoir  cgtte  fomme  , 
mais  que  jamais  l’argent  n’étoit  par- 
venu jufqu’à  lui  ; que  cependant  la 
Gendarmerie  avoit  eu  la  générofité 
de  fervir  dix-huit  mois  fans  toucher 
un  fol  , qu’à  l’égard  des  Suifles  il 
avoit  eu  befoin  d’une  adrelfe  ex- 
traordinaire pour  les  retenir  fi  long- 
tems  dans  un  fervice  fi  ingrat  j & 
qu’ils  ne  lui  avoient  pas  donné  une 
légère  marque  de  confidération  , en 
ne  le  quittant  qu’après  l’avoir  forcé 
d’exercer  leur  valeur  à la  Bicoque. 

Le  Roi  connoiflant  qu’il  étoit  tram , 
entra  dans  une  violente  colère  , mais 
dont  Lautrec  n’étoit  plus  l’objet, 
il  fait  venir  le  Sur-Intendant  Sem- 
blençai  (i)  , il  lui  demande  compte 
des  quatre  cens  mille  écus  qu’il  l’a-  , 
voit  chargé  de  faire  tenir  à l’Ar- 
mée d’Italie,  Semblançai  avoue  en 
tremblant  qu’il  n’a  point  exé- 
cuté les  ordres  du  Roi , parce  que 

(1)  Jacques  de  Beaune  , Baron  de  Scmblançay, 

Vicomte  de  Tours,  Baillif  & Gouverneur  de  Tou» 
raine , Sur-Intendant  des  Finances. 

Gij 


Mém.  de 
Martin  Du 
Biiiay,  K 2. 
Belcar.  hift, 
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le  jour  meme , où  il  devoit  envoyer 
cette  fomme , la  Ducheffe  d’Angou- 
ieme  avoit  exigé  qu’il  la  lui  remît , 
en  l’afliirant  quelle  fe  chargeoit  de 
févenement  : » Je  n’ai  ofé  , dit-il , 
33  refufer  la  mere  de  mon  Roi , mais 
33  j’ai  Ton  reçu  qui  prouve  ce  que 
33  j’avance. 

. Le  Roi  parut  alors  pour  la  pre- 
mière fois  s’écarter  de  ce  profond 
xefpeâ:  qu’il  avoit  toujours  eu  pour 
fa  Mere  ; il  entre  dans  fon  appar- 
tement , & lançant  fur  elle  un  re- 
gard furieux  : » Ç’eft  donc  à votre 
33  avarice  , Madame  , lui  dit-il , que 
*>  je  dois  la  perte . du  Milanès  & la 
33  ruine  de  mes  affaires.  La  Ducheflè 
peu  accoutumée  à ce  ton  , s’empor- 
te , , nie  tout  , accufe  le  Sur-Inten- 
dant d’infolence  , exige  qu’il  pa- 
roiflè  devant  elle  5 il  paroît , il  ré- 
pété ce  qu’il  a dit , la  Ducheffe  lui 
donne  le  démenti  le  plus  formel  & 
demande  vengeance  de  fà  calomnie. 
On  fent  avec  quelle  hauteur  & quel 
avantage  une  femme  toute  puiffan-  , 
te  , une  Mere  refpeftée  accabloit 
devant  fon  fils  un  Miniftre  fans  ap- 
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j>ui  , dont  le,  refped  , la  crainte , — '■ 

l’étonnement  glaçoient  la  timide  1 S22i 
apologie.  Son  embarras  parodiant 
dépofer  contre  lui , & le  Roi  aimant 
mieux  croire  coupable  le  Sur-In^ 
tendant  que  fa  Mere  , le  fit  arrêter 
& conduire  à la  Baftille  , il  voulut 
qu’on  inftruisît  fon  procès  avec  la 
plus  grande  rigueur. 

Semblançai  avoit  joui  jufqu  alors 
d’une  réputation  fans  tache  , il  s é- 
toit  diftingué  parmi  les  Minières 
chargés  de  la  dangereufe  adminif- 
tration  des  Finances  , par  un  efprit 
d’ordre  & d’exaditude  qui  formoit 
un  préjugé  avantageux  pour  fa  pro- 
bité. Renfermé  dans  les  fondions 
de  fon  miniftère  , il  vivoit  parmi 
les  intrigues  & les  pallions , fans  y 
prendre  part.'  Le  Roi  avoit  pour 
lui  une  amitié  qui  tenoit  du  îef- 
ped  , il  l’appelloit  fon  Pere.  La  fa- 
veur pleine  de  confid.erati.on  dont 
il  avoit  joui  , lui  avoit  fait  beau- 
coup d’ennemis  ; fon  œconomie  , 
fon  intégfité  en  augmentoient  le 
nombre  , il  défendoit  les  intérêts  du 
Peuple  contre  l’avidité  des  Grands  » 


Ij*2  2.' 
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crime  ou  fottife  à la  Cour  ! Malgré 
toutes  fes  repréfentations  , le  Roi 
diflîpoit  les  Finances  en  profulions 
envers  fes  Favoris  , & fa  Mere  en 
intrigues  contre  fes  ennemis. 

On  trouve  dans  les  manufcrits  de 
Bethune  une  lettre  de  Semblançai 
du  iy.  Oâobre  iy2i<  par  laquelle 
il  fait  au  Roi  de  fortes  repréfenta- 
tions fur  fa  dépenfe  , augmentée  , 
dit-il  , de  cent  cinquante  mille  li- 
vres par  mois  , il  craint  de  ne  pou- 
voir luffire  aux  dépenfés  extraordi- 
naires de  la  Guerre  , il  dit  què  le 
fardeau  du  Gouvernement  des  Fi- 
nances devient  plus  pefant  de  jour en 
jour  , qu’il’ le  devient  trop  pour  lui* 
il  demande  d etre  aidé  dans  fon  tra- 
vail , peu  s’en  faut  qu’il  ne  de- 
mande fa  retraite.  Si  je  demeure  en 
chemin  , ce  font  fes  propres  ter- 
mes, j’aimerois  mieux  dejloger  d'a- 
vance fans  retour  pour  moi. 

Dans  la  même  lettre  Semblançai 
dit  formellement  au  Roi  : Fous 
ave^  pu  entendre  par  Madame  la  pro- 
vif on  quia  été  donnée  pour  U fecow 
de  M.  de  Lautrec. 


' • 
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Paroles  qui  femblent  ne  pouvoir  ï 
s’entendre  que  des  quatre  cens  mille 
écus  donnés  à la  Ducheffe  d’An- 
goulême  , pour  l’Armée  de  Lautrec. 

La  Duchefle  d’Angoulême  avoir 
toujours  montré  une  eftime  fingu-* 
liere  pour  Semblançai  , avant  que 
la  néceflîté  de  fe  défendre  eût  obli- 
gé ce  Miniftre  de  l’accufér  elle-» 
même  , ce  qu’on  ne  peut  pas  fup- 
pofer  qu’il  eût  ofé  faire  , s’il  n’avoit 
eu  la  vérité  pour  lui.  On  trouve 
les  témoignages  les  plus  éclatans  de 
cejte  eftime  de  la  Duchefle  (i)  pour 
Semblan^ti  dans  une  lettre  du  23. 
Ovftobre  15*21.  Elle  y donne  les 
plus  grands  éloges  à fa  probité , à 
fon  ardeur  pour  le  travail  , à fon 
zele  généreux  & défintérefle.  Les 
paroles  dont  elle  fe  fert  , font  re- 
marquables. 

T ai  été  acertenée  que  le  principal 
fecours  de  la  dépenfe  (2)  ejl  venu 
par  le  moyen  du  Sr . de  Semblançai 

-»1  ■ — — — 

(1)  Mainifcrits  de  Béthune,  n“.  8^03.»  fol.  18. 

(*)  Il  pourroit  bien  encore  être  queftion  ici  de* 
quatre  cent  mille  écusdeftiné»  pour  I.autrec. 
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- & par  Us  emprunts  particuliers  qu'il 
a faits  en  fon  propre  & privé  nom , & 
dont  il  a fait  cedulles  & promejfes  en 
divers  lieux  > & comme  bon  , loyal  & 
affectionné  Serviteur  y n’a  jamais  re- 
gardé à fa  feureté  pour  V advenir 
mais  y a mis  le  tout  pour  U tout 
& pour  dix  fois  plus  qu'il  h’ a vail- 
lant. Le  Roi  le  ct&it  rémunérer  de  fes 
fervices  j ainfi  que r,  chacun  congnoifi 
qu’il  mérite  , & qu’il  appartient  à 
recongnoijlre  à ung  fi  grand  Maif  - 
tre.  >.  . . ' ...  . v ..... 

JPeut-on  a la  le&ure  de  cette  let- 
tre ne  pas  frémir  d’horrdfcr  en  for- 
geant à la  récompenfe  que  la  Du- 
cheffe.d’Ângoulême  procura  dans  la 
fuite  à Semblançai  ! 

■-  Le  procès  de  ce  Miniftre  dura 
cinq  ans  , ce  qui  annonce  la  diffi- 
culté de  lui  trouver  des  crimes  & 
l’acharnement  % lui  en  chercher  ; il 
ne  fut  terminé  que  par  un  Arrêt  du 
p.  .Août  15*27.  (I)  qui  fans  parler 


(i)  On  le  trouve  dans  les  Bannières  du  Châte- 
let . Tome  2,  fol.  24p.  Du  Bouchet  le  rapporte 
aufli  dans  la  quatrième  Partie  de  fes  Annales  d’A- 
quitaine, 


t' 
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du  divertifïèment  des  fonds  deftinés  i. 
pour  l’Italie  , déclare  vaguement  1522. 
Semblançai  convaincu  de  concuf- 
fions  & de  malverfations  , confifque 
fes  biens  fur  lelquels  il  prélevé  une  • 
fomme  de  trois  cens  mille  livres  par 
forme  d’amende  envers  le  Roi  , 
condamne  le  Sur-Intendant  à être 
pendu  à MontfailÇDn  , C ce  qui  fut 
exécuté  ),  & ne  parle  des  contefta- 
tions  élevées  entre  la  Ducheffe  & 
Semblançai , que  pour  déclarer  qu’il 
ne  ftatue  rien  fur  cet  article. 

On  lit  dans  le  Journal  de  la  Du- 
chefle  d’Angoulême  écrit  depuis 
cette  avanture  , ces  paroles  remar- 
quables.- t 

oo  L’an  1515.  15  1 6.  1517.  1518.  Journal  ^ 
03  1519.  1520.  1521.  1522.  fans  voÿc[cdeSa* 
os  y pouvoir  donner  ptovifion 
33  înon  fils  & moi  feufmes  conti— 
oa  nuellement  defrobez  par  les  Gens- 
os  de  Finances. 

Si  c’eft  à Semblançai  qu’elle  erf 
veut  , il  n’y  a qu’à  rapprocher  le’ 

Journal  de  la  lettre  , on  y verra  le 
nienfonge  mal-adroit  de  l’iniquité 
qui  fe  dément  & qui  fe  trahit  elle-r 

G Y 
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B?1" 1 ■ jj  même.  On  peut  dire  que  ce  fut  î* 
ilj22.  Ducheffe  d’Angoulême  qui  vola  lâ- 
chement & les  Gens  de  Finances  8c 
ç fon  Fils  & l’Etat. 

Elle  fit  plus  que  de  voler  l’Etat  *' 
elle  le  perdit.  Moins  coupable  en- 
core par  fon  avidité  que  par  la  hai- 
ne , elle  vouloit  en  retenant  les-  qua- 
tre cens  mille  écus  , faire  échouer 
l’expédition  de  Lautrec , pour  pou- 
voir  le  détruire  & détruire  avec  lui 
le  crédit  de  la  Comteflè  de  Châ- 
teau-Briant , elle  efpéroit  donc  fer- 
mer à Lautrec  toutes  les  avenues 
du  Trône  & empêcher  l’éclaircifle- 
ment , qui  en  effet  lans  l’entremife 
de  Bourbon , ne  fe  fut  peut-être  ja- 
mais fait. 

Il  faut  convenir  au  refte  que  lie 
fonds  de  Thiftoire  de  Semblanç^î 
(i)  n?eft  pas  fuffifamment  éclaircie 
On  raconte  cette  hifioire  de  diver- 
fês  maniérés  * dont  il’  réfulre  trois? 


Xi)  L’artrele  de  Sembrhnçay  dan»  le  fécond  Vo- 
lume de  t’ôuvfage  moderne  , ‘inritalé  : Les  Vies  des 
Hommes  iltuftres  rte  le  France  y par  M,  dJAuyiffOy  „ 
n’eft  exafte  qùedahs  les  Epifodes c’eft  untifln  de 
fautes  & d'erreuTt  fur  tout  ce  <jui  concerne  direâc- 
*unt  SeoliUajayv  ' 
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opinions  principales  , qu’on  trou-  — — - 
vera  difcutées  dans  une  des  dillèr- 
tâtions  placées  à la  fin  de  cet  ôu- 
Vrage.  L’horrible  réfultat  de  cette 
difcuflîon  eft  que  Semblançai  étoit 
innocent  (i).  Le  Peuple  en  jugea 
ainfi  dès  le  teras  de  fon  fupplice  , 
il  n’imputa  la  perte  du  Milanès  qu’à 
la  mauvaife  conduite  de  Lautrec 
(2)  & à la  perfidie  de  la  Duchefle 
d’Angoulême.  « Lautrec  , difoit-il , 

35  après  avoir  jufqu’à  quatre  fois 
3>  épargné  les  ennemis  qu’il  pou- 
33  voit  accabler,  conferve  fon  crédit  • 

# 

(a.)  C’elH’opïnion  la  plus  généralement  établie,  & 
il  me  femble  que  c’eft  la  plus  jufte.  Les  raifons  qui 
paroiflent  prouver  l’innocence  deSemblançay.ferôiit 
raflêmblées  dans  la  Diflertarion  ; on  n’a  mis  ici 
que  celles  qui  pouvoienc  entrer  dans  la  partie  pure- 
ment hiftorique. 

(z)  » Le  Roi,  dit  Brantôme,  lui  fçut  bien  re- 
•rprocher , que  Profper  Colonne  & le  Marquis  de 
n Pefcaire,  & toute  l’atmée  Efpagnolc  n’avoienc 
m pas  plus  d’argent  que  lui,  qui  fans  argent  l’ar 
» voient  charte  & battu,  & lui  fans  argent  n’avoic 
arfçu  fe  défendre. 

Ce  reproche  pou  voit  être  fondé,  mais  il  femble 
que  Lautrec  pouvoir  répondre  : » Je  ne  m’étois  en- 
« gagé  à le  défendre  qu’avec  de  l’argent,  &vous£ 

»t  Sire , vous  auriez  dû  écre  mieux  inJlruit  de  ce  que 
« devenoit  l’argent  deftiné  par  vous-mcme  à dcfen-, 

«r  dre  yos  Etats,  * 

G vj 
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33  à la  Cour  , parce  que  la  Com- 
: 33  tefle  de  Château-Briant  étoit  fa 
33  Tceur.  LaDuchefle  d'Angoulérne 
33  après  avoir  trahi  le  Roi  & facri- 
33  fié  l’Etat  à fes  païïions  , eft  tou- 
33  jours  triomphante  & régné  encore 
33  defpotiquement , parce  que  le  Roi 
33  eft  fon  fils.  Un  Citoyen  vertueux, 

33  un  Miniftre  vigilant , un  Vieillard 
:»  vénérable  , parce  qu’il  eft  foible* 
33  & fans  appui , parce  que  la  Mère 
33  du  Roi  le  perfécute  & qu’une 
33  Maîtrefîè  ne  le  défend  pas  , eft 
33  traîné  indignement  au  gibet 
33  après  a^oir  langui  cinq  ans  $ans 
33  les  fers,  rour  prix  des  longs  fer- 
33  vices  qu’il  a rendus  avec  honneur 
33  à plufieurs  Rois  , il  périt  à foi- 
33  xante-deux  ans  d’un  fupplice  ré^- 
33  lervé  aux  hommes  les  plus  vils  & 

33  aux  crimes  lès  plus  bas. 

Tous  ceux  qui  furent  Speéfateurs 
de  cette  exécution  , frémilfoient  d’in>* 
dignation  & de  douleur.  33  Eft-ce-  . 
33  là  , s'écri  oient  - ils  ce  Pere  du 
3^  Roi  & du  Peuple  ? Quel  exemple 
33  de  l’inconftante  faveur  des  Rois  ! 

33  Q^el  monument  d’injuftice  & de 
33  barbarie!  i 
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On  varie  fur  la  maniéré  dont  cet 
illuftre  Malheureux  foutint  fon  fort. 

■ Les  uns  prétendent  qu’il  mourut 
en  Sage  , en  Héros  Chrétien  , qui 
triomphe  d’une  mort  injufie  , qui 
fans  envier  les  fuccès  palfagers  du 
crime  , s’enveloppe  dans  fon  inno- 
cence & attend  un  meilleur  fort  dans 
une  Patrie  plus  heureufe.  Ils  met- 
tent même  fa  fermeté  en  contrafte 
avec  l’air  effrayé  , abattu  , du  Lieu- 
tenant-Criminel Maillard,  qui  le  me- 
noit  à la  mort  ( 1 ). 


(*)  Ce  contrafte  a fourni  à Marot  une  Epigram- 
me  contre  ce  Lieutenant  Criminel.  C’eft  la  qua- 
rantième de  ce#Octe;elle  eft  intitulée  : Du  Lieu- 
tenant-  Criminel r&  de  Sembla/içay. 

Lorfque  Maillard,  Juge  d’enfer,  mctlbic 
A Montfaucon  Semblançay  l’ame  rendre , 

A vocre  advis  , tequel  des  deuxtenoic 
Meilleupmaintien?  Pour  le  vous  faire  entendre. 
Maillard  fembloit  homme  que  mort  va-prendre. 
Et  Semblançay  fut  fî  ferme  vieillard  , 

Que  l’on  cuidoit  pour  vrai  qu’il  menât  pendre- 
A'  Montfaucon  le  Lieutenant  Maillard.  ^ 

te  même  Maràt  dans  fa  zzcme  Elégie  , fait  dire’ a»' 
Sur-Intendant  : 

Si  qu’à  mon  los  n’eftehofe  demeurée 
Qu’une  confiance  en  face  coulorée 
Qui  jufqu’au  pas  de  mort  m’accompaignà  , 

Et  qui  les  cueurs  du  peuple  tant  gaigna  , 
Qu’étant  mêlée  avecque  mes  ans  vieux 
fit  larmoyer  mes  propres  envieux. 
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— m D’autres  difent  que  Semblançaî 

1522.  montra  dans  ces  affreux  (T)  mo-* 
.mens  une  foibleflè  bien  pardonna- 
ble à fon  âge  & à fon  malheur  p 
qu’il  pleura  beaucoup  fur  la  rigueur 
de  fon*  fort  & fur  l’injullice  atroce 
qu’il  éf  >rouvoit,  qu’il  fe  flatta  même 
que  le  Roi  ne  la  laiflèroit  point  cou- 
' fommer  ; qu’étant  arrivé  à une  heure 
après-midy  à Montfaucon  (2)  , fl 
obtint  à force  de  prières  qu’on-  dif- 
férât l’exécution  jufqu’à  fept  heures  , 
pour  donner  le  tems  à la  grâce  d’ar- 
river , qu’enfin  lorfqu’il  eût  appris 
par  le  Prêtre  qui  l’exhortoit  , que' 
le  Roi  étoit  inéxoraWB^il  s’aban- 

T — 0 — 1 “ 

(1  ) Du  Bouchet , Annales  d’Aquitaine  t quatriè- 
me Partie. 

(z)  Sauvai  dans  fes  Antiquités  dfe  Paris , tome' 
premier , pages  4*  z & s 74 , rapporte  d’après  uo- 
Journal  manufcrit  qu’il  cite  , des  détails  de  la  mar- 
che de  Semblançay  à Montfaucon  , détails  qui  ne 
fon^curieux  que  parce  qu'ils  attellent  de*  ufage# 
du  tems;  mais  ces  ufages  font  allez  indifférens» 
"Ce  Miniftre  , dît-il , fut  conduit  de  laBaltilloaux 
» Filles-Dieu  , rue  Saint  Denis  à Paris  , comme 
» les  autres  criminels  qu’on  y menoit  , avant  de  le» 
»pendre  à Montfaucon.  Là  , pour  obéir  àla’cou- 
*>tume  , on  lui  fit  recevoir  de  l’eau-benite  , boire 
un  verre  dé  vin  , manger  trois  morceaux  de  pain  »• 
» & baifer  un  vieux  Crucifix  de  bois  , qui  eftencoiQ 
?»  drefle  dam  i’Eglifc  de  ce  Monafterc. 


# 
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donna  au  Bourreau  en  gémiflànt , ■ ■ 

& en  s’écriant  : Je  reconnais  trop  tard  If  22. 
& "il  vaut  mieux  fervir  le  Maîtm  du 
Ciel  que  ceux  de  la  Terre  ; Ji  /avais 
fait  pour  Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour 
le  Roi  ,y  'en  recevrois  une  autre  récom» 
penfe. 

£’eft  à cette  horrible  avanture 
qu’il  faut  attribuer  la  haine  qu’in  f- 
pire  encore  aujourd’hui  le  nom  de 
la  Duchefle  d’Angoulême.  Abufer 
du  pouvoir  pour  faire  périr  un  in-* 
nocent „ en  le  chargeant  de  fes  pro- 
pres crimes  , c’e fl  fans  doute  l'at- 
tentat le  plus  énorme  qu'on  puifiè 
commettre  contre  l’humanité  , & 
ç’eft  cet  attentat  dont  la  mémoire 
de  la  Duchefle  d’Angoulême  eft, 
reliée  chargée. 

La  Cour  conferva  Iong-tems  avec 
amertume  le  fouvenir  de  cette  vio- 
lence. Brantômerapporte  une  anec- 
dote que  la  Duchefle  d’Usès  lui 
avoit  apprife  ; elle  avoit  été  dans 
fa  jeunefle  attachée  à la  Duchefle 
d’Angôulême , & toujours,  dit  Bran- 
tôme , fort  éveillée  de  quelque  bon  , 
mot.  Le  Roi  l’appelloit  un  jour  fà 
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fille  ; à ce  nom  elle  fe  mit  à pîetf? 
rer.  Le  Roi  lui  en  demande  la  rai** 
fon«c  Sire  , répondit-  elle  après  U 
traitement  que  vous  ave%  fait  à Votre 
Pere  j que  ne  doit  pas  craindre  votre 
Fille  ? Le  Roi  ne  fit  que  fourme  de 
cette  leçon , mais  la  Duchelïe  d’An- 
goulême  la  trouva  fort  mauvaise  ,* 
& en  fit  de  dures  réprimandes  à 
celle  qui  l’avoit  donnée  (i).  - 

Au  milieu  de  toutes  ceS  agita-' 
tions  de  la  France  & de  l’Europe,  (2); 
le  jeune  Soliman  IL-,  le  plus  grand 
des  Empereurs  Turcs  après  Maho- 
met II.  reculoit  de  plus  en  plus  les 

\ fi ) Brantôme  allonge  beaucoup  cette  hifloriéttei 
je  n’en  rapporte  ici  qtie-l’eflcntiel , fans  me  piqüer 
de  fuivre  Brantôme.- On  a remarqué  que  et  titre' 
dè  Pere  fembloit  avoir  été  plus  d'une  fois  fatal 
aux  Sujets  à qui  les  Princes  l’ont  donné.  Néron  le 
donnoit  à Corbulon- , l’Empereur  Commode  aa- 
Préfet  Julien,  François  I.  à Semblançay  , Charles 
EX  à l’Amiral  dë  Coligny.  Néron  & Commode  fi- 
rent périr,  l’un  Corbulon  , l’autre  Julien;  Fran- 
çois I.  fit  pendre  Semblançay  , Charles  IX.  fit  égor* 
ger  l’Amiral  de  Coliçny.  Mais  «Tes  petites  obferva-* 
tions  n’ont  qu’un  petit  mérite  de  fîngularité  , & le 
même  Charles  IX.  donnoit  le  même  titre  de  Péri- 
à Villeroy , dont  la  carrière  fut  brillante  & heu- 
reufe, 

(2)  Belcar.  liv.  17,  n.  ip,  20,  ai,  22,  z}.  24,  zf'i 
**>  27,  2 J,  2-p,  30,  3 1,  3 Z,  3 


d by  Google 


Digitizei 


t 


de  François  ï.  i6i 

bornes  de  Ton  Empire  vers  l’Occi- 

dent  , il  venoit  de  renverfer  ces  IJ22. 
deux  Boulevards  de  la  Chrétienté , 
ces  deux  écueils  de  la  Puiflance 
Ottomane  , Belgrade  & Rhodes , il 
avoit  trouvé  dans  l’un  dans  l’au- 
tre des  Ennemis  dignes  de  fon  cou- 
rage."  La  défenfe  de  Rhodes  fur- 
tout  eft  un  des  plus  beaux  modè- 
les qu’on  puifle  propofer  aux  cœurs 
pafîionnés  pour  la  gloire.  Ces  gé- 
néreux Chevaliers  de  Saint  Jean 
de  Jerufalem  , y fignalerent  une 
valeur  , une  confiance  , une  patien- 
ce , fupérieures  aux  forces  ordinai- 
res de  l’humanité  , & que  peut-être 
la  Religion  feule  peut  infpirer  dans 
un  pareil  degré.  Le  Grand -'Maître 
Villiers  de  l’Ifle-Adam  fit  tout  ce 
qu’on  pouvoit  attendre  d’un  Héros 
Chrétien.  Son  courage  , fa  pruden- 
ce , fon  zele  , fon  aélivité  , fa  pié- 
té , forment  le  tableau  le  plus  fu- 
blime  & le  plus  touchant.  Toujours 
fur  les  remparts  ou  aux  pieds  des 
autels  , Soldat  , Général  & Reli- 
gieux , il  bravoit  tous  les  dangers  , 
il  elfuyoit  toutes  les  fatigues  , il 
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repoufloit  tous  les  affauts  , il  anî- 
moit  Tes  Freres  par  fes  exhorta- 
tions , pat  fes  exemples , il  fe  pra-> 
duifoit  par-tout , il  fe  multiplioit  ; 
fes  prières  appelloient  le  fecours  de 
Dieu  , fes  négociations  le  fecours 
des  hommes  , mais  Dieu  vouloir 
l’éprouver  & les  hommes  l’aban- 
donnerent  > il  ne  s’abandonna  pas 
lui-même  , il  n’abandonna  pas  fes 
Freres  , un  défefpoir  héroïque  ra- 
nima fes  efforts  ; on  le  vit , oubliant 
fon  âge  & fa  dignité  , paffer  trente- 
quatre  jours  & trente-quatre  nuits 
dans  les  retranchemens , ne  fe  per- 
mettant qu’à  peine  quelques  inftans 
de  fommeil  fur  un  matelas  qu’on 
lui  jettoit  au  pié  des  retranchemens, 
il  auroit  rebuté  toutes  les  forces  de 
l’Empire  Ottoman  raffemblées  de- 
vant Rhodes , fi  elles  n’eufient  pas 
eu  Soliman  à leur  tête  ; il  fuccomba 
enfin , il  fe  rendit  au  bout  de  cinq 
mois  j mais  dans  quelles  circonftan- 
ces  ! De  cent  cinquante  mille  Com- 
battans  qui  formoient  l’Armée  des 
Turcs  , plus  de  quarante  mille 
avoient  été  tués  dans  les  forties  & 
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dans  les  différentes  attaques  ; les  fa- 
tigues & les  maladies  , fuites  d’un 
fî  long  fiége  , en  avoient  emporté 
un  pareil  nombre.  La  Place  avoit 
été  battue  de  plus  de  cent  vingt 
mille  coups  de  Canon  , elle  n’étoit 
plus  qu’un  monceau  de  cendres  ou 
qu’un  amas  de  ruines  ; tout  ce  qui 
avoit  refïfté  au  Canon  , avoit  été 
renverfé  par  le  jeu  terrible  des  mi- 
nes. Les  Aflîégés  n’avoient  plus  ni 
poudre  , ni  vivres  , ni  pionniers, 
ni  défen leurs.  Prefque  tous  les  Che- 
valiers étoient  ou  iîïôîTà  , Olî  rnou» 


rans  , ou  du  moins  mis  hors  de 
combat.  Une  caufe  fi  noble  & fi  no- 
blement défendue  , méritoit  d’être 
triomphante  , elle  méritoit  du  moins 
de  n’être  pas  abandonnée  par  tout 
le  refte  de  la  Chrétienté.  Quels  hom- 
mes deux  Princes  ambitieux  laif- 
foient  exterminer  ! Que  rifle-Adam 
étoit  alors  fupérieur  & à Charles- 
Quint  & à François  I ! Cet  Ordre 
détruit  portoit  de  mer  en  mer  fes 
refpe&ables  débris , l’admiration  & 
la  douleur  publiques  illuftroient  leur 
fuite  glorieufe  » ils  débarquèrent  à 
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^ Civita  -*•  Vecchia  , ils  obtinrerit 
1S22»  du  Pape  la  ville  de  Viterbe  pour 
leur  réfidence  , en  attendant 
qu’ils  euffent  trouvé  quelqu’autre 
afyle  plus  conforme  à leur  inftiro- 
tion  & à leurs  projets.  Enfin  ep 
15-30.  Charles-Quint  , par  des  vues 
d’intérêt , fe  fit  l’honneur  de  les  rër 
cueillir  dans  l’Ifte  de  Malthe , dont 
ils  portent  aujourd’hui  le  nom  , il 
la  leur  donna  ainfi  que  l’Ifle  du 
Goze  & la  petite  Ifle  du  Cuming 
(1) , afin  qu’ils  reprimaffent  les  bri- 
gandages de3  Corfaires  de  Barba- 
rie , & qu’ils  miflfent  à couvert  de' 
leurs  incurfions  toutes  les  Kles  vol- 
fines-  de  la  Sicile  , la  Sicile  elle-4 
même  & les  côtes  du  Royaume  de 

Naples.  'rÊÊSÊÊfe. 

. Tandis  que  des  Rois  avoient  trahi 
par  leur  coupable  indifférence  la 
caufe  commune  de  la  Chrétienté  , 
des  Moines  ,■  des  Cordeliers  avoient 
formé  le  projet  chimérique  , mais 
noble  , d’une  Croifade  perpétuelle 


(1)  Tontes  trois  dans  la  Méditerranée , aux  pied* 
jde  la  Sicile. 
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te  univerfell'e  contre  le  Turc  ; ils  ■■ 
commençoient  par  s’exécuter  eux-  ij'ia. 
mêmes.  « Notre  Ordre  poflede  , 
tlifoient-ils  , ■»  dans  l’étendue  de  la 
33  Chrétienté  , au  moins  trente-fix 
33  mille  Monaftères  , que  chacun 
33  fourniflè  un  homme  , que  les  Fre- 
33  res  Prêcheurs , Auguftins  & Car-  • 
33  mes  en  fourniflfent  tous  enfemble  * 

33  à-peu-près  trente-fix  mille  auffi  ; 

33  les  Chevaliers  de  l’Ordre  Teu- 
33  tonique  , ceux  de  Rhodes  , les 
33  Bernardins  , Bénédi&ins  , Char- 
33  treux  , Céleftins  , &c.  autant  ; 

33  que  chaque  Couvent  de  Filles 
33  lbudoye  un  homme  j que  chaque 
. 33  Parodie  en  fournifie  un  , on  aura 
>3  en  tout  tems  une  Armée  de  cinq 
33  cens  quarante  mille  hommes  à op- 
33  p o fer  aux  Turcs. 

Ils  pourvoyoient  -à  la  fubfiftance 
de  cette  Armée  , à la  fourniture  des 
armes  & des  mandions  de  toute  ef- 
péce  , par  des  contributions  légè- 
res , qui  produifoient  des  fommes 
immenfes  fans  être  à charge  à aucun 
des  Contribuans  j ils  n’oublioient 
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pas  de  faire  contribuer  & même  aiïez 
JS22*  fortement , les  Juifs. 

Ils  faifoient  enfuite  divers  arran- 
gemens  «Economiques  & militaires 
pour  aflurer  l’exécution  dé  leurentre- 
prife.  Leurs  réflexions  étoient  tou- 
jours aflàifonnées  de  quelques  invec- 
• tives  contre  les  Turcs  * marque  d’un 
* zele  plus  ardent  qu’éclairé  ; ils  ne  les 
appelaient  Jamais  que  Maudits 
Malheureux  Chiens  Mutins  3 &c. 
.Ce  projet  (i)  fut  préfenté  au  Pape 
en  plein  Gonfiftoire  , le  12.  Juin 
„ nous  ne  voyons  point  qu’il 

ait  été  fuivi  j l’Italie  avoit  bien  d’au- 
tres affaires. 


(1)  Manufcrits  de  Béthune , n«.  8486  , foltioj. 
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C H A P I T R E VI. 

Affaires  £ Italie.  Défection  du  Con- 
nétable de  Bourbon. 

4 

T 1 E s malheurs  des  François  don-  — - - - 

nerent  une  face  nouvelle  aux  inté-  If22, 
jets  politiques  de  l’Italie.  Adrien  Guiccurd* 
étoit  allé  prendre  pofleiïion  de  la 
Thiare.  Ce  nouveau  Pape  étonné 
rie  l’être  , étranger  dans  l’Italie  . . 
ignorant  les  intérêts  de  cette  con- 
trée & les  dfoits  de  fes  Princes  , « 

n’y  portoit  d’autres  fentimens  quu- 
ne  haine  aveugle  pour  la  France , 
qu’une  reconnoiflance  refpe&ueufe 
pour  l'Empereur  , ni  d’autres  prin- 
cipes d’adminiftration  que  ceux  qui 
avoient  penfé  le  faire  chaflèr  d’Ef- 
pagne  ; il  fut  Pape  à peu-près  com- 
me Fregofe  avoit  été  Doge  de  Gê- 
nes , c’eft  - à - dire  qu’il  fut  propre- 
ment Gouverneur  de  Rome  pour 
l’Empereur , comme  Fregofe  l’avoit 
été  de  Gênes  pour  François  I » il 
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■ fçut  pourtant , mais  (i)  , non  com- 

If22.  me  le  fçait  un  Prince  , que  fa  qua- 

lité de  Chef  de  l’Eglife  exigeoit 
qu’il  montrât  des  vûes  impartiales 
& pacifiques  , & que  lorfque  le 
Turc  plus  redoutable  fous  Soliman 
que  fous  aucun  de  fes  Prçdécef- 
feurs  , faifoit  de  Rhodes  le  cercueil 
de  tous  fes  Défenfeurs^&  défoloit 
jufqu’aux  rives  du  Danube , c’étoit 
au  Pere  des  Chrétiens  à empêcher 
que  fes  enfans  par  leurs  haines  ôç 
leurs  querelles  ne  fecondaffent  les 

progrès  de  l’ennemi  commun  ; mais 

« ■'  , 

• — — 

, (1)  Le  Cardinal  Pallavic*  a dit  de  lui  : Tu 

Ecclcfiaftico  ottimo  , Pontifice  in  venta  meditcre,  H 
«voit  les  vertus  d’un  Pontife  *’il  n’en  avoit  pas  le* 
talens , il  vouloir  réformer  les  abus  de  la  Cour 
de  Rome,  & rendre  à l’Eglifé  fa  fplendeur.  Il  y 
travailloit  avec  courage  & avec  fuccès  quand  la 
mort  le  prévint.  Ses  intention*  étoient  pures , fon 
aèle  fincere.  Les  Romains  le  haïrent,  parce  qu’il 
haïfloit  le  Juxe  , la  poftérité  doit  l’en  eftimer.  11 
aimoit  la  vérité,  même  lorfqu’elle  lui  étoit con- 
traire. 11  avoit  fait  , étant  Dodeur  de  Louvain, 
un  Commentaire  fur  Pierre  Lombard  , dit  le 
Maître  des  Sentences  , il  le  fit  imprimer  écanc 
Pape  fans  y changer  ce  qu’il  avoit  écrit , que  le 
, Pape  peut  errer  en  matière  de  foi.  ( Onuphre  & Cia- 

3 conius , in  f7it.  Pontif,  jfÊUanhin.  de  Script.  Ec- 

çlefafl.  Duchêne  , Vies  des  Papes.  Dupin , Biblio- 
thèque des  Auteurs  Eccléfîaftiques , du  feiziéme 
fiécle,  ) 

Adrien 
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'Adrien  ne  manquait  pas  d’attribuer  _ ■'.-.■■.ui 
aux  feuls  François  tous  les  troubles  1S2 2* 
de  la  Chrétienté  » il  vouloit  qu’ils 
achetaflènt  la  paix  par  le  facrifice 
de  toutes  leurs  prétentions.  Son  in- 
capacité , fes  préjugés  , fur  - tout 
fon  dévouement  fervile  à l’Empe- 
reur , lui  ôtoient  toute  confiance 
de  la  part  des  François  , & toute 
facilité  pour  réuflir  dans  ce  grand 
projet  de  la  réunion  des  Princes 
Chrétiens  contre  les  Turcs.  Bail- 
leurs aucun  de  ces  Princes  ne  fe 
prêtoit  aux  projets  de  conciliation , 
la  paix  étoit . prefqu’impofllble  en- 
tr’eux  , la  trêve  même  ne  leur.con- 
venoit  point , l’Empereur  la  vou- 
loit de  plufieurs  années  ,1e  Roi  de 
„ France  la  vouloit  à peine  de  quel- 
ques mois  , ou  plutôt  perfonne  n.’en 
vouloit  ; tandis  que  pour  fauver  les  * 
apparences  , oiyfaifoit  lemblant  d’é- 
couter les  propofitions  du  Pape  , 
on  formoit  de  part  & d’autre  mille 
intrigues  fecrettes  pour  s’entre-nui- 
re. Le  Pape  airément  égaré  dans  , ~ 

* ce  labyrinthe  d’affaires  qui  lui 
étoient  fi  peu  connues  , chercha 
Tome  IL  H 
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dans  le  Sacré  Collège  un  confeiï 
fage  qui  pût  le  guider  fûrement.  Le 
Cardinal  de  Médicis  étoit  feuî  dé- 
pofitaire  du  fil  dont  s’étoit  fervi 
Léon  X , mais  ce  Cardinal , ou  mé- 
content d’avoir  manqué  la  Papau- 
té  , ou  inquiet  fur  les  embarras  que 
fes  ennemis  pourroient  lui  fufciter 
dans  la  nouvelle  Cour  , ou  jaloux 
du  rang  que  d’autres  Miniftres  al-* 
loient  y tenir , s’étoit  retiré  à Flo- 
rence & y vivoit  en  Souverain.  Le 
Pape  parut  vouloir  être  gouverné 
par  le  Cardinal  Soderin  v Evêque 
de  Volterre.  Ce  Cardinal  gagna 
dabord  Ci  confiance  , en  affeéfcant 
beaucoup  d’impartialité  , fur  - tout 
un  défit  ardent  de  ménager  la  Paix 
entre  les  Puiflances  Chrétiennes  , 
majs  il  étoit  tout  François  dans  le 
cceur.  On  furprit  entre  les  mains 
d’un  Banni  de  Sicile  , qui  fe  dilpo- 
foit  à pafièr  en  France  , des  lettres 
du  Cardinal  Soderin  adreiïees  à l’E- 
vêque de  Saintes  fen  neveu  ; So- 
derin le  chargeoit  «rengager  le  Roi, 
à envoyer  une  flotte  contre  la  Si-~ 
cite , en  l’afliirant  qu’il  y trouveront 
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pljis  d’amis  qu’il  ne  penfoit  ; il  ajou-  » 

toit  qu’en  divifant  par  cette  diver-  i$22, 
fion  les  forces  Impériales  , il  lui  fe- 
roit  plus  £ifé  de  reconquérir  le  Mi- 
lanès.  Le  Pape  connoiffant  par  ces 
lettres  qu’il  avoit  été  dupe  de  la 
didimulation  du  Cardinal  Soderin , 
entra  dans  une  colère  qui  fit  bien 
connoître  toute  fon  averfion  pour 
la  France  , il  fit  enfermer  Soderin 
au  Château  Saint-Ange  & lui  fit 
faire  fon  procès  comme  à un  Cri- 
minel d’Etat  , fous  prétexte  qu’il 
avoit  voulu  livrer  aux  ennemis  un 
Fief  de  l’Egiife.  Soderin  en  fut 
quitte  cependant  pour  la  perte  d’u- 
ne grande  partie  de  fes  biens , mais 
Frédéric  Padella  , Comte  de  Camé- 
rata,  Jean  de  Saint  Philippe  , In- 
tendant des  Ports  , Jean-Vincent 
Lofanto*  Tréforier  de  Sicile  , tous 
complices  du  Cardinal , furent  écar- 
telés. Le  Cardinal  de  Médicis  , 
vo*yant  comme  on  traitoit  à Rome 
les  amis  de  la  France  , vint  profiter 
de  ces  difpofitions  , il  gouverna 
fans  concurrens  l’efprit  du  Pape  , 

& le  Pape  ne  tarda  pas  à le  décla- 
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rer  hautement  contre  la  France.  Il 
commença  par  fe  réconcilier  aveç 
tous  ces  Feudataires  du  S.  Siège  , 
qui  s’étoient  mis  fous  la  prote&ion 
de  François  I , il  fit  avec  le  Duc 
de  Ferrare  & avec  le  Duc  d’Urbin, 
une  paix  que  Léon  X n’e.ût  pas  f^ite 
aux  mêmes  conditions  , il  confentit 
de  leur  rendre  leurs  Etats , il  crut 
gagner  aflez  en  les  arrachant  à l’ai-  ; 
liance  des  François,  il  s’attacha  prirb- 
cipalement  à liguer  contre  ceux-ci 
toureHfltalie , c’étoit  peut-être  en- 
core ce  que  Léon  X n’eût  pas  fait , 
du  moins  s’il  eût  été  fidèle  à fon  pro- 
jet, de  ne  fouffrir  aucune  Puiflance 
étrangère  en  Italie  ; car  puifque  les 
François  étoient  chafles  du  Milanès  , 
c’étoit  contre  les  Impériaux  qu’il 
fàlloïFfe  liguer  pour  tes  chafier  à leur 
tdur  du  Royaume  de  Naples,, mais 
peut-être  Médicis  jugeoit-il  ce  pro- 
jet chimérique  , & croyoit  - il  que 
pour  afllirer  la  paix  de  l’Italie  ,*il 
luffifoit  d’en  écarter  les  François. 

La  défeéfion  des  Ducs  de  Ferrare 
& d’Urbin  ne  laiiïbit  plus  à la  Fran- 
ce d’autres  Alliés  en  Italie  que  les 
.Vénitiens^  mais  depuis  que  Crémone 
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foumife  n’oppofoit  plus  aucune  bar-  — Cüulj 
riçre  aux  forces  Impériales  prêtes  1 S 22t 
à fondre  fur  leBreflàn  & le  Bergamaf- 
que  , les  Vénitiens  commeriçoient  à 
pefer  avec  beaucoup  d’attention  lés 
avantages  & lés  inconvéniens  de 
leur  alliance  avec  les  François  ; cette 
grande  affaire  fut  difcutée  folemneî- 
lement  dans  leur  Sénat  ; le  Provédi- 
teur  , André  Gritti , (1)  qui,  en  fai- 
fànt  fa  guerre  avec  les  François , 
s’étoit  attaché  à eux  , plaida  leur 
caufe  , George  Cornaro, Noble  Vé- 
nitien, plaida  celle  de  l’Empereuiv 
Toute  l’Europe  avoit  les  yeux  fixés 
furie  Sénat  de  Venife  , & attèndoit . 
en  filence  l’oracle  qu’il  alloit  rendre. 

Richard  Pacé , Ambafladeur  du  Roi 
d’Angleterre,  Jérôme  Adorne  (2) 
Ambalfadeur  de  l’Empereur , folii- 
éitoient  vivement  une  décifion- favo- 


(1}  llfutfait  Doge  quelque  tems  après. 

(2I  Adorne,  Miniftre  d’un  génie  profond  Sc  d’une 
expérience  au-dcffiis  de  fon  âge , mourut  dans  le 
cours  de  cette  négociation  , qu’il  conduifoit  av.sc 
Beaucoup  d’adrerte  ; il  fut  remplacé  par  Marinai  - 
râ?ci©li  a ■ Protonotaire  Apoftoüque , depuis  ffet- 
dinal. 
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•-  rable  (i).  La  France  fe  bornoit  à 

I $2 2»  conjurer  le  Sénat , non  de  prononcer 
en  fa  faveur » mais  de  différer  d'un 
mois  fa  décifion  ; elle  affiiroit  qu’a- 
vant ce  tems  François  I.  pafleroitles 
Alpes  avec  la  plus  formidable  ar- 
mée qu’on  eût  vue  en  Italie.  Louis 
de  Canofle , Evêque  de  Bayeux , au- 
trefois Evêque  deTricarico  & Nonce 
de  Léon  X.  alors  Ambalfadeur  de 
. France»  redoubloit  d’efforps  pour  ob- 
i r-2  2.  ten^r  ce  délai  j on  envoyoit  pour 
le  lappuÿer*  le  Prince  de  Bozzolo  de 
j •Avril,  le  Maréchal  de  Montmorenci , qui 
dans  fon  premier  féjour  à Vernie* 
s’étoit  rendu  agréable  à la  Républi- 
que. Mais  les  Miniftres  d’Aùgleterre 
& de  l’Empire , voulant  prévenir 
l’arri  vée  de  Montmorenci  qu’ils  crai- 
. ' gnoient,  firent  tant  d’inftance  auprès 
du  Sénat,  qu’il  fe  déclara  pour  eux. 

' Il  importe  peu  d’étaler  ici  lesraifons 
contradi&oirement  alléguées  par 


(i)  L’A*chiduc  Ferdinand  que  l’Empereur  (fon 
frrre  ) avoir  nommé  fon  Lieutenant  Général  en 
Allemagne  ,en  lui  abandonnant  les  Etats  hérédi- 
taires d’Autriche,  avoir  aufli  un  Ambafladetr  à 
Yeaife, 
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' Gritti  & par  Cornaro , mais  il  im-  ; -• 

porte  peut-être  pour  l’inftruâion  des  IS23 * 
Rois , qu’on  fçache  le  motif  qui  dé- 
termina les  Vénitiens  ; ce  futlacon- 
noiflàiîce  que  leur  donna  leur  Am- 
bafladeur  en  France  , du  caraélère 
alors  léger  & inappliqué  du  Roi , 
de  fon  ardeur  pour  les  plaifirs , de 
fon  éloignement  des  affaires , de  l’ex- 
cès de  fes  dépenfes  fuperflues.  Ces 
confidérations  l’emportèrent  dans 
leur  efprit  fur  les  droits  d’une  allian- 
ce ancienne  , qui  avoit  pour  nœuds 
des  intérêts  efîentiels , qui  if  avoit 
été  interrompue  que  par  ce  phéno- 
mène politique  de  la  Ligue  de  Cam- 
bray , & dont  la  Ligue  de  Cambray 
même  avoit  fait  voir  la  nécefîité  ( I ). 

On  vit  donc  un  nouveau  fyftême  Bticar.Ur. 
politique  en  Europe  , on  vit  les  Vé-  *7,n'  3S* 
nitiens  s’unir  contre  les  François  à 
la  Maifon  d’Autriche , qui  leur  con- 
teftoit  prefque  tous  leurs  Etats  de 
terre-ferme.  Ces  Etats  litigieux  tom- 
boient  dans  le  partage  de  l’Archiduc 
Ferdinand  à qui  l’Empereur  les  avoit 


(•»)  Voir  l lnuodirdion , chap.  s Venife,  , 

H iv 
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w1  1 1 cédés;  on  termina  toute  contestation 
• *S23 • à cet  égard,  en  ftipulant  que  ces  Etats 
refteroient  aux  V énitiens,moy enn a nt 
deux  cens  mille  ducats  qu’ils  paye- 
roient  à l’Archiduc  dans  l’efpace  de 
huit  ans.  Enfin  le  réfûltat  de  tous 
les  mouvemens  politiques  de  cette 
année  fut  que  le  Pape  , l’Empereur , 
le  Roi  d’Angleterre,  toute  l’Italie  „ 
toute  l’Allemagne , prefque  toute 
l’Europe  fe  trouva  liguée  (i)  contre 
la- France  feule;  il  ne  lui  refta  d’a- 
mis que  l’Ecoffe , qui  ne  pouvoit 
fournir  que  de  foibles  fecours  de  di- 
verfion  ; les  Suifles  fir  les  fecours 
defquels  on  ne  pouvoit  compter  qu’a- 
vec de  l’argent  toujours  prêt , & le 
Duc  dç  Savoye , qui  pouvoit  du 
moins  faciliter  le  paflage  des  Alpes. 

L’ardeur  des  Puiflances  de  l’Italie 
à entrer  dans  la  Ligue  , femble  prou- 
ver quelles  regardoient  l’expulfioci 
. des  François  comme  le  feul  principe 
de  leur  repos  & de  leur  fûreté.  Tou- 
tes furent  çomprifes  dans  le  Traité , 
toutes  concoururent  à fon  exécu- 


p)  C’eft  ce.  qu'on  appelle  la  Ligue  di 
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tion.  Saris  compter  les  Puiflànces 
directement  intéreflees,  telks  que  I323» 
îe  Pape  / l’Empereur  comme  Roi  de 
Naples , & le  Duc  de  Milan , le  Car-* 
dinal  de  Médicis  le  figna  tant  en  fort 
nom  qu?au  nom  des  Florentins  & 
des  Génois  ; les  Génois , outre  la 
contribution  générale  , fe  charge-1 
rent  d’entretenir  une  flotte  ; le 
Marquis  de  Mantoue  reçut  avec 
joie  la  commiflion  de  Capitaine  * 
général  des  trouves  combinées  de 
FEgtife  & de  Florence.  Le  Duc  dfUr- 
bin  prit  le  Commandement  des  trou- 
pes Vénitiennes;  la  Seigneurie  ju- 
loufè  de  faire  voir  qu’elle  brifoit  de 
bonne  foi  tous  leslieris  qui  l’avoient 
attachée  à la  France , ôta  ce  Com- 
mandement à Théodore  Trivulce, 
parce  qu’on  le  fçavoit  partifan  des 
François  , & le  donna  au  Duc  d’Ur- 
bin , parce  qu’il  venoit  de  rompre 
avec  eux.  La  France  dans  fon  mal- 
heur reffembloit'  au  lion  accablé  de 
vieillefle , chacun  vouloit  lui  porter 
un  coup.  Tout,  jufqu’aux  Républi- 
ques de  Sienne  & de  Luques jouoit 

H y 
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• un  perfonnage  dans  la  Ligue  formée 
contredite.  Il  eft  vrai  que  la  crainte- 
des  ariros  de  l’Empereur  n’aidoit  pas 
peu  à cette  réunion  de  toutes  les 
petites  PuifTances  ; les  Républiques- 
de  Luques  & de  Sienne , par  exem- 
ple , ne  contribuèrent , que  parce- 
qu’elles  y furent  forcées  par  Charles 
de  Lannoy , qui  venoit  d’être  fair 
Viceroi  de  Naples  à la  mort  de  Dom; 
Raymond  de  Cardonne.  Le  Cardi- 
nal de  Médicis  haSflbit  Profper  Co- 
lonne il  eût  bien  voulu  faire  nom- 
mer Généraliilîme  de  la  Ligue  ce 
Charles  de  Lannoy,  mais  le  mérite 
reconnu  de  Colonne  l’emporta.  II 
fut  nommé  par  1e  Pape  & par  l’Em- 
pereur, qui  s’étoient  réfervé  le  choix: 
duGénérah 

L’inévitable  attrait  dû  plaifir  fub— 
jugue  plus  ou  moins  tous  tes  Hom- 
mes , mais  le  foible  eflt  dompté  fans 
retour  , c’eft  en  fe  replongeant  dans 
lamolleflè  qu’il  fe  confole  des  maux: 
que  la  mollefiè  entraîne;  1e  grand 
homme-  fçait  la  vaincre  quand  il.  le* 

faut  * &.  tes  difgraçes  lui  rendent  (te 

/ 
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Vertu.  François  I.  fe  réveilla  au  bruit  — — — . 

de  l'Europe  conjurée;  il  s’arracha  1S23' 
aux  voluptés , il  s’enflamma  de  nou- 
veau pour  la  gloire  ; tant  d’enne- 
rnis  qu’il  falloit  combattre , ne  firent 
qu’irriter  Ton  courage  , il  ne  fe  borna 
point  à fe  défendre  contre  eux,  ce 
qui  paroifïoit  déjà  bien  difficile  , il 
voulut  encore  les  attaquer,  ce  qui 
paroifloit  prefque  impoflible.  « Tou-- 
te  l’Europe  fe^ligue  contre  moi, 
dit-il  à un  Gentilhomme  Efpagnol 
en  lui  rendant  la  liberté  , « eh  bien, 
je  ferai  face  à toute  l’Europe  ; je 
« ne  crains  point  l’Empereur , il  n’a 
point  d’argent  ; ni  le  Roi  d’Àn- 
■*>  gleterre,  ma  frontière  de  Picar- 
« die  eft  bien  fortifiée  ; ni  les  Fia- 
» mans font  de  mauvaifes  trot* 

35  pes.  P®  l’Italie  , ç’eft  mon  affai- 
3*  re  ; je  m’en  charge  moi  - même.- 
33  J’irai  à Milan  , je  3p  prendrai-,  je 
»3  ne  lafflerai  rien-  à mes  ennemis  deJ 
33  ce  qu’ils  m’ont  enlevé. 

En  effet  contre  l’attente  publique,* 
le  Roi  difpofa  tout  pour  fon  voyage 
d’Italie,  après  avoir  pourvu  à lu’ 

H.vj  - 
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==S5==  défenfe  de  Tes  frontières.  Les  trou> 
1523‘  pes  marchoient  vers  Lyon  où  elles: 
dévoient  s’aflembler.  Le  Duc  de 
Suffolk  Rofe-Blanche  y menoit  fes 
I*anfquenets  & deux  mille  hommes 
de  troupes  levées  en  Picardie.L' Ami- 
ral de  Bonnivet.&  de  Lorges  avoient 
de  même  pris  les  devans  & étoient  al- 
’ lés  placer  fix  mille  hommes  d’infan- 
terie au  Pas  de  Suze.  Le  Roi  fe  fou-- 
venoit  de  l’importance  de  ce  poflp- 
& de  l’embarras  où  on  s’étoit  trouvé- 
en  ifif,  pour  avoir  laifle  le  tems 
aux  Sutfîès  (i)  de  s’en  faifir.  Le  Ma- 
réchal de  Montmorenci  avoit  auflL 
pafle  les  Alpes  avec  un  corps  de- 
douze  mille  hommes , & s’étoit  joint 
à l’Amiral  près  ' de  Turin , où  ils- 
Revoient  attendre  l’arrivée  du  Roi 
& du  refte  de  l’armée.  jttÉRoi  lui-' 
même  étoit  déjà  en  marche,,  lors- 
qu’une révolution  , dont  le  germe- 
fermentoit  depuis  quelques  apnées  au, 
îiy.  milieu  de  fa  Cour?  vint  à éclater  tout-r 


U)  Alors  ennemis. 


ï>  e Fr  an  çois  ï.  i8ï 
a^coup , & à rompre  toutes  Tes  me- 
sures. 

La  DuchefTe  cTAngoülême  avoit 
conçu  depuis  long  - tems  pour  le 
Connétable  de  Bourbon  une  paflïon 
malheureufe , qui  fut  la  fource  des 
plus  grands  défordres  (i).  Quoique 
la  naiffance  & le  mérite  du  Duc  de 


(il  L’hiftoire  de  cette  pafïlon  eft  contée  parler 
P.  Daniel  avec  beaucoup  de  mal-adrefle  &decon- 
ftifion.  La  crainte  d’être  romanefque  l’a  précipité 
dans  tous  lés  défauts  contraires  ; c’eft  un  Religieux 
qui  parle  de  l’amour  ; il  cherche  à douter  qu’une 
grande  Princefle  ait  pu  aimer  un  grand  Prince  ; âc 
lorfqu’il  eft  forcé  de  céder  fur  ce  point  à l’auto- 
rité de  l’hiftoire  , il  s’amuft  à difputer  contre  Va- 
rillas  fur  l’époque  de  ctt  amour;' il  veut  que  la1 
Duchefle  d’Angoulême  , ayant  toujours  été  ennemie 
élu  nom  de  Bourbon , ait  fintî  naître  dans  fon  cœur  de 
l’inclination  pour  le  Connétable  ,dh  qu’il  eût  perdu  fit' 
femme.  Ce  font  fes  propres  termes.  On  fent  touc^ 
l’embarras  que  donnent  à cet  Hiftorien  les  varia- 
tions qu’il  apperçoit  dans  la  conduire  de  la  Du-- 
cheflé  à l’égard  du  Cpnnécable  , comme  ri  l’agira-' 
tion  oîdinaire  des  grandes  pariions  ne  fuffifoit  pas 
pour  en  rendre  compte.  Faute  de  -connoître  le  cœur 
Humain  & dé  pouvoir  le  reconnoître  aux  difparates 
même  de  la  conduite  de  la  Duchefle  , le  P.  Daniel 
fait  un  fyftème.  11  -remonte  à la  haine  ft  connue 
d’Anne  de  Bretagne  & de  la  Duchefle  d’Angoulê- 
me ; il  fuppofe  qu’Anne  dé  Bretagne  étoit  la  protec- 
trice déclarée  de  la  Maifon  de  Bourbon  ; que  par 
cette  raifon  la  . Duchefle  d’Angouléme  en  étoit  la 
perfécutrice  ; qu’on  ne  doit  attribuer  à celle-ci  au» 
»wv  des-  bienfaits  répandus  fur  le  Connétable 


iy23. 
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Bourbon  duflènt  naturellement  Ï&+- 
IJ23.  lever  aux  plus  grands  honneurs,  it 
eft  certain  qu’il  dut  en  grande  partie 
fon  élévation  à la  DuchefFè  î le  Roi 
quoiqu’il  rendît  juftice  aux  talens  de' 
ce  Prince,  n’étoit  pas  porté  à l’ai- 
mer. Bourbon  avoit  une  fierté  févere 
& taciturne  qui  fympathifoit  peu* 
avec  l’humeur  enjouée  du  Roi;  (i> 


qu’au  contraire  elle  n’avôif  cefle  de  le  haïr  & de 
le  perfécuter  jufqu’au  moment  où  elle  s’enflamma' 
pour  lui  , parce  qu’il  étoit  veuf.  Mais  l’hiftoirè 
n’offre  guère  de  traces  de  ce  grand  amour  d’Ànnè’ 
de  Bretagne  pour  la  Maifon  de  Bourbon  , ni  de 
la’ haine  dè  la  Ducheffe  d’Angoulême  pour  cette 
Maifon.  Il  eftvrai  que  le  P.  Daniel  en  niant -que 
le  Connétable  dût  fon  élévation  à la  Ducheflè,  fç  " 
fonde  fur  l’autorité  de  Marillac  , Secrétaire  du 
Connétable,  8c  qui  a écrit  fa  vie  ; mais  il  eût  du  ■ 
confidérer  que  cette  vie  eft  plutôt  un  Fa&um qu’une 
hiftoire  , &que  Marillac  feconformoit  aux  vîtes  de 
fon  Maître  , qui  eût  voulu  fe  déguilèr  àlui-même 
les  obligations  qu?il  avoit  à fon  ennemi.  Mais  nous 
avons  fous  les  yeux  des  Lettres  dans  Iefquelles  il 
les  reconnoît  expreflément.  Ce  Marillac  en  général 
paroît  peu  inftruit  dè  ce  qui  concerne  la  Ducheflè 
d’Angoulême,  il  la  fait  naîtrevers  l’aui+Si  tan- 
dis qu’elle-même  dit  dans  fon  Journal  qu’elle  na- 
quit en  i47tf,  ce  qui  juflifioit  encore  plus  les  dé- 
goûts du  Connétable. 

(i)  Nouscroyons dèvoir  rapporterici , fans  pré- 
* tendre  les  garantir , deux  anecdotes  que  nous  four^ 

, nit  un  manuferir  de  la  Bibliothèque  du  Roi  fur  les- 
caufes  de  l’ayexfioa  de  François  L pour  le  Coané»- 
tuble. 
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jnaïs  les  follieitations  de  la  Ducheflè 
.d’Angouléme  engagèrent  le  Roi- 
0 


» L’une  fut,  dît  le  Manufcrit,  qu’un  jour  le 

* Roi  voulant  railler  le  Connétable  de  Bourbon1 
*»  d’une  amourette  qu’il  avoir  à la  Cour  & où  le 
» Roi  avoir  eu  dertein  , & n’avoit  été  lï  bien  voulu- 
h que  lui,  il  répondit  au  Roi:  Monficur,  ce  que 

* vous  me  dites  ne  me  doit  point  faire  de  dcfpil  , mais- 
ta  bien  À ceux  qui  n'ont  pas  été  fl  avant  aux  bonnes- 
»»  grâces  de  la  Dame  que  moi.  Le  Roi  lui  die  : Mon 
» Coujirt  r vous  vous  fachc\  de  tout  & êta  bien  mat 

o endurant ,.  & depuis  à la  Cour  on*l’appelloit  le  # 
o Prince  mal  endurant.  Cette  Dame  étoir  Madame, 

*»  de  Château-Briant,  fœur  de  M-  de  Lautrec  , dfe 
« la  Maifon  de  Foix. 

» L’autre  chofe  qui  déplut  au- Roi  & qui  touchai 
o le  Favori,  c’eft  qu’étant  à Bonniver  , dont  l’A~ 

» mitai  porroitle  nom  , qui  étpit  une  Maifon  que 

* le  Roi  faifoit  magnifiquement  bâtir  , St  le  Con- 
ta nétable  s’y  étant  rencontré  , le  Roi  lui  demanda' 

» ce  qu’il  lui  fembloit  de  ce  bâtimenc,  il  lui  fê- 
ta pondit  qu’il  le  trouvoit  fort  fuperbe  , mais  quê- 
ta la  cage  étoit  trop  grandfe  & trop  belle  pour- 
» l’oifeau^ce  qui  piqua  le  Roi  , & lui  dit  qu’il- 
o lui  portoic  envie, à quoi  il  répondit  qu’il  n’en- 

* pouvoir  avoir  pour  des  gens  dont  les  Peres  avoienc 
» été  bienheureux  d’être  Ecuyers  de  fa  Maifon  e 
-*  qui  étoir  vrai,  car  celle  dès  Gouffiers  étoit  ori- 

» ginairedu  Duché  de  Bourbonnais.  (Manufcritr 
.-'e  Béthune,  vol:  cotté  8492-  fol.  i.  1 ^ 

Nous  obferverons  à l’égard  de  la  première  anec- 
- ote  que  fi  la  ComtefFe  de  Chrâteau-Briant  avoir  paru* 

. référer  le  Connétable  au  Roi  , c’étoit  fans  doute 
dans  un  tems  où  le  Roi  ne  s’étoit  poinr  encore  dé- 
claré ouvertement , de  que  meme  cette  anecdote  en 
tout  a de  la  peine  à fe  concilier  avec  la  palïîondu-  / 
,4«i  pour  la  Comteffe  de  Château-Briant;  qu'au1 
teüe  cette  intelligence  du  Connétable  & dclaCom* 
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naturellement  équitable  à vaincre  fefsf 
répugnances.  Il  paroît  que  BourboA 
permit  à Ton  grand  cœur  de  profiter 
des  foibleflès  d’une  femme  qui  pou- 
voir fervir  fon  ambition , il  paroît 
qu’il  flatta  ces  foiblefles  , qu’il  donna 
des  efpérances  , qu’il  fe  fervit  en 
homme  habile  de  cet  afcendant  que 
donne  l’indifférence*  fur  un  cœur 
paflionné.  Mais  il  ne  put  fe  trahir 
long-tems , il  ne  le  voulut  plus  même', 
lorfqu’il  fut  parvenu  au  dernier  de- 
gré où  il  pouvoir  afpirer.  Ses  froi- 
deurs éclatèrent , il  dédaigna  haute- 
ment une  Pririceffe  erïcore  aimable', 
qui  vfmloit  le  paroître  , & qui  vou- 
loit  fur-tout  le  paroître  à fes  yeux  ; 
il  ne  vit  plus  en  elle  qu’une  femme 
importune  , qui  avoir  treize^ns  plus 
que  lui. 

Jufques-là  elle  n’étoit  que  mé- 
prifée  , mais  elle  fe  vengea  , & elle 
fut  haïe  ; elle  haït  à fon  tour  , com- 
me on  liait  quand  on  aime.  Les* 


telle  de  Château- Briant,  (en  la  fuppofant  vraie) 
avoir  dâ  contribuer  encore  à nourrir  la  haine  deW 
l>uçhç£fc  d’Angoulêrae  coatie  laMaifondç  foùu 
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pallions  donnent  toujours  de  mau-  ■ as* 
vais  confeils  , elle  crut  fubjüguer  lf23‘» 
fon  Amant  ambitieux  , en  lui  mon- 
trant qu’elle  pouvoit  lui  faire  autant 
de  mal  qu’elle  lui'  avoit  fait  de  bien. 

Par  une  conduite  très-peu  délicate  , 
elle  fembla  dabord  regarder  le  coeur 
de  fon  Amant  comme  une  Place 
qu’il  falloit  réduire  par  famine  , elle 
fit  arrêter  fies  penfions  ; il  ne  dai- 
gna pas  s'en  plaindre , & ce  fut  un 
nouvel  outrage  pour  la  Duchelïe 
d’Angoulême  ; mais  fa  Belle-mere 

* s’en  plaignit  pour  lui  ; c’étoit  cette 
fameufe  Ducheflê  de  Bourbon-Beau- 
jeu  3 fille  de  Louis  XI  , qui  avoit 
gouverné  fous  Charles  VIII.  avec 
tant  de  hauteur  & de  force.  Son 
crédit  néceffairement  très  - déchu  . 

* ldus  Louis  XII , ne  s’étoit  pas  re- 
levé fous  François  I ; mais  la  fer- 
meté de  fon  efprit  étoit  toujours  la 
même  , elle  eut  un  éclairciflement 
très  vif  avec  la  Ducheffe  d’Angou- 
lême ; celle-ci  céda  , on- promit  que 
les  penfions  feroient  payées  , on 
manqua  de  parole.  Le  Connétable 
avoit  toujours  été  faftueux  , il  af- 
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g-"1'  ■ fe&a  de  le  paroître  encore  davafi-1 
XS23r  tage  & de  faire  voir  que  fa  magni- 
' ' . ficence  étoit  indépendante  des  bien- 
j&Tiï.  ^a^ts  de  k Cour,  Il  lui  naquit  un  fils 
contre  fon  efpérance  , ( car  Suzanne 
de  Bourbon  - Beaujeu  fa  femme 
étoit  infirme  & contrefaite  , il  ne 
l’avoit  époufée  que  pour  réunir  plus 
fûrement  les  biens  (i)  de  la  Maifoiï 
Brant. hom.  de  Bourbon,  & comptant  peu  fur  fa 
*Uuttr*  fécondité  * il  s’étoit  fait  faire  me 
donation  univerfelle  par  le  contrat 
de  mariage  ),  il  faifit  l’occafion  de 
cet  événement  inefpéré  pour  don- 
ner dans-  lVloulins:au  Roi  &à  toute 
la  Cour  une  fête  fuperbe.  Le  Roi 
fut  prié  par  le  Connétable  d’être  le 
parrain  ae  fon  fils.  >»  Le  baptême 
&.le  feftin  » dit  Brantôme  > furent 
33  fi  fomptueux,  qu’un  Roi  de  France 
» euft  été  bien  empefché  d’en  faire 
t>  un  pareil>tant  pour-  la  grande  abon^ 


(i)  Ce  mot:  plus  Jurement  fera  expliqué  dans  •me' 
DiiTL-rtatron , où-on  fera  voir  qu  - félon  t'ulagc  éta- 

bli dans  la  Maifon  de  Bourbon  félon  divers  pac- 
tes de  Famille  , la  Princeflè  Suzanne  ne  devoit 
point  hériter  du  Duc  de  Bourbon-Beaujeu  fon  perey 
rosis  que  les  terresde  voient  pafler  au  Connétable. 
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dance  des  vivres  , que  pour  les  : 
35  tournois  » mafcarades  , danfes  & 

35  afïemblées  de  Gentilshommes  : 

3>  car  il  s’y  en  trouva  fort  grand 
35  nombre.  Il  y e#avoit  cinq  cens  ha- 
33  billes  tous  de  velours , que  tout  le 
*35  monde  ne  portoit  pas  en  ce  tems- 
33  là,  & chacun  une  chaîne  d’or  au 
33  col , faifant  trois  tours  , qui  étoit 
33  pour  lors  une  grande  parade  & 

33  ligne  de  noblefle  & richeflè. 

Le  Roi  en  fut  frappé  , il  ne  put 
•cacher  la  jaloufïe , & on  juge  bien, 
que  les  penfîons  du  Connétable  n’en 
-furent  pas  mieux  payées. 

Si  le  coeur  de  Bourbon  paroif- 
foit  invulnérable  du  côté  de  la  for- 
tune , i!  étoit  fenfible  aux  honneurs. 
La  Duchefle  qui  l’avoit  élevé  , pou- 
voir l’abaifîer.  Le  Roi  avoir  donné 
en  ipÿ.  au  Connétable  le  Gouver- 
nement du  Milanès  qu’il  avoit  fi 
bien  mérité  par  fa  bonne  conduite 
à la  bataille  de  Marignan  & par  la 
rédu&ion  de  ce  Duché  , qui  avoit 
été  principalement  fon  ouvrage.  La 
DuchefTe  d’Angouleme  perfuada  au 
Roi  qu’il  étoit  imprudent  de  met- 
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— - ' tïe  un  Etat  fi  éloigné  , mal  uni  en- 
1S23t  core  à la  France  , entre  les  mains 
d’un  Prince  du  Sang  jeune  , puif- 
fant,  ambitieux-,  aimé  des  troupes, 
du  Peuple,  de  la*Noblefle  .-capa- 
ble de  tout  entreprendre  ; fa  gloi- 
re , Tes  talêns  Tes  vertus  même  s’é- 
levèrent contre  lui  , on  le  ra 
la  , & la  Duchefle  goûta  tout 
fois  le  plaifir  de  l’affliger  & celui  de 
le  revoir. 

Elle  lui  procura  encore  une  mor- 
. fification  bien  amère , lorfqu’au  paf- 
fage  de  l’Efcaut  en  iy2i.  elle  fit 
* donner  la  conduite  de  l’Avant-gar- 
de au  Duc  d’Alençon  & dépouilla 
ainfi  le  Connétable  d’une  des  plus 
nobles  prérogatives  de  fa  dignité. 
Le  reflentiment  de  ce  Prince  fut 
très-vif , & s’aigrit  encore  par  l’inT- 
puiflance  de  le  faire  éclater.  De  fon 
côté  il  n’épatgnoit  à la  Duchefle  au- 
cun témoignage  de  mépris  ni  de 
haine.  Ce  fut  dans  l’efpéranc.e  de  la 
perdre,  qu’il  aida  Lautrec  à fe  jus- 
tifier, malheureufement  cette  julU- 
fication  en  inculpant  la  Duchefle 
d’Angouléme , fit  périr  l’innocent 
Semblançai, 


ppel- 
a la 
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Au  milieu  de  tous  ces  mouve-  - 
mens  d’amour  & de  haine,  la  Du-  1^23 
chefle  Suzanne  étoit  morte  à Ch|- 
telleraud  le  28  Avril  15*21  , fans 
çnfans,  (1)  ayant  confirmé  par  Ton 
Teftament  la  donation  portée  dans 
fon  contrat  de  mariage. 

La  Ducheflè  d’Angoulême  fentit 
fon  amour  renaître  avec  l’efpéran- 
ce  ; elle  pouvoit  réparer  tous  les 
maux  quelle  ayoit  faits  au  Conné • 
table  , elle  pouvoit  l’élever  au  faîte 
de  la  puifiance  , partager  avec  lui 
l’empire  fouvera in • qu’elle  exerçoit 
fur  l’efprit  de  François  I , & le  faire 
prefque  Roi  fous  l’autorité  de  fon 
Fils.  Tant  d’avantages  pouvoient-ils 
ne  pas  flatter  un  ambitieux  ? *La 
main  qui  les  offroit  étoit-elle  aflez 
odieufe  pour  les  faire  refufer?  Oui; 
lç  cœur  ulcéré  du  Connétable  re- 
poufla  cette  main  bienfaifante.  Quand 
çn  lui  parla  d’époufer  la  Duchefle, 
il  rejetta  la  propofition  avec  hor- 
reur , il  réfifta  aux  inflances  , il  bra- 


(2l  Celui  que  le  Roi  avoit  tenu  fur  les  Fonts  , 
n’a/oit  guère  vécu  , non  plu»  que  deux  autres  qui 
étoient  nés  avant  terme. 
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i— ..  -i  va  les  menaces  , il  fit  des  railleries  • 
i S 2 3*  fanglantes  fur  l’âge  & fur  la  conduite 
de  la  Duchefle  , il  mit  le  comble 
à la  rage  de  cette  malheureufe  Prin- 
celle.  Que  de  maux  il  eût  épar- 
gnés à la  France  , que  de  maux  il 
fe  fût  épargnés  à lui-même  , s’il  eût 
pu  vaincre  fon  cœur  , étouffer  une 
averfion  à quelques  égards  injufte  Si 
confentir  à fon  bonheur  ! 

On  a cru  long  - tems  , fur  la  foi 
d’une  vieille  tradition  , que  le  Ror 
lui  même  propofa  fa  Mere  au  Con- 
nétable ; que  celui-ci  oubliant  le  refi 
ped  qu’il  devoit  au  IW,  joignit  à 
l’on  refus  des  difcours  qui  atta- 
quoient  l’honneur  de  cette  Princef- 
le  t & que  le  Roi  indigné  de  fon 
infolence  , lui  donna  un  foufflet.  Si 
le  fier  Bourbon  eut  été  affez  im- 
prudent pour  s’attirer  un  pareil  af- 
front , il  eût  été  affez  fou  pour  fe 
perdre  aufii  fur  le  champ. 

La  Ducheffe  d’ Angoulcme  n’ayant 
plus  que  le  -défefpoir  pour  gui- 
de , prit  le  parti  violent  & affreux, 
de  dépouiller  le  Connétable  de  tous 
lès  biens  en  réclamant  la  fucceflion 
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de  la  Maifon  de  Bourbon  , comme  « 

héritière  de  (i)  Suzanne  de  Bour-  IJ23.- 
bon-Beaujeu  , femme  du  Connéta- 
ble ; nous  difcuterons  dans  une  di£- 
fertation  particulière  l’objet  de  ce 
fatal  procès.  ' 

Le  Chancelier  Duprat  devoit  ùt 
fortune  à la  Duchefîe  d’Angoulême*  ’ 
s’il  eût  été  reconnoiflànt , il  eût  com- 
battu fes  fureurs  ; mais  il  n'étoit  que 
Courtifan,  il  les  fervit.  Il  haïfloit  le 
Connétable , dont  la  fierté  impru- 
dente prodiguoit  les  mépris  aux  Fa- 
voris & aux  Miniftres  . & qui  a voit 
refufé  de  vendre  quélques  Terres  que  Beicar  u w 
Duprat  avoit  voulu  acquérir  en  Au-  r7*  n. 
vergne.^  Duprat  épuifa  la  féconde 
fubtilité  de  fon  elprit  pour  prêter 
des  couleurs  à l’injuftice  ; il  con- 
noifloit  & üe  rejettoit  pas  les  hon- 
teufes  reflources  de  la  chicane  j en 
interprétant  certaines  claufes  , en 
abufant  des  mots,  en  détournant  le 
fens  , il  en  fit  réfulter  un  prétendu 
droit  de  réverfion  de  certaines  Terres 
au  Domaine  (2),  il  parvint  à met- 

* — ; ; — » , 

( i ) Elle  écoic  Ta  coulîne  germaine  par  fa  mere. 

(z)  Cela  fera  f ltis  clairement  expliqué  dans  h 
D^eitation. 
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TStczm  tre  en  jeu  les  droits  facrés  de  la 
IS23'  Couronne,  il  fit  intervenir  le  Roi, 
il  intérefla  le  zele  des  Magiftrats  à 
dépouiller  Bourbon  ; il  arma  contre 
lui  & l’artifice  & îa  force  , & le  fo- 
phiime  & ,1e  crédit  , & l’autorité 
trop  flexible  des  Loix  , & l'éloquen- 
ce trop  verfatiie  des  Avocats  , & 
les  foibleffes  & les  erreurs,  des  Ju- 
ges. 

Jamais  caufe  en  France  n’eut 
tant  d’éclat  & ne  mérita  tant  d’en 
avoir  par  l’importance  de  l’objet  , 
par  la  qualité  des  parties , par  le  mé- 
rite des  Défenieurs. 

Quant  à l’objet  , il  ne  s’agiflbit 
de  rien  moins  que  de  la  pofleflion 
de  plufieurs  Provinces  , telles  que 
le  Bourbonnois  , l’Auvergne  , la 
Marche  , le  Forez  , le*Beaujolois  , 
la  Principauté  de  Dombes  , fans 
compter  une  multitude  d’autres  Sei- 
gneuries titrées  & confidérables. 

Les  Parties  étoient  d’un  côté  le 
Roi  & fa  Mere  ; de  l’autre  un  Prin- 
ce du  Sang  , le  fécond  par  la  naif- 
fance  , le  premier  par  le  mérite  , & 
Connétable  de  France, 

Tous 
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Tous  les  Orateurs  qui  plaidèrent  

cette  grande  caufe  , parvinrent  dans  1S2I- 
la  fuite  aux  premières  dignités  de  la 
Magiftrature.  L'Avocat-Général  (i) 

Lizet  qui  parloit  pour  le  Roi , fut 
Premier  Préfident  ; Poyet , Avocat 
de  la  Duchefle  , fut  Chancelier  , 
Monthelon  meme  , Avocat  du  Con- 
nétable , fut  Garde  des  Sceaux  ; mais 
on  juge  bien  que  ce  ne  fut  qu’après  la 
mort  de  la  Duchefïe. 

Toutes  les  pallions  étoient  en 
mouvement  dans  cette  affaire.  L’or- 
gueil d’un  Héros  , incapable  de  fié-  • 
chir , trop  capable  de  le  venger  ; la 
rage  d’une  femme  dédaignée  & toute 
puiflfante  ; les  préventions  d’un 
grand  Roi  qu’aveugloit  une  ten- 
drefie  refpeétueufe  pour  fa  .Mere  ; 
de  ,1a  part  des  Juges  , la  crainte 
qu’infpiroit  la  DuchefTe  , l’amour 
qu’on  avoir  pour  le  Roi , les  égards 
qu’on  devoit  à la  gloire  du  Con- 
nétable , la  honte  de  prêter  fon  mi- 
niftére  à l’oppreflion  du  Héros  de 
la  France  , le  defir  de  la  faveur , 


(i^  On  les  anelloit  alors  . ivotAts  du  Roi. 

[ Tome  II.  I 
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l’efpérance  des  grâces  , ce  vent  de 
~~jr2  2 7"  la  Cour  qui  excite  tant  de  tempêtes 
par-tout  où  il  fouffle  , ces  divers 
mouvemens , combattus  les  uns  par 
les  autres  , agitoient  & boulever- 
foient  toutes  les  âmes. 

La  Ducheffe  de  Bourbon-Beau- 
jeu  , Belle-Mere  du  Connétable , vit 
entamer  cette  odieufe  affaire  , elle 
recueillit  les  reftes  d’un  courage  afi- 
foibli  par  fes  malheurs  & par  la 
mort  de  fa  fille  , elle  défendit  fon 
Gendre  , elle  réclama  l’exécution 
des  dernieres  volontés  de  cette  fille 
le  h No-  qu’elle  pleuroit  ; mais  elle  la  rejoi- 
vembre  i j 2 2,  gnit  bien-tôt  ; elle  mourut  accablée 
’ fous  le  poids  <le  l’injufte  pouvoir 
dont  elle  avoit  elle-même  accablé 
fes  ennemis  fous  Charles  VIII , fon 
teftament  confirma  celui  de  fa  fille. 

Bourbon , relié  fèul , fit  tête  à l’o- 
rage qu’il  eut  pu  conjurer  d’un  feul 
mot.  L’avarice  avoit  peu  de  part 
à l’injuftice  de  la  Ducheffe  d’An- 
goulême  ; cette  Princefle  vouloir 
moins  pofféder  les  biens  quelle  ré- 
clanaoit , que  les  enlever  à Bourbon. 
Qu’on  les  adjugeât  à la  Ducheffe  > 
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qu’on  les  réunît  à la  Couronne  , la 
DuchefTe  étoit  contente , pourvû  que  1 S23  • 
le  Connétable  fut  dépouillé  , pourvû 
que  l’impuiflance  de  foutenir  fon 
rang  & l'humiliation  qu’entraîne  la 
pauvreté  , le  ramenaflent  aux  pieds 
de  celle  qu’il  avoit  bravée , & qu’à 
l’honneur  d’avoir  , réduit  l’ennemi 
rebelle,  elle  pût  joindre  la  douceur 
de  pardonner  à l’Amant  fournis.  Le 
Parlement  avoit  bien  fécondé  fes  D^Beiiay! 
vûes , en  ordonnant  par  provilion  le  Hv.  s. 
féqueftre  dès  biens  de  la  Maifon  de 
Bourbon.  C’étoit  commencer  dès- 
lors  la  ruine  du  Connétable.  Cet 
Arrêt  que  la  Duchefle  de  Bourbon- 
Beaujep  avoit  vû  rendre  , avoit 
précipité  la  fin  de  fes  jours. 

Le  bruit  de  ce  procès  remplifloit 
l’Europe.  L’Empereur  attentif  à tout , 
avoit  les  yeux  fixés  fur  le  fort  du 
Connétable , il  vit  avec  plaifir  fes 
imprudens  ennemis  poufler  ce  Héros 
à la  défeéfion , il  fit  fonder  Bour- 
bon , il  le  plaignit , il  irrita  fa  co- 
lère , il  fit  briller  à fes  yeux  la  for- 
tune & la  vengeance,  il  lui  fit  des 
propositions  dont  l’avantage  excef- 

Iij 
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lif  annonçoit  le  peu  de  lîncérité  j 
il  lui  offrit  en  mariage  la  Princefîè 
Eléonorfa  fceur  ,(i) veuve  du  Roi  do 
Portugal  , avec  une  dot  de  deux 
cent  mille  écus , fans  compter  vingt 
mille  écus  de  rente  qu’elle  pofledoit 
déjà  & des  bagues  & joyaux  pour: 
cinq  ou  fix  cent  mille  écus  ; il  pro- 
mit de  l’inftituer  fon  héritière  & de 
la  faire  inftituer  par  fon  frere  l’Ar- 
chiduc Ferdinand,  au  défaut  d’enfans 
mâles  de  tous  deux.  Ce  mariage 
devoit  fe  faire  inceflamment  à Per- 
pignan. Le  Connétable  de  fon  côté 
. alîignoit  pour  Douaire  à la  Reine 
de  Portugal, le  Beaujolois  qu’il  éva- 
luoit  vingt  mille  écus  de  revenu  ; 
il  devoit  faire  foulever  les  Provin- 
ces de  fa  dépendance , tandis  que 
l’Empereur  pour  appuyer  cette  ré- 
volte & prêter  la  main  au  Con- 
nétable , d’un  côté  entrerait  dans  le 


(i)  L’Evêque  d’Autun  ( dans  fon  interrogatoire 
du  9 Novembre  1J23.  Procès  Manufcrit  du  Con- 
nécablede  Bourbon  ) dit  que  la  Duche/Iede  Bour- 
bon-Beaujeu  exigea  en  mourant  du  Connétable 
fon  gendre  , ‘qu'il  recherchât  l’alliance  de  l’Lrn- 
pereur,  & qu’il  demandât  la  Reine  de  Portugal  cb 
mariage. 
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Languedoc  Çi)  , de  l’autre  feroit "JLOl. 

entrer  en  Bourgogne  une  armée  de  1S23‘ 
Lanfquenets , & que  le  Roi  d’An-  de 

gleterre  attaqueroit  la  Picardie  , & üv.2.  ' 
s’il  pouvoit  , la  Normandie.  On 
devoit  attendre  que  le  Roi  fe  fût 
engagé  dans  l’expédition -d’Italie  » 
alors  on  eût  mis  le  feu  au  centre 
&:  aux  deux  extrémités  de  fon  Ro- 
yaume , & s’il  eût  voulu  accourir 
pour  l’éteindre  , le  retour  même  lui  * 
auroit  été  coupé.  Mais  comme  la 
moindre  démarche  hazardée  avant 
l’arrivée  des  Impériaux  , auroit  pu 
entraîner  la  perte  du  Connétable  , , 

on  convint  qu’il  ne  fe  déclareroit 
que  dix  jours  après  qu’ils  auroient 
commencé  quelque  fiége.  Les  trois 
Alliés  dévoient  partager  entr’eux  la 
France. 

Le  traité  ne  fut  que* verbal.  Le 
Connétable  n’écrivit  rien.  En  géné- 
ral, cela  devroit  être  égal  chez  tous 
les  hommes  , parce  que  la  parole 
engage  autant  que  les  écrits , & cela 
n’eft  égal  que  chez  quelques  Prin-  , 


(i)  Procès  du  Connttible  de  Bourbon. 

- I üj 
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s ces , parce  que  les  écrits  ne  les  en- 
gagent pas  plus  que  leur  parole  ; 
mais  ni  la  parole  ni  les  écrits  ne 
peuvent  obliger  au  crime  & à la  ré- 
volte. 

Ce  fut  le  Comte  de  Beaurein  (i)  , 
parent  de  Chiévres  , qui  lia  cette 
intrigue,  au  nom  de  l’Empereur, 
avec  le  Connétable  ; il  le  perfuada 
aifément , il  étoit  éloquent  & habi- 
le, mais  la  caufe  de  l’Empereur  étoit 
encore  plus  éloquemment  plaidée 
dans  le  cœur  du  Connétable  par  fa 
haine  pour  la  Ducheffe  d’Angou- 
ieme.  » Il  ne  falloir  pas  grand  Pre-f- 
=»  cheur,  dit  Pafquier  (2)  , pour  par- 
as fuader  celui  qui  ne  l’étoit  que  trop 
« de  foj-même.  Le  dépit  du  Con- 
nétable l’aveugloit  fur  les  fuites  de 
cette  affaire,  fur  la  jufte  défiance 
qu’il  auroit  dû  avoir  des  promefTes 
de  l’Empereur  , fur  le  deshonneur 
de  la  trahifon,  fur  l’horreur  qu’il 
alloit  infpirer  à fa  Patrie  , fur  les 
mépris  qu’il  alloit  effuyer  de  la  part 

(1)  Adrien  dv  Crov,  Seicneur  de  Beaurein  , fils 
du  Comte  de  Rœux  , Chambellan  de  l’Empereur. 

(î)  Paltj.  Rech.  de  la  Fr.  liv-  6.  c.  12. 
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de  ces  memes  ennemis  auxquels  il 
fe  livroit.  Il  fe  précipitoit  tête  baiflee 
dans  le  crime  & dans  le  malheur. 

L’Empereur  , pour  captiver  le 
Roi  d’Angleterre,  en  ufoit  avec  lui 
comme  avec  le  Connétable  , il  le 
repailfoit  d’efpérances  éblouiflàntes , 
mais  Henri  VIII.  moins  palfionné 
cjue  Bourbon , étoit  aufïi  moins  cré- 
dule. Un  jour  Beaurein  pour  lui  ré- 
pondre du  Connétable,  lui  expli- 
quoit  quel  feroit  le  partage  de  ce 
Prince,  & à quelles  conditions  on 
croyoit  pouvoir  compter  fur  lui, 
Eh!  moi , qu'aurai- je  > interrompit 
brufquement  le  jaloux  Henri  VIII. 
Sire  , dit  Beaurein  j vous  fere £ Roi 
de  France  : il  y aura  lien  à faire  , dit 
Henri , que  Monfeur  de  Bourbon  rrdo- 
béijfe.  On  verra  dans  la  fuite  que  c’é- 
toit  connoître  Bourbon. 

Il  falloir  à ce  Prince  des  confi- 
dens  & des  complices , pour  la  révo- 
lution qu’il  vouloir  opérer  dans  fe  s 
Provinces,  & qu’il  paroîtmême  avoir 
voulu  étendre  au-delà.  Ses  émiffai  « 
res  agiflbient  , négocioient , intri- 
guoient  dans  toute  la  France  & à la 

Iiv 


200  • Histoire 
i - Cour  même , où  il  avoit  beaucoup 
*S(i) 23’  d’amis,  c’eft-à-dire  où  la  Duchefle 
d’Angouléme  avoit  beaucoup  d’en- 
nemis. 

Parmi  tous  ceux  à qui  le  Connéta- 
ble  fut  obligé  d’expoier  fes  chagrins 
& fes  projets  , il  paroît  que  le  Comte 
de  S.  Vallier  (i)  eut  le  plus  de  part 
% à fa  confiance  (2)  ; c’étoit  fon  parent 

& fon  ami , c’étoit  d’ailleurs  un  mé- 
content. S.  Vallier  étant  allèle  voir 
un  jour  à Montbrifon , le  Connéta- 
ble s’enferme  avec  lui  dans  fon  ca- 
binet , lui  donne  quelques  bagues  , 
puis  réclamant  tous  leîf  droits  de  l’a- 
mitié , comme  prêt  à verfer  un  grand 
fecret  dans  fon  fein  , il  lui  préfente 
/ .un  reliquaire  où  il  y avoit  du  bois  de 

la  vraie  Croix  ; 33  Mon  coufin , lui 
dit-il  en  foupirant , « tu  fçais  com- 
33  bien  je  t’ai  toujours  aimé  ; mon 
33  cœur  ne  peut  avoir  de  fecretspour 
33  toi  ; je  vais  t’en  confier  un  dont 


(i)  Jean  de  Poitticrs,  Seigneur  de  S.  Vallier, 
Chevalier  de  l’Ordre  du  iloi , Capitaine  de  ceUt 
hommes  d'armes. 

(1;  Interrogatoire  de  S.Valliêr,  du  12  Oâobre 
1523.  ‘ 
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33  dépend  ma  deftinée.  Jure-moi  fur 
*3  cette  Croix  de  ne  jamais  révéler 
33  ce  que  tu  vas  apprendre.  Son 
coeur  le  décharge  alors  de  tout  le 
fiel  qui  le  remplifToit  ; il  éclate  en 
plaintes  contre  le  Roi , en  reproches 
contre  famere;  33  Monfieur,  lui  dit 
S.  Vallier,  33  que  ne  parlez-vous  au 
33  Roi  ? pouvez  - vous  méconnoître 
33  fa  franchife  & fon  équité  ? il  ne 
33  vous  hait  point  ; votre  cœur  l’ou-, 
33  trage  en  le  fermant  au  lien ..... 
33  Mon  coufin  , reprit  le  Conné- 
table , 30  tu  es  aum  maltraité  que 
33  moi;  nos  malheurs  , nos  injures 
33  nous  réunifient.  Laiflons  mes  in- 
33  térêts  , dit  S.  Vallier  9 occupons- 
»3  nous  des  vôtres.  Eh  bien  , lui  dit 
le  Connétable , 3}  ce  Roi  dont  tu  me 
33  vantes  fi*  généreufement  l’équité , 
33  en  éprouvant  fon  injuftice  , le  Roi 
03  n’entend  plus  rien  dès  qu’il  s’agit 
os  de  fa  mere  > mais  mon  deftin  m’of- 
33  fre  d’autres  reffources  , & tous  les 
33  Princes  ne  font  pas  aulïi.  aveugles 
'33  que  lui  ce.  Il  confie  alors  à S.  Val- 
îier  les  intelligences  qu’il  entrete- 
nait -avec  l’Empereiur , & les  pro-* 
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s.  pofitions  que  -lui  faifoit  ce  Prince* 
33  Mais,  Monfieur,  lui  dit  S.  Vallier  ,• 
33  comptez -vous  fur  toutes  ces  ma- 
33  gnifiques  promeflès  ? Beaurein  , 
répliqua  le  Connétable , 3>  doit  ve- 
33  nir  ce  foir  chez  moi , tu  l’enten- 
33  dras  , tu  jugeras  toi-même  du  prix 
33  que  l’EmpereiAE,; rattache  à mon 
33  alliance , tu  verras  que  ton  ami 
33  n’eft  pas  encore  le  rebut  du  monde 
33  entier. 

Le  Comte  de  S.  Vallier  fut  préfent 
en  effet  à l'entrevue  du  Connétable 
avec  le  Comte  de  Beaurein  ; il  fut 
témoin  de  toutes  les  paroles  qu’ils  Ce 
donnèrent  & de  toutes  les  mefures 
qu’ils  prirent. 

Le  lendemain  de  cette  entrevue  , 
le  Connétable  s’étant  encore  enfer- 
mé avec  S.  Vallier,  celui-ci  lui  dit: 

33  Monfieur,  vous  l’avez  voulu,  j’ai 
33  tout  ëntendu  , je  fuis  tout  plein  de 
=>  vos  projets  & de  vos  efpérances  ; 

33  j’ai  paffé  la  nuit  entière  à m’en  oc- 
33  cuper  ; dites  - moi , je  vous  prie  , 

»3  mon  cœur  vous  eft-il  connu? 

33  comptez  - vous  fur  votre  ami?  Je 
» n’ai  jamais  plus  aimé  le  frere  que 
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j’ai  perdu , dit  le  Connétable  , je  • 
03  n’aurois  pas  plus  compté  fur  fon 
03  cœur.  Eh  bien , croyez  donc  l’en- 
03  tendre , ce  frere  que  vous  avez  tant 
03  aimé  , & prenez  en  bonne  part 
03  tout  ce  qu’il  va  vous  dire.  Vous 
33  allez  vous  perdre  ou  perdre  votre 
03  Patrie.  Pelez  bien  cette  alterna- 
33  tive.  Si  votre  fecret  tranfpire , rien 
33  ne  peut  vous  dérober  à la  rage  de 
33  vos  perfécuteurs  , vous  périfïèz,  & 
33  vous  périfïèz  infâme.  Si  vos  def- 
33  feins  réuHiflent , vous  allez  fervir 
33  ces  ennemis  à qui  votre  nom  fut 
33  fi  redoutable  ; vous  allez  combat- 
33  tre  vos  parens , vos  amis , tout  ce 
33  qui  vous  aima,  tout  ce  qui  vous 
33  fut  cher.  Je  ne  parle  ici  ni  de  cette 
33  femme  qui  ne  vous  hait  que  pour 
33  vous  avoir  trop  aimé , ni  du  Roi 
33  qui  vous  aimeroit , fi  vous  l’aviez 
53  voulu  ; mais  que  vous  a fait  la  ver- 
33  tueufe  Reine  fa  femme*?  que  vous 
03  ont  fait  fes  enfans  innocens  à qui 
33  vous  devez  votre^tppai  ; ces  Prin- 
33  ces  à qui  le  fang  vous  lie  , ces 
33  Grands  qui  vous  avaient  pris  pour 
33  modèle  3-  cette  NoblefTe  généreuse 
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gr-  33  accoutumée  à vaincre  fous  VQüS  ? 

*S23'  33  cette  Patrie  infortunée  que  vous 
33  livrez  aux  fers  des  étrangers,  cette 
» Patrie  dont  vous  êtes  le  Héros 
33  l’idole , qui  vous  plaint  & vous 
33  admire  , qui  s’indigne  de  vos  af- 
83  fronts  , qui  détefte  les  fureurs  de 
» votre  Perfécutrice  ? Mais  le  Roi 
« les  permet , Duprat  les  fécondé , 
33  Bonnivet  les  aigrit!  Non,  le  Roi 
33  ne  vous  a point  abandonné , il  ne 
33  vous  abandonnera  -point , il  pef- 
33  met  à fa  mere  de  vous  éprouver , 
33  de  tenter  tous  les  moyens  de  vous 
33  ramener  à elle  ; mais  il  ne  laiffe- 
33  ra  point  confommer  l’iniquité; 
33  croyez -en  fes  vertus  , croyez -en 
3a  vos  fervices,  dont  il  ne  peut  avoir 
33  perdu  la  mémoire.  S’il  vous  rend 
33  fa  faveur,  que  vous  importent 
33  les  intrigues  de  vos  envieux? 
33  Mais  s’ils  ont  pu  détruire  votre 
33  fortune  » n’allez  pas  facrifier  à leur 
33  rage  un  tréfor  plus  précieux  dont 
33  vous  feul  pouvez  vous  priver , 
33  votre  gloire.  Elle  eft  entière,  elle 
33  eft  augmentée  peut-être  par  l’in- 
» fortune;  fon  éclat  en  eft  devenu 

IL 
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05  plus  par  & plus  intéreflant  ; irez-  --  r 
« vous  le  ternir  par  la  trahifon  ? - 1S23t 
3î  Votilez-vous  que  les  cris  de  la 
Sî  France  défolée  dépofent  contre 
vous  dans  la  poftëritéi  qu’on  difeï 
35  il  fut  le  fléau  de  fa  Patrie  , & fon 
nom  en  efl  l’horreur.  Ce  frere  que 
35  vous  pleurez  encore  , ce  frere  que 
^ mon  amitié  v dites-vous  > rempla- 
ça ce  dans  votre  cœur , il  eft  mort 
»a  fous  vos  yeux , à vos  côtés  (i),  en 
aa  combattant  pobr  cette  même  Pa- 
aa  trie  que  vous  allez  déchirer;  il 
ça  vous  liiivoit  alors  dans  la  carrière 
3a  de  l’honneur  > il  ne  vous  fuivroit 
sa  point  dans  celle  de  l’infamie;  il 
33  défavoueroit  fon  frere,  il  rougi- 
ça  roit  du  Héros  de  fa  Race  devenu 
aa  traître  & rebelle ....  Ah  ! s’écria- 
douloureufement  Bourbon,  aa  que 
3a  veux- tu  donc  que  je  devienne? 
aa  ils  m’ont  tout  pris  ; je  n’ai  plirs 
aa  rien  , je  ne  fuis  plus  rien  ; ils  veu- 
33  lent  que  j’expire  dans  l’opprobre 
33  & dans  la  mifere.  aa  Alors  il  répan-  ' 


(i)  A la  batail’e  de  Marignan.  Voirie  premier 

tüiajpitrc  du  premier  Livre» 
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— — — dit  un  torrent  de  larmes  dans  le  fêin 
JS23*  ^e  f°n  am*  » ces  ^armes  d’un  Héros 
défefpéré  dévoient  coûter  biefi  du 
fang  à la  France.  S.  Vallier  pléuroit 
auflî  entre  Tes  bras , & l’attendrifle- 
ment  animant  Ton  éloquence  , il  pa- 
rut ébranler  Bourbon , il  fe  flatta  de 
l’avoir  entraîné,  m Mon  coufin,  lui 
dit  Bourbon , avec  un  tranfport  qui 
paroifloit  fincere > « n’en  parlons 
as  plus,  je  renonce  à mon  projet, 
as  oublie  à jamais  ces  écarts  où 
33  m’emportoit  une  fureur  aveugle. 
33  Jure  - moi  de  nouveau  de  n’en 
33  jamais  parler  à perfonne  , & reçoi 
33  le  ferment  que  je  te  fais  de  ne  plus 
33  fonger  à ces  honteufes  folies. 

Le  lendemain  S.  Vallier  prenant 
congé  du  Connétable  lui  dit  : 33  Mon- 
33  fleur  , je  vous  quitte  , content  de 
33  vous  & de  moi,  rafliiré  fur- votre 
33  fort  & Air  celui  de  la  France. 
Oui , coufin  , lui  répondit  le  Conné- 
table , tiens  ta  parole  & compte  fur 
la  mienne. 

Environ  un  mois  après , le  Con- 
nétable lui  envoya  réitérer  les  mê- 
mes aflùrances  & les  mêmes  exhor- 
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tâtions.  S.  Vallierle  crut  véritable- 
ment changé  , & ne  fut  défabufé  que 
par  fa  fuite.  Telle  fut  du  moins  la  dé- 
“ position  de  S.  Vallier  ; il  neconfen- 
tit  à la  faire  , qu  après , s’être  affuré 
que  tout  le  fecret  de  la  confpiration 
étôit  découvert , & il  y perfifta  juf- 
qu’à  l’échafaut  ; mais  il  n’eft  pas  fur 
quelle  ait  été  fincere  dans  tous  les 
points. 

Cependant  ces  bruits  fourds , 
avant-coureurs  ordinaires  des  grands 
événemens  , fur  - tout  lorfqu’il  y a 
beaucoup  de  perfonnes  dans  le  fe- 
cret , commençoient  à fe  répandre 
& à parvenir  jufqu’au  Roi.  Ce  Prince 
avoit  fi  peu  voulu  perdre  le  Conné- 
table , & avoit  fi  peu  renoncé  à'I’ef- 
pérance  de  le  reconcilier  avec  fa 
mere,  qu’en  fe  difpofant  à partir 
pour  l’Italie  (ï)  , il  l’avoit  nommé 
fon  Lieutenant  Général  dans  le 


<i)  Difcours  de  M.  de  Brion  au  Parlement,  du 
dernier  Odobre  r<2} , imprimé  parmi  les  preuves 
de  l’Hilloiredela  Ville  de  Paris  parDom  Felibien. 

Lettres  Patentes  du  Roi  ait  Parlement,  du  i Nor 
vembre  1523.  Articles  de  l'information  contre 
Bourbon. 


IS2S. 


Digitized  by  Google 


208  Histoire 

Royaume  , pour  regler  conjointe- 

*S23'  ment  avec  la  Duchefie  d’ Angoulême 
toutes  les  affaires  d’Etat  pendant  fon 
* abfence  ; mais  depuis  , ayant  conçu 

quelques  foupçons  fur  fa  fidélité,  il 
preffoit  le  Connétable  de  l’accom- 
pagner en  Italie  , pour  être  à portée 
d’éclairer  toutes  fes  démarches. 

Mém.  de  Bourbon  promettoit  de  le  fuivre, 
Uv.  af dlay  * refufoit  de  l’accompagner  & feignoit 
une  maladie  pour  s’en  difpenfer.  Le 
vîe1laI<l,v  Roi , dont  cette  conduite  augmen- 
toit  les  foupçons  , va  lui  - meme  a 
Moulins  s’éclaircir  avec  le  Conné- 
table. 33  Je  conçois  vos  chagrins , 
lui  dit-il , 33  on  dit  qu’ils  vous  font 
33  oublier  votre  devoir  ; on  dit  que 
33  vous  traitez  avec  l’Empereur  3 je 
»3  n’en  veux  rien  croire,  vous  n’a- 
33  vez  pas  dû  croire  non  plus  que  je 
33  vous  laifTaffe  dépouiller  irrévoca- 
33  blement  de  vos  biens.  Servez-moi 
33  comme  vous  avez  toujours  fait. 
33  Soyez  fidèle  à votre  Roi , à votre 
33  gloire,  &quel  que  foit  l’évenement 
33  de  ce  trille  procès  , n’en  appré- 
«3  hendez  rien, 

33  Cela  eût  été  bon,  dit.JJran- 
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3»  tome  (i),  fi  M,  de  Bourbon  eût  1 

été  un  fat.  IS23* 

Cette  balle  réflexion  feroit  bien 
injurieufe  à François  T.  mais  elle  ne 
fait  tort  qu’à  Brantôme  ; il  eût  été 
digne  de  Bourbon  de  fe  confier  à 
François  I.  qui  ne  (ç  confia  que  trop 
■ à lui. 

•Boiirbon  employa  jufqu’à  la  vé- 
rité pour  tromper  le  Roi  ; il  lui 
avoua  que  le  Comte  de  Beaureinlui 
avoit  fait  des  propofitions  de  la 
part  de  l’Empereur;  il  ajouta  qu’il 
n’avoit  pas  prétendu  en  faire  un 
myftere  au  Roi,  mais  que  dans  la 
crainte  des  interprétations  fuj  une 
v matière  fi  délicate  , il  n’avoit  voulu 
en  rien  confier  ni  au  papier  ni  à un 
tiers;  ilfavoit  que  le  Roi  devoitpaf- 
fer  par  Moulins , & il  avoit  cru  de-  * 
voir  l’attendre  pour  lui  révéler  tout 
à lui-méme.  Il  donna  enfaite  à cette 
faufle  canficWice  toutes  les  bornes 
qu’il  voulut  ; pour  dilfiper  tous  les 
loupçons,  il  montra  le  plus  grand 
empreflement  à partir  pour  l’Italie  ; 


V ies  du»  homaiei  nüuircs  , art.  l-ranjois  i. 
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il  avoit  eu  foin  de  fe  mettre  au  lit 
pour  avoir  un  prétexte  de  différer 
fon  départ,  mais  les  Médecins  l’a- 
voient  , dit-il , alluré  que  dans  peu 
de  jours  il  pourroit  loutenir  la  li- 
tière, & il  elperoit  joindre  inceflam- 
ment  le  Roi  à Lyon. 

Le  Roi  s’étolt  rendu  le  plus  fort 
dans  Moulins,  il  pouvoit  s'affiner 
du  Connétable , on  le  lui  confeilloit, 
mais  le  foupçon  ne  prenoit  point  ra- 
cine dans  (on  ame  , & toute  violence 
lui  étoit  odieufe.  Il  ne  prit  d’autre, 
précaution  contre  l’infidélité  du  Con- 
nétable , que  de  lui  faire  ligner  une 
promefle  de  remplir  tous  les  devoirs 
d’un  fujet  fidèle , & que  de  lui  en- 
voyer enfuite  de  Lyon  un  homme 
de  confiance  nommé  Perrot  de  War- 
ty,  chargé  en  apparence  de  s'infor- 
mer de  fa  fanté,  mais  en  effet  de 
veiller  fur  la  conduite  du  Connéta- 
ble, & de  l’amener  à Lyon  auprès  du 
Roi.  * 

C’étoit  un  efpion  importun , dont 
Bourbon  ne  longea  qu’à  le  débar- 
raffer  en  fe  fervant  toujours  du  pré- 
texte de  fa  maladie , & en  fuppolant 
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adroitement  des  vicillîtudes  , qui 
- tantôt  lui  permettoient,  tantôt  l’em- 
pêchoient  de  fe  mettre  en  route. 
Warty  lui  avoit  fait  fçavoir  fon  ar- 
rivée & n’avoit  été  admis  auprès  de 
lui  que  long-tems  après.  Le  Conné- 
table s’étoit  donné  le  loifir  de  fe 
préparer  au  perfonnage  qu’il  vou- 
loit  jouer.  Il  reçut  Warty  dans  fagar- 
derobbe , couché  fur  un  lit  de  repos  : 
il  montra  la  plus  grande  impatience 
d’aller  joindre  le  Roi,  il  efpéroit  le 
pouvoir  bientôt,  il  fe  trouvoit  beau- 
coup mieux  ; il  s’étoit  promené  le 
matin  dans  fon  jardin , le  lendemain 
il  fe  promeneroit  au  parc  pour  s’ac- 
coutumer par  degrés  à l’air  & à la 
fatigue  , & Vendredi  ou  Samedi  au 
plus  tard  ( on  étoit  au  mardi  ) , il 
devoit  fe  mettre  en  route , il  iroit 
à petites  journées , il  tâcheroit  de 
faire  cinq,  fix,  fept  lieues  par  jour. 
Warty  porte  ces  nouvelles  au  Roi 
qui  les  publie"  avec  joie  à fon  lever. 
Le  Mardi  fuivant  on  n’avoit  point 
de  nouvelles  du  départ  du  Connéta- 
ble pour  Lyon.  Le  Roi  s’inquiète  & 
renvoie  Warty  avec  ordre  exprès  de 


Vert  U fin 
il*  Août. 
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l’accompagner  & de  l’amener.  Warty 
trouve  le  Connétable  en  route,  il 
s’étoit  avancé  en  litiere  jufqu’à  Saint 
Geran  (i).  » Vous  voyez  ,lui  dit  le 
Connétable,  je  fais  plus  que  je  ne 
peux , je  n’ai  différé  mon  départ 
33  que  d’un  joür  , j’ai  plus  d’impa- 
33  tience  d’arriver  que  le  Roi  n’en  a 
ai  de  me  revoir  ; ma  fanté  me  dé~ 
33  fefpere , elle  me  force  de  rallentir 
33  ma  marche.  On  continue  la  route, 
Warty  accompagne  le  Connétable  , 
on  arrive  le  Jeudi  à la  Palice , on 
faifoit  à peine  deux  lieues  par  jour. 
Vendredi  matin  , le  bruit  fe  répand 
que  le  Connétable  a paffé  une  très- 
mauvaife  nuit.,  les  Médecins  s’em- 
preflènt  de  l’annoncer  à Warty  (2.), 
le  Connétable  l’envoie  chercher;  il 
le  reçoit  dans  fon  lit  : 53  Je  me  fuis 
« trouvé  très-mal  cette  nuit  ,j’efpere 


(t)  Dépofition  de  Perrot  de  warty,  des  ij  & 17 
Septembre  1525. 

(2)  Voici  une  circonftance  finsruliere  de  leur 
rapport.  » Warry  demanda  auxdits  Médecins  com* 
*>  me  üs  lui  wouvoient  le  pouls.qui  lui  firent  réponfe 
» qu’ils  ne  l’oTeroient  tarer,  de  peur  de  l’étonner, 
» & que  s'ils  le  tâtoient , qu’il  penferoit  être 
» mort«.  Un  Héros  tel  que  Bourbon,  auquel  on 
ne  peut  tâter  le  pouls , de  peur  de  l’etS  ayer  1 
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Jfc  pourtant  me  remettre  en  marche  — ' - 

a»  ce  foir  , finon  je  ferai  demain d<xi-  IS2S* 
ble  journée.  On  ne  part  point  le 
foir  ; la  nuit  fuivante  toute  la  maifon 
eft  en  allarme;  tous  les  Officiers, 
tous  les  Domeftiques  vont  & vien- 
nent fans  celle  autour  de  la  chambre 
de  Warty , on  appelle  à grands  cris 
du  fecours;  on  demande  tantôt  les 
Médecins  , tantôt  les  Apoticaires.  • 

Le  lendemain  les  Médecins  tout  ef- 
frayés fe  plaignent  d’une  nuit  beau- 
coup plus  mauvaife  que  la  précé- 
dente , parlent  de  danger , annoncent 
une  impuiflance  abfolue  de  contir 
nuer  la  route.  Le  Connétable , qui  ne 
fe  fit  voir  que  très-tard  à Warty,  lui 
confia  qu’il  n’efpéroit  point  guérir 
de  cette  maladie  ; que  les  Méde- 
cins le  flattoient , mais  qu’il  fe  fen- 
toit  beaucoup  plus  mal  qu’on  ne  pa- 
roilToit  le  croire  , qu’il  regrettoit  lur- 
tout  en  mourant , les  fervices  qu’il 
Âuroit  pû  rendre  encore  au  Roi.  35 Les 
*3  Méde^is,  ajouta-t-il,  n’imaginent 
« plus  qu’une  relïource , c’eft  de  me 
33  faire  prendre  l’air  de  mon  pays , je 
compte  peu  fur  ce  jemede , mais 
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ss.-..  1 ■ » je  vais  le  tenter.  Audi  - tôt  pouf 
JJÈ3'  prévenir  toute  réplique  & toute  re- 
montrance , il  fe  retourna  de  l’autre 
côté  & dit  qu’il  vouloit  dormir. 
Warty  courut  en  pofte  avertir  le  Roi 
de  ce  qui  fe  pafloit.  Le  lendemain 
( Dimanche  ) le  Roi  le  renvoyé  au 
Connétable  avec  une  dépêche  qui 
. annonçoit  des  foupçons , contenoit 
des  reproches  & des  promelfes.  War- 
ty ne  trouve  plus  le  Connétable  à la 
Palice  , il  s’étôit  enfui  dans  fon  Châ- 
teau de  Chamelle  , Place  forte  où  il 
croyoit  d’abord  avoir  moins  à crain- 
dre qu’à  Moulins.  Warty  qui  cou- 
roit  lur  fes  traces , étoit  venu  jufqu’à 
Varenne  fur  l'Ailier , où  un  Bate- 
lier lui  apprit  que  le  Connétable 
avoit  pafle,  qu’il  étoit  monté  fut 
une  haquenée , & qu’il  paroifloit  en 
très-bonne  fanté  (i).  Un  Vivandier 


(i)  Delguieres  dans  fon  interrogatoire  du  25 
Septembre  IJ2J,  dit  qu’il  avoir  trÉfcnauvais  vi- 
rage. Il  fe  pouvoir  faire  que  fa  malalll  fut  réelle  , 
&on  pourroit  l’induire  de  pluiîeurs  dépolirions  & 
de  plufieurs  lettres  contenues  dans  (on  procès  , 
mais  lûremcnt  il  l’exageroit.  Un  des  Domeft  qu  s 
du  Cotÿiétable } nommé  Groflone , dit  qu’étan  ar- 
rivé à Moulins  un  jour  ou  deux  avant  le  & 
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qui  arriva  au  même  lieu , apprit  à ; 
Wartyque  c’étoit  à Chamelle , au- 
delà  de  l’Ailier  , que  le  Connétable 
e'toit  allé.  Warty  frappé  de  cette 
nouvelle  , la  mande  à l’inftant  même 
au  Roi , & pour  fuit  fa  route  jufqu’à 
Chamelle , il  y arriva  environ  une 
heure  après  le  Connétable  ; la  Place 
étoit  fermée , on  garnilfoit  les  murs 
d’artillerie  , on  prenoit  les  plus 
promptes  mefures  pour  l’approvi- 
fionnement  ; Warty  attendit  long- 
tems  en  dehors , enfin  on  l’introdui- 
fit  auprès  du  Connétable,  qui  lui  dit  : 
W'arty , vous  me  chaufferies  éperons  de 
bien  près.  W arty  lui  répondit  en  riant  : 
Monfieur  j vousave\  de  meilleurs  épe- 
rons que  je  ne  penfois  , vous  ne  venie £ 
pas  avec  cette  diligence.  Le  Conné- 
table feignit  alors  d’avoir  eu  avis  que 
le  Roi  étoit  parti  de  Lyon  pour  le 


rendant  compte  d’une  commiflion  au  Connétable , 
jl  le  trouva  non-feulement  très-malade , mais  dans 
une  efpece  de  délire , » qu’il  s’interrompoit  à 
« tousmomens  pour  dire  des  Pater  & des^tve  ,âc 
n que  dans  un  propos  fort  court,  il  y eut  cinq  on 
fix  interruptions  femblables.  [ Interrogatoire  de 
Groflone , du  +Oâobreij23  , Procès  manufciic 
du  Connétable. 
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faire  arrêter  (i).  Il  fe  plaignit  d’en- 
l5(l) 2)'  nemis  & de  Courtifans  qui  l’avoient 
voulu  perdre  dans  refprit  du  Roi  • 
c’étoit  pour  échapper  à leur  rage 
qu’il  s’étoit  retiré  dans  ce  Château 
avec  une  précipitation  dont  fa  fanté 
fouffriroit  ; il  finit  par  charger  War- 
ty  de  lettres  pour  le  Roi , pour  le 
Bâtard  de  Savoye,  & pour  le  Maré- 
chal de  Chabannes , qu’il  attendoit  » 
difoit  - il , pour  fe  juftifier  devant 
eux,  proteftant  qu’il  ne  fortiroit  point 
de  la  Place  , ou  que  du  moins  il  ne 
s’en  éloigneroit  pas  de  plus  de  cinq 
oufix  lieues.  Je  le  crois  bien , répon-v 
dit  Warty , eh  ! ou  iriez-vous,  Mon- 
Jïçur  ? for  tiriez- vous  du  Royaume  ? le 
Roi  a pourvu  à tout , vous  ne  le  pour - 
riez  pas.  Je  le  veux  encàre  moins  , dit 
le  Connétable,  Adieu, porteznzes  let- 
tres. 

Ces  lettres  n’étoient  que  pour  ren- 
voyer Warty  , dont  la  préience  n’a- 
voit  jamais  été  plus  importune  au 
Connétable  que  dans  cette  Place 
qu’il  tâchoit  ae  mettre  en  état  de 


(l)  Peut-être  en  effet  le  croyoit- il. 

<jffe*lf<5 
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défenfe  (1).  En  même  tems  il  fit  par-  - 11 1 1 ■ 

tir  l’Evêque  d’Autun  ( 2 ) avec  une  IS2 * * * *3* 
autre  lettre,  par  laquelle  il  afiiiroft 
le  Roi  de  fa  fidélité , & lui  donnoit  1ÎT* 

avis  que  fon  mal,  redoublé  par  la  fa-  7‘n,47-‘  - 
tigue  du  voyage,  l’avoit  obligé  de 
fe  fair*e  porter  à Charnelle , celui  de 
fes  Châteaux  qui  s’étoit  trouvé-le 
plus  voifin;  ma»  des  inftruâions  J . 

particulières  données  à l’Evêque 
d’Autun , mettoient  pour  condition  -, 

• -exprelTe  à la  fidélité  qu’il  juroit,  que 
îe  Roi  lui  feroit  reftituer  dès-à-pre-, 
fent  tous  les  biens  de  laMaifon  de- 
Bourbon.  L’Evêque  d’Autun  n’ar- 
riva que  prifonnier  à Lyon  , le  Roi 
a voit  appris  la  retraite  du  Connéta- 
ble à Chamelle  ; il  avoit  été  forcé 
de  voir  la  trahifon  , dont  il  avoit 


toujours  voulu  détourner  fes  re-  , * 
gards.  Ah  ! s’écria-t-il , ma  fran- 
33  chife,  ma  bonté  auroient  du  lui  n Me'ra*  <e 
33  crever  12 cœur  ; je  lui  ai  parlé  avec  iiv]  t^elIay  * 


(1)  On  voit  dans  la  dépofirion  de  GrofTone  du 

4 Octobre  , que  parmi  les  jjent  du  Connéta- 

ble, les  uns  difoient  qu’il  falloit  arrêter  Warty, 

les  autres  qu’il  falloir  le  pendre  aux  crénaux  delà 

place  comme  un  efpion.  ’ •. 

(2}  Jacques  Hurault.  * 

Tome  II.  / K 
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la  tendrefle  d’un  frere  : que  le  per- 
ïf23'  3)  fide  périfïe  , puifqu’il  veut  périr. 
Aufli-tôt  il  fit  partir  le  Bâtard  de 
Savoye , Grand-Maître  de  fa  Mai- 
fon  , frere  de  la  Duchefle  d’Angou- 
}ême  , & le  Maréchal  de  Chabannes , 
avec  de  la  Gendarmerie  pour  Arrêter 
le  Connétable,  Ils  rencontrèrent  l’-E> 
vêque  d' Autun  à peu  de  diftance  de 
Lyon  , ils  l’envoyerent  au  Roi  fous 
«ne  fùre  garde  ; on  faifït  fes  papiers 
Jèc  le  Roi  vit  avec  une  indignation  • 
nouvelle  dans  les  inftructions  de  l’JEr- 
véque  que  le  Connétable  eût  ofé 
mettre  des  réferves  & des  conditions 
à fa  fidélité , & qu’il  eût  voulu  traiter 
avec  lui  d'égal  à égal,  Le  Sujet  info- 
lent  parut  l’irriter  encore  plus  que 
Je  Sujet  rebelle.  Bientôt  tous  les 
myfteres  de  la  conspiration  lui  furent 
révélés  , & voici  par  quel  moyen. 
Bourbon  chercfioit  des  compli- 
. ‘ ces  dans  toute  la  Frante.  Lurcy 
fon  Secrétaire  de  confiance,  par^- 
couroit  les  diverfes  Provinces  & fbn- 
fdoit  parmi  la.Noblefle  ceux  qu’il 
croyoit  les  plus . attachés  au  Con- 
nétable Sç  les  plus  mécontens  de 
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la  Diichefle  d’Angoulême.  Mati-  - — , — 1 
gnon  & d’Argouges  , Gentilshom-  IS23* 
mes  des  plus  diftingués  de  la  Nor-  / 
mandie  , reçurent  des  lettres  du 
^Connétable  qui  leur  annonçoient 
- l’arrivée  de  Lurcy  comme  d’un 
h^nme  chargé  de  leur  faire  des 
propofitions  de  fa  part.  Par  des  let- 
tres xpoftérieures  de  Lurcy  même , 
ils  étoient  priés  de  la  part  du  Con- 
nétable de  fe  trouver  un  certain 
four  à Vendôme  dans  une  hôtel-  _ 
lerie  que  la  lettre  indiquoit  ; là  ils 
dévoient  apprendre  ce  qu’ils  au- 
roient  à faire.  Matignon  & d’Ar- 
gouges fe  trouvent  à Vendôme  au 
lieu  & au  jour  marqués  ; Lurcy  les 
fait  jurer  fur  l’Evangile  de  ne  par- 
ler à perfonne  de  ce  qu’il  alloit  leur  ' 
dire  ; alors  il  leur  revèle  toute  la  « 
confpiration  , les  prefle  d’y  entrer  , 
leur  dit  que  le  Connétable  leur  en- 
voyera  un  certain  nombre  de  gens  de 
bien  pour  agir  en  Normandie  & les 
prie  de  faciliterd'entrée(i)  des  An- 

(i)  Compte  que  le  P.Préfident  de  Selve  rendit  au  * 

Roi  du  procès  des  Conjurés  au  Lit  de  Juftice  d« 

8 & 9 Mars  1524* 

K-  ij 
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ggf”-1  . glois  dans  cette  Province  ,,  même 
J .d  aller  les  chercher  en  Angleterre. 
Lurcy  avoit  mal  connu  ces  Sujets 
fidèles  ; Matignon  & d’Argouges 
retournèrent  chez  eux  faifis  d'hor  - 
•reur.  Ils  vouloient  tout  révéler  , 
mais  un  fçrupule  les  retenoit  ; iis 
avoient  promis  1^.  fecret  avec  ferr 
ment.  Devroit-on  jamais  en  faire 
fans  en  connoitre  l’objet  ? C’eft  la 
curiofité  qui  , pourfe  fatisfaire,  jqre 
de  violer  peut-être  les  devoirs  les 
plus  faints. 

Les  deux  Gentilshommes  auroient 
voulu  avertir  le  Roi  fans  déceler  le 
Connétable.  La  voye  myftérieufe 

♦ & détournée  qu’ils  prirent , annonce 
les  combats  de  leur  confcience.  Un 
Prêtre  alla  trouver  Brézé  , Grand- 
Sénéchal  £c  Lieutenant  - Général 
pour  le  Roi  en  Normandie  , il  lui 
déclara  que  deux  hommes  de  qua- 
lité de  la* Province  ( il  ne  les  nom- 
ma point  ) fai  avoient  appris  en 
.confeflion  qu’un  des  Gros  Perfonna- 
ges  du  Royaume  & de  Sang  Royal  (2) 

* jqu’üs  ne  lui  avoient  pas  nommé 

(1)  Ce  font  les  termes  de  la  lettre  de  Brofcé  ait 
R.01 , du  xo Août  r $zj. 
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non  plus  , confpiroit  contre  l’Etat  g."”  - 
avec  l’Empereur  & le  Roi —d’An-  152%' 
gleterre.  D’après  les  conjon&ures  , 
le  nom  du  Coupable  ri  droit  pas 
difficile  à deviner.- ?Sur  l’avis  que 
Brézé  fe  -hâta  d’en  donner  à la 
Cour,  la-Régente  (1)  lui  envoya 
ordre  de  s’informer  : du  nom  des 
deux  Gentilshommes  & de  lès  faire 
partir  au  plutôt  pour  Blois  avec' 
toutes  les  alTurances  poffibles  qu’il 
rte  leur  feroit  Fait  aucun  mal.  Le 
Prêtre  les  fit  tsouver  & ils  fe'  ren- 
dirent à la  Cour  ; le  Chancelier  Du- 
prat  reçut  leur  dépofition  , le  Sé-  , 
crétaire  Robertet  l’écrivit , fa  Pce-  ♦ 
genre  fe  hâta  d’en  inftruire  le  Roi  v 
qui  envoya  des  Troupes  de  tous 
côtés  pour  tâcher  d’envelopper  le 
Connétable  & lui  fermer  tous  les 
chemins , en  même  tems  il  fe  faifit  de 
toutes  les  Places  fortes  des  domaines 
de  Bourbon.  . ; * * . 

Le  Connétable  ou  fçachant  ou 
foupçonnant  ce  qui  fe  palfoit , était 


(1)  Le  Roi  s’ctoit  déjà  mi j en  marche  pour  ri*- 

taliey 

K »i 
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parti  de  Chantelle  avec  toute  fa . 
Maifon  & s’étoit  d’abord  rendu  à 
Herment  » petite  ville  d’Auvergne  ; 
mais  fa  marche  ne  pouvant  défor- 
mais être  trop  fecrette  , il  falloit  fe 
débarraflèr  de  cette  fuite  dont  l’é- 
clat l’eût  trahi.  Le  Connétable  fe 
déguife  , & part  de  Herment  pen- 
dant la  nuit  avec  quatre  ou  cinq 
perfonnes  feulement.  Ce  peloton  fe 
fépara  encore  dans  la  fuite , Bourbon 
refta  feul  avec  un  Gentilhomme 
nommé  Pomperane  , dont  il  fe  dt- 
foit  le  Valet  de  chambre.  Un  de  fes 
Officiers , nommé  Montagnac  Tait- 
fànnes  , qu’il  avoit  mis  dans  le  fè- 
cret  , s’écoit  chargé* de  tromper  la 
foule  de  fes  Domeftiques  ; il  prend 
le  cheval  & les  habits  du  Prince 
il  pürt  avant  le  point  du  jour  à la 
lueur  de  quelques  flambeaux  , il  fe 
fait  fuivre  de  tous  les  Domeftiques , 
qui  le  prennent  pour  le  Prince  , il 
les  éloigne  de  Herment  , & plus 
encore  de  la  route  qu’avoit  prile  le 
'Connétable  , enfin  lorfque  le  jour 
parodiant  alloit  difliper'  l’erreur  , il 
le  découvre  à eux , leur  déclare  la 

• ‘A 
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fuite  du  Connétable  , les  remercie 
de,  leurs  fervices  de  fa  parti  & les  lS23 • 
congédie.  Cette  nouvelle  & l'incer- 
titude du  fort  d’un  Maître  qu’ils 
aimoient , répandirent  la  défolation 
dans  cette  troupe  , qui  fe  difperfa  en 
pleurant.  Montagnac  fefta  fîx  fe- 
maines  caché  dans  un  Château  , il 
f^fit  enfuite  couper  la  barbe  qu’il 
avoit  toujours  porté  fort  longue  , 
il  fe  traveftit  en  Eccléfiaftique  , & 
fe  retira  en  Franche-Comté  , d’où 
il  fe  rendit  auprès  du  Connétable 
dans^  Milanès.  ‘ k * 

Cependant  Bourbon  feul  avec 
Pompérant  j pourfuivi  de  tous  côtes 
par  les  Troupes  du  Roi  , ne  pou- 
voit  faire  un  pas  farts  fe  voir  en- 
touré d’efpions  & d’ennemis  ; il  com- 
mençoit  à recueillir  les  fruits  amers 
de  la  trahifon  } il  apprenoiç  à con- 
naître la  crainte , il  fuyoit , & qu’al- 
loit-il  chercher?  des  mépris.  Il  penfa 
mille  fois  être  découvert , il  avoit  _ 
beau  changer  de  route  ( l)  ; prendre 

( 1 ) Varillas  dit  que  Bourbon  <3c  Pompérant 
avoient  fait  ferrer  leurs  chevaux  à rebours , pour 
dieux  tromper  (eux  qui  alloitnc  à leur  pourfuitc* 

K iv  *- 
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■; des  chemins  détournés  , il  rencon- 

IS23*  trpit  par-tout  ceux  qu’il  évitoit  > 
M«n*  de  ce  fut  par  une  efpéce  de*miraclê 
iiv.2. £ ay  ’ qu’il  leur  échappa. ' En  paflànt  le 
Rhône  dans  un  bac  , il  fe  trouve  au 
milieu  de  dix  ou  douze  Soldats  ; 
quel  Soldat  pouvoit  ne  pas  connoî- 
tre  un  tel  Connétable  ? aucun  d’eux 
ne  le  reconnut.  Un  feul  reconnaît 
Pompérant,&  c’en  étoit  alTez  pour 
mettre  le  Prince  dans  le  plus  grand 
danger  ; il  échappe , il  fuit  quelque 
tems  le  grand  chemin  de  Greno- 
ble , il  s’enfonce  enfuite  dans  des 
bois , il  va  dans  un  Château  fcarté 
qu’habitoit  une  femrne  âgée  dont 
il  n étoit  point  connu , il  fe  propo-  ' 
foit  d’y  coucher.  Pendant  le  fouper 
cette  femme  reconnoit  Pomperant. 
Seriez-vous  lui  dit-elle , de  ces  gens 
qui  ont  fait  les  faux  avec  Monjieur 
de  Bourbon  ? Pompérant  répond 
d’un  ton  ferme  : Je  voudrois  avoir 

* 4 

perdu  tout  mon  bien  & être  avec,  lui . 
Cette  réponfe  ne  parut  apparem- 
ment qu’une  expreflion  innocente 
d’attachement  & de  regret.  L’aven- 
ture du  Connétable  devint  le  fujec 
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delà  conver  f|tion.  Sur.  la  fin  du 
fouper  , on  vint  dire  que  le  Prévôt  IS25 ? 
de  l’Hôtel  , cherchant  par-tout  le 
Connétable  ',  n’étoit  qp’à  une  lieue 
avec  une  puiflante  efcorte.  Bour- 
bon pâlit,  fait  un  mouvement  pour 
fe  lever  de  table  & fe  fauver;JPom- 
pérant  l’arrête  , tâche  de  dérober  à 
tout  le  monde  le  trouble  du  Prince' 

& le  fien  ; mais  après  le  fouper  ils 
montent  précipitamment  à cheval 
& fe  fauvent  par  les  fentiers  les 
moins  frayés  ; ils  ne  refpirerent  en- 
fin que  lorfqu’ils  furent  arrivés  en* 
Franche-Comté,  Province  apparte- 
nante à l’Empereur , & où  le  Car- 
dinal de  la  Baume  , Âbbé  de  S. 

Claude  , leur  donna  une  efcorte  dès- 
leur  entrée  fur  la  frontière.' 

Bourbon  trouva  dans  cette  Pro-- 
vince  plufieurs  Gentilshommes  de"  * -* 
fon  parti  , qui  s’y  étant  rendus  à 
force  de  traveftiflemerts  & de  dé^ 
tours,  l’attendoipnt  avec  la  plus- 
grande  inquiétude.  Bourbon  avoir 
partagé  entr’eux  une  fomme  ' d'en- 
viron vingt-cinq,  ou  trente  mille- 

Kv 


* 


s 226  Histoire 
5555555  écus  ( 1) , qui  étoit  tqgiteTa  reffource  e 
Ii'23 . dans  cette  fuite  précipitée  ; il  n’a— 
voit  voulu  ni  s’en  charger  , ni  Ta 
confier  à une  feule  perfonne  de  peur 
de  tout  perdre  à la  fois , elle  lui  fut 
rendue  toute  entière  ; mais  il  eut 
la  douleur  de  laifier  expofés  à la 
jufiice  févére  du  Roi  plufieurs  de- 
fes  Confidens  & de  fes  Complices. 

On  avoit  arrêté  à Lyon  & ail- 
leurs le  Comte  de  S.  Yallier  & feptr 
autres  Gentilshommes  Aimard  de: 
Prie  , Françbis  Defcars  ,,  S'eigneur 
de  la  Vauguyon  , Pierre  Popillon 
Seigneur  de  Pàray  & Chancelier* 
du  Bourbonnois  , Heéîror  d’Ange— 
rai  , Seigneur  de  S.  Bonnet  3.  Gil- 
bert Guy  , dit  Baudemanche  , Ber- 
trand Simon,  dit  Brion  (2)  , 3c 
Defguiéres.  Antoine  de  Chabannes , 
Evêque  du  Puy  , fut  aufli  arrêté  1- 
on  a déjà  dit  que  l’Evêque  d’Autun: 
Tavoit  été- 


(1)  Interrogatoire  de  S.  Bonnet,  du  2+Septem- 
fere  1523 , & divers  autres  Interrogatoires  du  pro- 
ses du  Connétable. 

(2)  Ce  BrioD  n’a  rien  de  commun  avec  Brio*! 
de  la  Maifou  de  Chabot , <jui  depuis  Amiral,. 


Digitized  by  Google 


I 

DeFràNÇOIS'I.  *&2J 
'Onùnftriiifit  le  procès  de  tous 
ces  Accufés  , ainfi  que  celui  du  Con- 
nétable. Le  Roi  nomma  d’abord 
des  CommifTaires  (i)  pour  aller  a 
Tarare  interroger  les  Evêques  d’Au- 
tun  & du  Puy  , Aimar  de  Prie  -,  S. 
Vallier  & d’autres  Complices  , dont 
les  dépolirions  en  firent  arrêter  une 
multitude  d’autres  , de ^out  rang  & 
de  tout  état  , tant  François  qu’E- 
trangers  cabalans  dans  le  Royau- 
me , Couriers  portant  des  lettres  &c. 
Dans  la  fuite  le  Roi  renvoya  cette 
affaire  au  Parlement  de  Paris  , ou 
elle  fut  pourfuivie  avec  plus  ou 
moins  de  vivacité  , félon  les  événe* 
mens  que  la  guerre  entraîna.- 

La  bafè  de  ce  procès  fut  la  dé- 
pofition  de  Matignon  & de  d’Ar- 
gouges  (2).  La  dépofition  de  Ma- 
tignon fur-tout beaucoup  plus  gra- 


(1)  Ler  Commiffaires  étoirnc  Brinon  , Premier 
l>réfidént  du  Parlement  de  Rpuen , nommé  Garde 
dû  petit  Sceau  du  Roi  pt^ur  le  voyage  d’Italie,  & 
quelques  Maîtres*des  Requêtes  qui  lui  ftrvoieac 
d’ Adjoints. 

(2)  Dépolîtionsde  d’Argpugesôc  de  Matignon, 
du  s septembre  1 523  , faite;  à Blois.  * 

K vj 
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— ve  que  celle  que  fit  dans  la  fuite  le" 

*523'  Comte  de  S.  Vallier  & dont  on  a' 
vu  plus  hàut  la  teneur  , rendoit 
Éourbon  bien  plus  'coupable.  Sui-  - 
, ‘ * vant  Matignon  , il  y avoit  indé- 

pendamment des  projets  généraux 
de  révolte  , une  entreprise  particu- 
lière fur  la  perfonne  du  Roi  ; il  de— 
voit  être  «ilevé  entre  Moulins  & 
Lyon  & enfermé  au  CHâteau:  de 
Chantelle  ; Lurcy  avoua  de  plus  à 
Matignon  que  fon  avis  avoit  été  plus 
violent  & qu’il  aurait  voulu  qu’on 
eût  tué  le 'Roi,  mais  que  le  Conné- 
table n’avoit  jamais  voulu-  y confie** 

„ Ür.  Pour  d’ Argouges , non  - feule- 
ment il  ne  dit  pas  un  mot  de  cette 
entreprife  contre  la  liberté  ou  la  vie-' 
du  Roi  ; mais  interrogé  fur  cet  arti- 
cle , il  nia  formellement  que  Lurcy- 
lui  en  eût  parlé.  Cependant  d’Ar~ 
gouges  & Matignon  étoient  enfem- 
bîe  lorfque  Lurcy  leur  parla,  maisr 
d’ Argouges  par  fa  réponfe  ,r  avoit  • 
d’abord  ôté  toute  efpérance  à Lurcy;:, 
IVJatignon  au  coiitrair®.  ayant  fair: 
femblant  d'être  ébranlé,-  afin  d’en<~ 
g.ager  Lurcy  à s'ouvrit  davantage^ 
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avoir  eu  enfuite  avec  lui  une  con- 
vention particulière  , dans  laquelle 
Lurcy  avoit  avoué-  l’attentat  fur  la 
Pèrfonne  du  Roi  (r). 

On  trouve  dans  l’interrogatoire 
de  Matignon  un- article  fingulier.  On  * 

lui  demande  fi  Lurcy  avoit  repréfen- 
té  cette-  conjuration'*comme  l’effet' 
du  mécontentement  du  Connétable 
fur  le  procès  de  la  fuccelfion  de 
Bourbon , Matignon  déclare  que  "v 

Lurcy  l’a  affuré  du  contraire. 

On  feroit  tenté  de.croir^  que  la 
demande  & là-  réponfe  n’auroienteu 
pour^objetque-  de  mettre  la  Duchefie 
d’Angoulême  i couvert  du  reproche 
d’avoir  poufle  le  Connétable  à la 
révolte;  Cet  endroit  de  l’interroga- 
toire paroît  contredire  la  dépofition. 
même  de;  Matignon,  où  il  eft  dit 


(i)  ll  y a entre^es  dépofitions  ded’Argouges  & 
de  Matignon'  quelques  petites  contradictions  fur 
des  circonftantes  étrangères  aü  fait  de  la  révolte. 
D’Argouges  dit  qu’il  arriva  à Vendôme  avec  Mati- 
gnoq,,uii  Mardi  du  mois  d’Àoût  ; Matignon  dit" 
qneteüit  le  Lundi- premier  Août,  mais  en  cela  il 
fe  contredit  lui-même , puifqu’il  a dit  plus  haut 
*u‘il  n’avoit  reçu  qu’au  commencement  du  mois > 
^Aoùt  l’invitation  d’aller  à Y»dômç^- 
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ü"  que  Lurcy  lui  parla  des  mécontent 
IJ23*  temens  du  Connétable. 

Chabot  (1)  envoyé  par  Te  Roi- 
pour  annoncer  au. Parlement  de  Pà- 
ris  la  découverte  de  la  confpiration  ^ 
dit  des  chofes  bien  extraordinaires  ; 
il  fuppofe  que  François  I.  devôit  être 
* livré  au  Roi  d’Angleterre  par  le  Con- 
nétable (2)  ; qu’on  devoit  fait#  des 
pâtés  ( ce  font  Tes  termes  ) de-tous  les 
enfans  de  France;  que  laDucheflè 
d’Angoulême  feroït  enfermée  dans  un 
lieu  d' o ù^elle  ne  for  droit  pas  quand  elle 
voudroit , & que  les  Partifans  du  Con- 
nétable avoient  réfolu  d’exterminer 
toute  la  Branche  régnante  ; il  fup- 
pofe de  plus  que  tout  cela  avoit  été 
révélé  par  Lurcy  à Matignon  & à- 
d’Argouges:-  or  , il  elï  certain  par  la 
dépolîtion  de  d’Àrgouges  qu’on  ne 
lui  avoit  rien  dit  de  femblable  , & 
par  celle  de  Matignon  qu’on  ne  lui 
avoit  parlé  que  d’enfermer  le  Roi  sb 
Chamelle , non  de  le  livrer  au  Roi; 
d’Angleterre , encore  moins  d’égor— 

(tV  Qui  fut  depuis  l’Amiral  de  Brion. ' 

(*•)  Difcours  de  Brion  au  Parlement , du  dctniwf- 
©«Sobre  ua 4. 
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ger  Tes  enfans.  Le.crime  du  Conné-  . ■ 
table  n’ét.oit-il  pas  aflèz  grand,  fans  i S 2 3* 
qu’on  y ajoutât  toutes  ces  horreurs  ? 
mais  les  conjonétures  exigeoient 
alors  qu’on  échauffât  les  efprits  (i). 

Au  refte,  dans  ce  procès,  tout 
capital  qu’il  étoit.,  il  n’y  eut  guère 
que  les  abfens  qui  eurent  tort.  Dix- 
neuf  Complices  duConnétable.qui  l’a- 
voient  fuivi  hors  du  Royaume  furea#Arrêt*dtt  i? 
condamnés  à mort  par  contumace(2).  Aoû'  IS2+< 


(i)  Les  ennemis , comme  on  le  verra  dans  la 
• faite  > avoienr  parte  la  Somme  , & s’avançoient  vers 
Paris.  Il  falloir  combattre  la’confternationpar  l’in- 
dignation. 

X i ) C’étoient  René  de  Broflê , dit  de  Pen- 
thiévre  »'.  gendre  du  célébré  Hiftorien  Philip- 
pe de  Comines  î Pomperant;  Lnrcy  & Ponthus 
de  S.  Romain  fon  frere  j ^rois  freres  nommés  de 
Vitry  Lallieré , ( l’un  defquels  étoit  Religieux  , éfc 
fut  renvoyé  pour  le  délit  commun  devant  l’Evéquè 
dé  Paris  ;)  deux  freres  nommés  d’Efpina  , dont  l'un 
mourut  au  fcrvice  de  l’Empereur , l’autre  revint 
en  France  & rentra  en  grâce  ; François  de  Monta» 
gnac  Taufannes  ou  d’Eftaufannes  ; Philippe  des 
Efcures,  dit  Guignard  ; Barthelemi  de  Guerre 
Châtelain  de  Moulins  ; Simon  die  Fuirtieux , Huif-  . 
fier  de  Salle  du  Connétable;  Vercler , qui  obtint 
auflî  fa  grâce  & s’attacha  au  fervice  de  la  Duchefle 
d’Angoulême.  ( Lettres  du  2 ; •Mai  1 j 27  , données 
au  Bois  dé  Vincennes,)  Jacques  de  Beaumont;  Char- 
les dé  Toques  ou  de  la  Mothe  dés  Noyers;  Peloux; 
Jean  de  Bavant  ; Huguer  ' Nagu , Seigneur  de  Va- 
fidinçs  j Jçan  de  l’Hôpital , Çojjbçs*- 
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9"-' 1 Toute  la  différence  qu’on  mit  efn- 

1:523>  tre  Lurcy  ( qui  avoir  voulu  qu’on* 
tuât  le  Roi)  &-les  autres  Complices 
du  Connétable  , fut  que  la  tête  de’ 
Lurcy , au  lieu  d’être  expofée  au  Pi-- 
lory , ou  bien-à  une  des  portes  de 
Paris , comme  celles  des  autres  con- 
damnés , devoir  être  expofée  à Lyon 
fur  le  pont  du  Rhône.-  On  voit  par' 

* * fine  lettre  du  Chancelier  Duprat  au 

Parlement  . datée  du  2 Novembre 
IJ2  3 , qu’il  y eut  un  Soldat  écartelé 
a Lyon,  pour  avoir  porté  une  lettre 
en  chiffres  , dont  ilfçâvoit  la  teneur.- . 
G’eft  prefque  le  feul  aéte  de  févérité* 
qui  fe  foit  fait  dans  cette"  affaire.  Le" 

' féver'e  Duprat  l’approuvoit  fort.- 


. ... , . a,.  , 

ble,pere  du  fameux  Chancelier  Michel  de  l’Hô-- 
pital. 

Le  jeune  dé  l’Hôpital  (depuis  Chancelier  ) âgé> 
alors  d’environ  dix-huit  ans,  fut  arrêté  à Tou» 
loufe  , où  il  achevoit  fés  études.  Les  Comtniflai- 
res  ayant  déclaré  qu’il  n’avoit  aucune  part  à la- 
conjuration,  il  fut  mis  en  liberté  , mais  pendanc- 
tout  le  régné  de  François  1.  cette  affaire  mit  obf- 
tàcle  â fon  élévation  ; ce  Prince  voyoit  toujours 
en  lui  le  fils  d’un  homme  dévoué  au  -Connétable 
de  Bourbon  & complice  de  fa  révolte.  On  avoir 
arrêté  auffi  George  de  l’Hôpital , Chanoine  d’Ai- 
gueperfe  , freae  du  Médecin.  Il  fut  déclaré  inno-' 
centpar  des  Lettres  du  xoPéiobre  * 
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Quant  aux  deux  Evêques  qui  s ___ i"sss 
avoient  été  arrêtés , il  n’y  eut  point  IS2J' 
de  jugement  prononcé  contre  eux, 
mais  l’Evêque  d’Autun  fut  retenu  * 
prifonnier  (1),  & c’eft  en  effet  celui 
de  tous  les  Complices  qui  paroît 
avoir  eu  le  plus  de  part  à la  révolte 
du  Connétable.  L’Evêqu®  du  Puy 
fut  mis  en  liberté  (2).  v 

Quant  aux  fept  Gentilshommes 
arrêtés  en  méme-tems  que  le  Comte 
de  S.  Vallier,  Gilbert  Guy,  dit 


' (1)  Voir  tout  le  Procès  du  Connétable.' 

(2)'  IlyaVoit  beaucoup  de  divifion  dans  la  Mai- 
fon  du  Connétable  ; il  paroît  que  l’Evêque  d’Au- 
tun & l’Evêque  du  Puy  fè  difputoîetit  le  Gouver- 
nement de  tes  affaires , & qu'il  y avoir  entre  eux 
beaucoup  de  haine  & de  jaloufie.  Voici  ce  ju’on 
trouve  à ce  fujet  dans  un  interrogatoire  de  PEvê- 
que  du  Puy,  "du  21  Oétobre  23.  Sur  quelques 
propos  que  l’Evêque  du  Puy  tenoit  au  Connétable, 
l’Evêque  d’Autun  vint  à lui  tout  en  colere  , & lui 
dit  : vos  fièvres  quart  aines  . '. . . l’Evêque  du  Püy 
répondit:  qui  vous  puiffent  ferrer  , Maître  Vaillant -, 
» flr  n’eut  été  le  Connétable,  qui  fe  mit  entre  deux, 
m il  eut  baillé  un  fouffl'*?  à.  l’ Evêque  d’Autun.  Le 
Connétable  tirant  l’Evêque  du  Puy  à part , lui 
dit  : Laiffe\.  cela  , m if  -Evêque.  Si  vous  rfy  prenez 
garde,  répondit  i’Evtquedu'Puy,  il  vous  ccnfei  liera 
quelque  folie.  Ce  fut  vraifemblablemcnt  la  préfé- 
rence que  donna  le  Connétable  à l’Evêqne  d’Au- 
cun  , qui  fauva  l’Evêque  du  Puy. 
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55;  Bàuderaanche  ( 1 ) , fut  aufïi  mis  ert 

• liberté  , fans  fubir  aucune  peine; 

• S.  Bonnet  obtint  des  lettres  de  ré- 
million  (2).  - 

Dëfguiéres  & Bertrand  Simon,  dit 
Brion , furent  condamnés  à faire 
amende  honorable  , & à être  relé- 
gués & enfermés  pendait  trois  ans 
en  tel  Château  qu’il  plairoit  au  Roi. 

Defcars , après  avoir  vu  de  près 
l’appareil  de  la  question , apres  s’ê- 
tre vu  attaché  aux  anneaux  & prêt  à 
jêtfe  tiraillé,  attendrit  fes  Juges  par 
les  gémilïemens , par  fes  larmes , par  ' 
ion  profond  défefpoir,  par  les  cris 
douloureux  avec  iefquels  il  appel- 
Ioit  la  mort.  Tant  d’agitations  lui 
donnèrent  dans  la  priforrune  maladie 
dangereufe,  & Ifabelle  de  Bourbon- 
Carëncy  fa  femme , eut  la  liberté  de 
venir  lui  rendre  des  foins.  Ses  pro- 
teftations  de  n’avoir  rien  fçu  de  la 


(1)  Batidemanche  avoit? fait  des  levées  pour  le 
Connétable  , il  prétendit  avoir  cru  les'iài?!  pour  le 
Roi  , ignorant  les  projets  du  Connétable.  ( Inter- 
togatoire  de  Baudemanche  du  24 Septembre  1 52  J* 

(2)  Datées  d*  Blois  en  Décembre  1523» 

♦ - 

_ ( - . 
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Cêjïj'uration  , ni  même  du  mariage 1 'Ji 

projetté  avec  la  Reine  de  Portugal  * *5 2 3* 
parurent  finceres , quoiqu'on  eût  dé- 
couvert un  chiffre  entre  Defcars  & 
le  Chancelier  de  Bourbonnois,  & 
que  Defcars , mari  d’une  Bourbon  , 
eut  des  liaifons  aflez  intimes  avec  le 
Connétable»  Defcars  ( t)  n'eut  point 
la  <peftion , & fut  feulement  con- 
damné à demeurer . deux  ans  dans 
Orléans  (2), 


W)  Interrogatoire  de  Defearj , dlr  2 Juillet 
1524»  Arrêt  du  7 Juillet  1 s 24. 

(2)  Defcars  avant  fon  jugement  était  parvenu 
à forcer  fa  ptifoa , & a’ avoit  été  repris  qu’en  traver- 
fant  la  riviere  po hr  fe  fauver,  ; un  de  fes  Domefti- 
ques , qui  favorifoit  fa  fuite,  avoit  été  tué  dans 
•etee  occasion.  A la  fin  de  l’Arrêt , le  Parlement 
exhorte  Defcars  ( fans  lui  rien  enjoindre  ) de  faire 
prier  pour  l’ame  de  ce  Serviteur  rrop  ielé  , & de 
faire  du  bien  à fa  veuve  & à fes  enfans.  Un  autre, 
de  fes  Domeftiques  , nommé  Lirflbn,  qui  avoit 
fécondé  ‘le  même  projet , fut  condamné  à faire 
amende  honorable , à être  fuftigé  & banni  de  1» 
Ville,  Prévôté  & Vicomté  de  Paris.  Un  Gentil- 
homme de  la  Marche , -nommé  Du  Mas , fit  auIR 
s amende  honorable  , St  fut  condamné  à trois  ans  de 
prifon  pour  la  même  affaire.  SuÉye , premier  Huifi- 
fier  du  Parlement , qui  avoit  eu  Defcars  en  gardé, 
fût  dépofé  A condamné  en  quatre  cens  livres  d’a- 
mende pour  fa  négligence.  Que  de  malheureux , ' 
parce  que  Bourbon  avoit  été  coupable  ! 

Defcars  fut  lavé  & réintégré  dans  la  fuite  par 
dés  Lettres  datées  d’Angoulême  le  27  Juin  tj  zs  * 
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i *■■■■'.-  Ces  peines  étoient  fingulieres  par 
IJ23*  leur  extrême  douceur.  Prefque  tous 
ceS  Accufés  avoient  eu  connoifîance 
de  laconfpiration , ilparoît  que  cha- 
cun d’eux  y avoir  eu  plus  ou  moins 
de  part , aucun  ne  l’avoit  revelée  ; 
auflïle  Roi , quoiqu  il  ne  fût  pas  na- 
turellement porté  à «la  rigueur,  trou- 
va-t-il les  Juges  bien  indulgens  dans 
une  affaire  d’une  telle  importance.  Il 
vint  tenir  fon  Lit  de  Juftice  au  Par^ 
lement  le  <?  Mars  15*24,  il  fe  fit 
rendre  compte  de  l'état  du  Procès. 
Quelques  - uns  des  jugemens  qu’on 
vient  de  rapporter , avoient  déjà  été 
rendus.  Le  Roi  parut  très-mécon- 
tent de  l’exceflîve  clémence  des  Ju- 
ges ; il  dit  que  quand  Defguieres  St 
le  nommé  Brion  avoient  été  arrêtés 
à Lyon  , ils  s’atteiidoierit  à être  pen- 
dus,. & que  la  Loi  n’avoit  pas  dû 
les  traiter  plus  favorablement  que 
leur  confcience.  Le  Premier  Préfi- 


& continua  de  fervir  en  homme  de  fon  nom.  Dà 
Mas  & Luflon  obtinrent  a uffi  des  Lettres  de  rémif- 
üon  , mais  ce  ne  fut  qu’après  les  malheurs  du  Roi 
& par  le  crédit  de  l’Efpagne.  ( Lettres  du  mois  de 
Mai  i $26  données  à Coignac,  &du  4 Août  , dotw 
nées  à Amboife.  )■ 
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dent  voulut  juftifier  fa  Compagnie, 

H expliqua  les  motifs  des  Jugemens  I S(i) 2S* 
qu’elle  avoit  rendus;  le  Roi  ne  fut 
point  entraîné,  il  menaça  de  faire 
revoir  ces  procès  par  des  Commif- 
faires  choifîs  dans  tous  les  Parle- 
- mens  du  Royaume  ; il  en  nomma  en 
effet , mais  le  Parlement  de  Paris 
obtint  que  fes  Arrêts  ne  feroient 
point  fournis  à leur  examen  , & ces 
CommifTaires  furent  feulement  ad- 
joints aux  Juges  du  Parlement  pour 
les  procès  qui  revoient  à juger;  ils 
ne  furent  pas  jugés  plus  rigoureufe- 
ment  que  les  autres  ^ malgré  l’adr 
jonétion  des  nouveaux  Juges.  Le 
Roi  en  fut  irrité  ; il  écrivit  de  Bloi? 

& de  Romoraotin  deux  lettres  ( t ) ' 
fort  dures  au  Parlement , dans  l’une 
defquelles  il  defendoit  fous  peine  de 
la  vie  d’exécuter  les  nouveaux  Ar- 
rêts (2).  Un  Roi  a fans  doute  mau- 

(i)  Des  2 & t*  Juillet  1524.. 

(z)  » Je  vois,  dit-il  dan?  la  Lettre  de  Romoran. 

5» tin,  que  vous  êtes  délibérés  de  perfévérer  enw 
*»  votre  erreur,  5c  préférer  vos  volontés  p3rticu- 
» lieres  à norre  honnête  fervice  & au  bien  de  tour 
»>.le  Royaume.  ...  & plus  bas,  nous  en  ferons 
w une  telle  démonftration , ^ue  ce  fera  cxemple  au^c 
I»  autres. 

#1  ~ * ' «. 
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vaife  grâce  de  fe  montrer  plus  fé- 
vere  que  la  Juftice  même,  mais  il 
paroit  que  François  I.  jaloux  de 
l’honneur  de  pardonner  , vouloit  que 
fes  Jugés  vengeaflent  la  Majefté  des 
Loix  & du  Trône  , qu’ils  effrayaf- 
fent  la  révolte  par  des  peines  rigou- 
reufes  (1),  tandis  qu’il  fe  réfervoit 
de  la  défarmer  par  la  clémence. 

Quelques  legeres  que  fuflent  les 
peines  prononcées  contre  les  Com- 
plices au  Connétable  , le  Roi  les  en 
exempta  encore,  il  eft  vrai  que  ce 
ne  fut  qu  après  fes  malheurs.  Il  n’y 
eut  que  le  Chancelier  du  Bourbon- 
nois  ( Popillon  ) qui  fut  enfermé  à la 
Baftille , où  il  mourut  le  1 y Août 
1324.  Sa  veuve  & fes  enfans  eurent 
«la  liberté  d’enlever  fon  corps  pen- 
dant la  nuit , & de  le  faire  enterrer  où 
ils  voudroient,  mais  fans  pompe  & 
fans  convoi. 

S.  Vallier  fut  de  tous  les  Compli- 
ces du  Connétable,  le  plus  févere- 
naent  jugé , foit  qu’on  voulût  punir 


(1)  Toutes  fes  Lettres  au  Parlement , recomman- 
dent la  févéritc. 


\ 
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en  lui  le  parent  & le  plus  intinfe  ! u..  iss 

ami  de  ce  Prince  , foit  qu’en  effet  ces 
liens  qui  Pattachoient  au  Connéta- 
ble (1) , l’euffent  engagé  plus  avant 
dans  fa  révolte , & qu’il  eût  été,  com- 
me il  paroît  par  quelques  pièces  du 
procès,  dépofitaire  de  tous  Tes  fe- 
crets  ainfi  que  (2)  du.  chiffre  dont  le 
Prince  fe  fervoit  pour  écrire  à l’Em- 
pereur , à l’Archiduc , au  Roi  d’An- 
gleterre. 

Nous  avons  rapporté  plus  haut 
la  derniere  dépofition  de  S.  Vallier  ; 
bien  loin  de  le  charger , elle  le  peint  ' 1 
comme  un  fujet  fidèle  & z^lé , qui 
croyoit  avoir  rendu  à fa  Patrie-  le 
fervice  de”lui  conferver  le  Connéta- 
ble. Mais  jufques  là  il  avoittout  nié  j 
il  n’avoit  confenti  à faire  l’aveu 
peut-être  peu  fincere  dont  nous  avons 
parlé , qu’après  que  S.  Bonnet  lui 
éut  foutenu  à la  confrontation  qu’il 


(!)  Lettres  des  fieurs  Lequinghen  8c  du  Chatel 
«■Comte de  Rœux  , du  «Septembre  ijzî. 

(z)  Il  patoît  par  la  dépofition  du  Bâtard  de  Sa- 
voyedu  \z  Oôobre  isif , que  S.  V-allier  avoitprêt 
té  ferment  entre  les  mains  de  l’Evêque  d’Autun  , 
qui  s’étoit  chargé  de  prendre  le  ferment  de  tous 
Jxs  Conjurés,  & toujoars  fur  1-a  vraie  Croix. 
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rrr-m-  ( S.  Vallier  ) étoit  prefent  lorfque  le 
IS23’  Connétable  avoit  ordonné,  à lui 
S*  Bonnet , de  partir  pour  l’Efpagne 
avec  le  Comte  de  Beaurein.  L’ob- 
jet apparent  de  ce  voyage  de  Saint 
Bonnet  en  Efpagne  avec  Beaurein 
-étoit  de  négocier  le  mariage  du  Con- 
nétable ( au  fervice  duquel  S.  Bon- 
net étoit  attaché  ) avec  la  Reine  de 
Portugal , foeur  de  l’Empereur  ; mais 
. dans  la  route , Beaurein  avoit  appris 
• â $.  Bonnet  (1)  qu’il  sJagifloit  d’une 
confpiration  contre  la  France  ; à 
cette  nouvelle  S.  Bonnet  àvoit  quit- 
té Beaurein  , étoit  revenu  fur  fes  pas 
& s’étoit  retiré  du  fervice  du  Con- 
nétable. Tel  étoit  le  motif  qui  lui 
<-  avoit  fait  accorder  des  lettres  de  ré- 
miffion  ; fi  donc  S.  Bonnet  avoit  pu, 
fans  être  coupable , recevoir-  & ac-  . 
cepter  la  commiflion  d’aller  en  Ef- 
pagne avec  Beaurein,  illembleque 
le  Comte  de  S.  Vallier,  avoit  pu  tout 
auflî  innocemment  entendre  donner  • 
cette  commiflion  à S.  Bonnet.  Mais 

— _____ 

♦ 

(1)  Interrogatoire  de  S.  Bonnet,  du  z+  Septem- 
bre v 

. • • / S. 


Digitized  by  Google 


'DEJî'FvANÇOIS  I.  2*41 
S*  Valîier  pendant  tout  le  cours  du  — ' n 
procès  & jufqu’à  fa  confrontation  avec  1 y 2 3 * 
S.  Bonnet,  nia  toujours  la  négocia- 
tion pour  le  mariage  du  Connéta- 
ble avec  la  Reine  de  Portugal , & la 
commiflion  donnée  en  fa  préfence  à 
S*  Bonnet.  Il  alla  même  jufqu’à  re- 
mettre entre  les  mains  des  Juges  un 
cartel  de  défi  (1)  à tous  ceux  qui  ofe- 
^oient  lui  foutenir  qu’il  eût  eu  con- 
noilfance  de  ces  faits , & de  tous  les 
autres  projets  imputés  au  Connéta- 
ble (2).  On  voit  fouvent  dans  fes 
interrogatoires  , que  preffé  par  les 
queftions  de  fes  Juges  & par  les  dif- 
ficultés qu’ils  luipropofoient,  il  pre- 
noit  le  parti  de  ne  plus  répondre  & 
de  dire  qu’il  révéleroit  tout  au  Roi 
& à la  Ducheffe  d’Angoulême.  D’a- 
près cela  quelle  foi  doit-on  ajouter 
à fa  derniere  dépofition , dans- la- 
quelle il  peut  fi  bien  n’avoir  avoué 
que  ce  qu’il  ne  pouvoit  plus  nier , & 


(1)  Cartel  daté  de  la  Tour  de  Loches,  le  20 
Septembre  1523. 

(2)  Aimarde  Prie  lit  un  pareil  défi  , qiroiqu’âgé 
de  70  ans.  (Interrogatoire  d’Aimar  de  l’ric,  du  u 
Oélobre  i J23- ) 

, Tome  II,  D 
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" ■■■-  ayojr  tourné  tout  le  refte  à Ton  avan* 
1/23,  tage  ? Pourquoi  d’ailleurs  ces  Juges 
fi  indulgens  envers  tous  les  autres 
Complices  , auroient-ils  été  fi  rigou- 
reux pour*  lé  feul  S.  Vallier , fi  les 
charges  du  Procès  ne  les  y euflent 
forcés  ? 

Ce  qu’il  y a de  certain  & d’em- 
barraffant  , c’eft  qu’il  perfifta  dans 
. fa  dépofition  jufqu’à  l’éçhaffaud^ 
& qu’à  toutes  les  inftances  qü’on 
Jui  fit  pour  lui  arracher  d’autres 
aveux  , il  répondit  qu’il  permettoit 
à fon  Confeffeîîr  de  révéler  fa  con- 
feflion  , fi  on  croyoit  qu’elle  con- 
tînt quelque  chofe  de  plus  que  fa 
dépofition  & que  fes  réponfes  aux 
Interrogatoires  ; il  foutint  toujours^ 
avant  & après  l’Arrêt } qu’il  n’avoit 
mérite  ni  la  mort  ni  aucune  autre 
peine  ; qu’il  n’avoit  rien  à fe  re- 
procher , Qu’il  n’avoit  jamais  rien 
fait  que  de  bon  & d'honnête  ; il  vanta 
fes  fer  vices.  J'ai  toujours  fervi  le  Roi 
(i  mes  dépens  , dit-il.  Il  fe  plaignit 
<le  l’abandon  où  on  le  lailfoit  ; Mes 
amis  j dit-il  me  manquent  bien  au 
jtefoin . Les  interrogations  quon  lui 
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faifoit  fur  le  prétendu  attentat  con-  

tre  la  perfonne  du  Roi  & des  Prin-  1723, 
ces  Tes  fils  le  mettoient  en  fureur 
& lui  arrachoient  les  fermens  les 
plus  forts  ; il  s’agitoit  , il  fe  tour- 
. mentoit  , il  fe  livroit  à toute  l’hor- 
xeur  de  fon  fort  ; fa  /anté  s’altéra 
fenfiblement  ; l’Arrêt  qui  „ le  dé- 
clarant criminel  de  Leze-Majefté  , 
le  dégradoit  de  tous  honneurs  & 
le  condamnoit  à perdre  la  tête , eft 
du  16.  Janvier  1724.  Il  ptfrtoit 
qu’avant  d’être  conduit  à ‘la  Grève, 
cet  infortuné  feroit  appliqué  à la 
torture.  Sa  maladie  obligea  d’en 
différer  l’exécution  ; le  Roi  parut 
mécontent  de  ce  délai  , & le  iy. 

Février  fuivant , le  Chancelier  vint 
de  fa  part  au  Parlement  prefler  l’e- 
xécution de  l’Arrêt.  Le  17.  on  fit 
venir  le  Médecin  du  Parlement  , 
qui  déclara  que  le  Malade  ne  fou- 
tiendroit  point  la  queftion.  Le  Chan- 
celier vouloit  qu’on  la  lui  donnât , 
dut-il  y périr  ; le  Parlement  plus 
humain  fut  d’un  autre  avis  ; S.  Val-  ' ^ 
lier  ne  fut  que  préfenté  à la  quef- 
tion , de  ne  la  fuRt  pas  ; on  lui  en 

JL  i) 
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1=  étala  comme  à Defcars  l’effrayant 

. appareil  pour  le  faire  parler  , il  pro- 
tefta  qu’il  n’avoit  rien  à dire.  Il  le 
fournit  à tous  ces  tourmens  avec 
"beaucoup  de  réfignation  , mais-  ri 
parut  tfès-fenfible  à la  cérémonie  ‘ 
humiliante  par  laquelle  on  lui  arra- 
choit  le  collier  de  S.  Michel.  Le 
•Roi  avoit  chargé  de  cette  commif- 
fîon  le  Comte  de  Ligny  de  la  Mai- 
fon  de  Luxembourg.  Le  Roi , s’écria 
S.  Vallier  , n’efl  pas  en  droit  de  me 
Voter , J'ans  le  confentement  de  tous 
les  Chevaliers  affemblês  , & je  n’ai  é 
pas  mérité  d'en  être  dépouillé.  Il  n’a- 
voit point  fon  collier  ; le  Comte  de 
Ligny  lui  demanda  où  il  étoit  : Le 
Roi  fçait  bien  oh  je  l’ai  perdu  , ré- 
pondit S.  Vallier  , il  fcâit  que  je  l'ai 
perdu  a fon  fervice.  Le  Comte  de 
Ligny  lui  en  préfenta  un  pour  faire 
lacérémonie  de  le  lui  arracher  ; S.  V al- 
lier refufa  jufqu’à  4eux  C°^s  de  Ie 
prendre.  Le  Préfident  l’avertit  qu’il 
falloit  obéir  au  Roi.  J’obéis  donc  , 
dit  S.  Vallier  , il  fe  tut  & fe  laifla 
attacher  & dét^her  le  Collier.  Il 
demanda  la  permiilion  de  faire  quel- 

* 
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ques  legs  à Tes  Domeftiques  fous  le 
bon  plaifir  du  Roi , elle  lui  fut  ac- 
cordée. On  le  conduifit  à la  Grè- 
ve s tout  malade  qu’il  étoit  tou- 
jours ; il  mohta  fui-  l’échaffaud  , & 
dans  l’inftant  où  il  fe  baiffoit  pour 
recevoir  le  coup  de  hache  , fa  grâce 
arriva  (1),  mais  quelle  grâce  ! La 
commutation  d’un  moment  de  dou- 
leur en  une  longue  mort.  Les  lettres 
deremilfion  du  Comte  de  S.  Vallier 
' portent  qu’il  fera  enfermé  pour  tou- 
te fa  vie  entre  quatre  murailles  , 
où  il  ne  recevra  le  jour  & la  nourri- 
ture que  par  une  petite  fenêtre.  On  le 
laiflfa  quelques  jours  à la  Concier- 
gerie , on  le  transféra  enfuite  dans 
une  autre  prifon.  * 

Les  Auteurs  de  l’Hiftoire  Généa- 
logique alfurent  qu’il  s’échappa  , 
qu’il  fe  retira  en  Allemagne  avec  la 
permifllon  du  Roi  ; ils  prouvent  par 
diverfes  pièces  qu’il  vivoit  en  1728. 
1731.  1732.  Ils  difent  qu’il  fit  fon 
teflament  dans  fon  château  de  Pi- 
t fançon  le  26.  ^Aouft  1 539.  Ils  ne 


1723, 


Tom  ft 

page  23». 


(i)  Datée  de  Blois  au  mois  de  Février  t *24, 

L üj 
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marquent  point  l'année  de  fa  mort. 
Le  Traité  de  Madrid  prouve  cer- 
tainement qu’il  étoit  encore  prifon- 
nier  au  mois  de  Janvier  15*26;  car 
Ce  Traité  porte  qu’il  fera  prompte- 
ment délivré  , ainfi  que  l’Evêque 
d’Autun  ; le  Roi  déclare  par  des 
lettres  du  mois  de  Juillet  de  la  mê?- 
me  année  1 526  , que  S.  Vallier  eft 
forti  de  prifon  , qu’il  eft  abfent  du 
Royaume  , qu’il  peut  y revenir 
quand  il  voudra  , 8c  que  fes  biens 
lui  feront  rendus. 

La  maladie  de  S.  Vallier  & l’ef-- 
péce  de  grâce  qui  lui  fut  accordée, 
ont  donné  lieu  à beaucoup  de  fa- 
bles , dont  quelques-unes  paflent 
encore  pour  vlaies  , faute  d'avoir 
été  examinées.  On  a dit  qu’en  en- 
tendant la  ledure  de  fon  Arrêt , il 
fut  faifi  d’une  frayeur  fi  violente, 
que  fes  cheveux  blanchirent  en  une 
nuit  , & que  fes  Gardes  ne  le  re- 
connoiiToient  pas  le  lendemain  ; il 
avoit  alors  environ  48.  ans. 

M.  de  Thou  dit;  que  lorsqu'on* 
le  menoit  au  fupplice  , la  frayeur 
lui  donna  une  fièvre , qui  depuis  eft 
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paffée  en  proverbe  , fous  le  nom  de 
Fièvre  de  S.  V allier. 

Il  eft  vrai  que  la  Fièvre  de  Si  Vat- 
lier  eft  paflee  en  proverbe  , mais 
les  ades  du  Procès  & le  rapport 
de  Braillon  , Médecin  du  Parle- 
ment , prouvent  que  c’étoit  une  fiè- 
vre' invétérée  , qui  même  avoit  fait 
retarder  long-tems  fon  fupplice  , èc 
qui  lui  avoit  épargné  les  tourmens 
de  la  queftion. 

Pafquier  (1)  dit  que  l’horreur  de 
la  mort  qu’il  avoit  vue  de  fi  près , 
lui  donna  une  fièvre  que  la  nou- 
velle de  fa  grâce  ne  put  guérir , & 
dont  il  mourut  peu  de  tems  après. 
Ce  fait  eft  contredit  par  tous  les 
Ades  qu’on  vient  de  citer. 

On  conçoit  aifément  que  la  fiè- 
vre de  S.  Vallier  n’ait  pas  été  gué- 
rie par  la  nouvelle  d’une  grâce  qui 
ne  faifoit  qu’éternifer  fon  malheur. 
On  veut  pourtant  que  la  célébré 
JDiane  de  Poidiers  , (2)  fa  fille  ait 


(1)  Pafquier,  Recherches  livre  8.  chapitre  39- 
fur  3a  fièvre  de  S.  Valier.  _ » 

la)  Quifutdepuis  Maîtreflë  de  Henri  II,  fils  & 
faceeffeur  de  François  I.  Henri  II.  la  fit  Duch.efû 

L#iv 
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acheté  cette  grâce  au  prix  de  foi* 
honneur  & meme  de  la  virginité  » 
dont  elle  fit , dit-on , le  facrifice  à 
François  I.  pour  fauver  fon  Pere  $ 
mais  ce  n’eft  encore  vrai  - fembla- 
blement  qu’une  fable  ; c’en  eft  une 
certainement  quant  à la  virginité  , 
puifque  Diane  de  Poiéèiers  étoit  ma- 
riée  depuis  près  de  dix  ans. 

Voici  les  motifs  de  cette  grâce 
tels  qu’ils  font  exprimés  dans  les- 
lettres  de  rémiflîon  : 

33  Comme  puis  n’aguéres  notre 
33  cher  & féal  Coufin  , Confeillec 
33  & Chambellan  le  Comte  de  Mau- 
33  levrier-Brézé  , Grand- Sénéchal 
33  de  * Normandie  , & les  parens  ôc  . 
33  amis  charnels  de  Jean  de  Poic- 


de  Valentinois.  Le  Valentinois  &le  Diois  avoient 
été  cédés  à la  Couronne  par  la  Maifonde  Poitiers. 

La  Planche  , Hiftoire  de  François  II.  Hilarion 
deCofte,  Eloges  des  Dames  illuftres,  Tome  -pre- 
mier. 

LeLaboureur,  Additions  aux  Mémoires  de  Caf- 
telnau, Tome  premier,  ’* 

Méxerai,  Abrégé  Chronologique. 

L’Auteur  des  Galanteries  des  Rois  de  France  , 
Tome  premier,  page  195.  _ , 

Di&ionnaire , article  Diane  de  Poitiers  r 

Note  P. 


* 


Digitized  by  Google 


de  François  I.  249 

33  tiers  , fieur  de  S.  Vallier  , nous — 

ayent  ^ en  très  - grande  humilité  * * S2l' 

33  fupplié  & requis  avoir  pitié  & 

33  compafiïon  dud.  de  Poidiers  ,■ 

3*  fieur  de  S.  Vallier.-  ....  Nous 
33  ayant  considération  auxd.  fervi- 
33  ces  & principalement  à ^elui  que 
33  led.  Grand  Sénéchal  nous  a fait, 

>3  en  découvrant  les  machinations 
>3  & confpirations  , 6?c.- 

Le  Grand  Sénéchal  de  Norman- 
die  étoit  le  mari  de  Diane  de  Poic-  - 
tiers  , il  avoit  donné  les  premiers 
avis  de  la  confpiration  , il  étoit  affex 
naturel  qu’on  lui  accordât  la  grâce  * 

de  fon  Beau-pere  ; peut-être  même 
cette  explication  s’eft-elle  trouvée 
trop  fimple  pour  la  plupart  des 
Hiftoriens  ; ils  ont  mieux  aimé  ima- 
giner que  Diane  de  Poidiers , Maî- 
trefle  de  Henri  II  , avoit  commen- 
cé par  être  Maîtrefle  de  François  I , 

Pere  de  Henri  II.  Les  Auteurs  Pro- 
teftans  ont  fur  - tout  acçrédité  ce 
bruit,  pour  charger  du  crime  d’in- 
cefte  la  Ducheiïe  de  Valentinois  qui 
perfécutoit  leur  fede.  ■ , 

Le  Laboureur  qui  croit  cette  im- 

.Lv 


Digitized  by  Google 


2 yo  Histoire 
P1-*?1  1 '.)  i putation  calQmnieufe , raconte  pour- 
i lS23*  tant  que  lorfque  Henri  II.  fe  fut 
attaché*  à Diane  , on  jetta  dans  fa 
chambre  la  malédi&ion  prononcée 
contre  Ruben  (T)  , dans  la  Ge- 
néfe. 

Quant  au  procès  du  Connétable; 
il  fut  plufieurs  fois  fufpendu  & re- 
pris , fuivant  les  conjon&ures  , que 
la  fuite  dé  cette  Hiftoire  fera  con- 
noître  ; il  ne  fut  terminé  qu’après 
la  mort  du  Connétable.  Sa  Mémoi- 
re fut  flétrie  , l’Arrêt  le  retrancha 
de  cette  race  , immortelle  des  Bour- 
Sleîdanus,  bons  , Comme  ayant  notoirement  dé - 
généré  dès  moeurs  & fidélité  des  An- 
te'cejfieurs  de  lad.  Maiforrde  Bourbon • 
L’Arrêt  dreffé  le  26".  Juillet  15*27. 
fut  prononcé  folemnellement  le  len- 
demain. On  envoya  un  Confeillec 
au  Parlemént  pour  faire  effacer  les 
armes  de  Bourbon  & les  épées  de 


(O  «Ruben,  mon  fils  aîné,  vous  étiez  toute 
**  ma  force , & vous  ctes  dévenu  la  principale  caufe 
» de  ma  douleur.,  ..  Mais  vous  vous  êtes  répan- 
» du  comme  l’eau.  Puiflîez-vous  ne  point  croître, 
» parce  <jae  vous  avez  monté  fur  le  lit  de  votre» 
« pere,  & que  vous  avez  fouillé  fa  couche.  ( Gém#- 
«hap.  45.  yerf,  3 8c 4.  ) 
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mnétable  dans  toutes  fes  Terres  ; ; 
; biens  du  Connétable  furent  con- 
ques. Le  Roi  en  donna  une  par- 
e à la  Duéhefle  d’Angoulême  , 
ui  recueillit  ainfi  les  fruits  de  la 
erfécution  qu’elle  avoit  fait  fouf- 
à fon  ennemi. 

Varillas  dit  que  le  Chancelier  eut 
^our  fa  récompenfe  les  belles  Ter- 
•es  de  Thryerne  &-  de  Thory  fur 
i Allier.  C’étoient  apparemment*  les 
Terres  que  le  Connétable  avoit  re- 
Eufé  de  lui  vendre. 

Mais  le  Roi  (i)  s’étant  obligé  par' 
le  Traité  de  Cambrai,  de  rendre  les' 
biens  du  Connétable  à fes  héritiers , 
n’en  rendit  cependant  qu’une  par- 
tie à Louis  de  Bourbon  , Prince' 
de  la  Roche  - fur  - Yon  , Duc  de 
Montpenfier  , neveik  du  Connéta- 
ble ; il  révoqua  enfuite  cette  dona- 
tion : mais  enfin  par  un  aéle  fait  à 
Champigny,  le  premier  Septembre 
15*38  , le  Duc  de  Montpenfier  re- 
mit au  Roi  une  ^partie  de  ces  biens 


(1)  Déclaration  datcéed’Angouléme  au  mois  de 
Mai  1530  , cnregiftrée  au  Parlement  le  ai  du 
même  moi». 

& vj 


» 
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— pour  s’affurer  l’autre  ; c’efl  de  là: 
Ii’23*  qu’eft  venue  en  partie  la  richeflè 
de  la  branche  de  Montpenfier  étein- 
te le  4.  Juin  1627.  dans  la  per- 
fonne  de  Marie  de  Bourbon-Mont- 
penfier  , première  femme  de  Gaf- 
ton  Jean-Baptifte  de  France  , Duc 
d’Orléans  , & Mere  de  la  célébré 
Mademoifelle  de  Montpenfier. 

Les  Duchés  d’Auvergpe  , de 
Bourbonnois  > de  Châtelleraut  & 
plufieurs  autres  domaines  confis- 
qués fur  le  Connétable  y avoient  été 
réunis  à la  Couronne  en  15*3 1. 

Pendant  qu’on  entamoit  en  Fran- 
ce toutes  ces  procédures  & que  le 
~ Roi  travailloit  à empêcher  les  effets 
les  plus  finiftres  de  cette  grande 
défeéfion  , le  Connétable  errant  ;» 
fugitif,  fans  tïain,  fans  équipage  , 
fans  autre  fuite  que  celle  de  quel- 
ques amis  fugitifs  & dépouillés  com- 
me lui , étoit  réduit  à regarder  com- 
me un  bonheur  d’avoir  enfin  quitté  . 
les  frontières  de  France.  Le  Roi 
lui  avoit  envoyé  un  Gentilhomme 
de  fa  Maifon  , nommé  Imbaut , qui 
^ Payant  joint  hors  du  Royaume  > 
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lui  offrit  encore  de  la  part  du  Roi- — -^^5 
fon  pardon  , s’il  vouloit  le  mériter  1S23* 
par  un  repentir  fincére  , & une  fi- 
délité déformais  confiante  ÿ il  rap- 
porta qu’il  n’avoit  rien  pû  gagner 
lur  l’efprit  du  Connétable.  Ce  fut 
apparemment  cet  Imbaut  , qui  le 
voyant  obftiné  dans  fà  révolte  , lui 
redemanda  au  nom  du  Roi  l’épée 
de  Connétable  & le  collier  de  l’Or- 
dre  : «Quant  à l'e'pée  , répondit  Br„r-C>. 
ce  Prince  toujours  ulcéré  de  1 al- pic.  érrang. 
faire  de  Valenciennes  (i)  » il  mearr,Bourl>OB* 
35  1 ota  au  paflage  de  l’Efcaut , lorf- 
«Iqu’il  donna  l’Avant-garde  à con- 
5>  duire  à Monfieur  d’Alençon, 
as  Quant  au  Collier  de  l’Ordre  , je  / 

53  l’ai  laifïe  derrière  mon  cfhevet  à 
55  Chantele.  Brantôme  remarque  en 
pafiant , qu’il  fe  fit  du  moins  l’hon- 
neur de  ne  vouloir  jamais  prendre 
l’Ordre  d’Efpagne.On  lui  doit  en  gé- 
néral le  témoignage  qu’un  homme 
éloquent  (2)  a rendu  à un  autre 


(i)  Voir  le  troifiéme  Chapitre  de  ce  fécond  Livre. 
( z ) Bofluet  y Oraifon  Funèbre  du  Grand 
(Coudé. 
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25*4  Histoire- 
grand'  Prince  , qui  fe  trouva  depuis" 
dans  des  conjonctures  à peu  près 
femblables  , le  témoignage  qu’il  n’a 
point  laide  avilir  la  grandeur  de  fa 
Maifon  chez  les  Etrangers. 

De  la  Franche-Comté  Bourbon 
padà  en  Allemagne  , & tournant 
autour  de  la  Suide  , alliée  de  la 
France  , il  gagna  le  Trentin  , & fe 
rendit  à Mantoue  , où  le  Marquis 
de  Mantoue  , fon  Coufin-Germain 
lui  donna  un  équipage.  Il  alla  en- 
fuite  à Plaifance  conférer  fur  les 
opérations  de  la  Campagne  avec  les 
Généraux  de  l’Empereur  , puis'  il 
vint  attendre  à Gênes  les  ordres 
que  Lurcy  étoit  allé  de  fa  part  de- 
mander^ cet  Empereur , devenu  fon 
Maître. 

Charles-Quint  avoit  voulu  acqué- 
rir dans  le  Connétable  un  Allié  puif- 
fànt  & utile  , qui  l’eût  introduit  dans 
le  centre  de  la  France  , qui  eût 
bouleverfé  ew  fa  faveur  ce  Royau- 
me & l’eût  partagé  avec  lui.  Cette 
chimère  étoit  détruite  ; ce  n’étoit 
plus  qu’un  illuftre  Banni  que  le  fort 
liai  donnoit  à protéger.-  Au-  lieiÿ 
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Je  cinq  ou  fix  Provinces  & d7un 
graffd  parti , Bourbon  n'avoit  plus 
à lui  offrir  que  fon  épée , fés  talens 
&:  fon  défefpoir.  Ce  n’étoit  pluLS  un 
Allié  , ce  n’étoit  qu’un  Sujet'  que 
l’Empereur  acquéroit , mais  ce' Su- 
jet c’étoit  Bourbon  , il  falloir  l’em- 
ployer. Seulement  les  avantages 
étoient  changés  & le  . prix  devoir 
l’être.  L’Empereur  fe  refpe&oit  trop 
pour  révoquer  fi-tôt  fes  promeffes, 
mais  il  s’aimoit  trop  pour  lés  exé- 
cuter. A la  chaleur  de  l’empreffe- 
ment  fuccéderent  fans  éclat  & fans 
indécence  les  froideurs  de  la  pro- 
tection. Au  bout  d’un  tems  aflez 
eonfidérable , Lurcy  arriva  & avec 
lui  le  Comte  de  Beaurein,  Celui-ci2 
propofe  à Bourbon  de  la  part  de 
l’Empereur  ou  de  pafler  en  Efpa- 
gne  ou  de  refter  dans  le  Duché  de 
Milan  avec  le  titre  de  fon  Lieute- 
nant-Général en  Italie.  C’étoit  lui 
propofer  d’être  un  Courtifan  obfcur 
•ou  un  Héros  brillant.  Le  choix  n’é- 
toit pas  difficile.  Le  propofer  étoit* 
déjà  prefqu’une  infulte.  Qu’eût  fait 


IS23* 
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— ■—  l’Empereur  d’un  Guerrier  tel  que 

5 2 3'  Bourbon  dans  fon  Efpagne  alors 
paifible,  tandis  que  l’Italie  étoit  le 
feul  théâtre  de  la  guerre  & de  la 
gloire  > Si  Bourbon  eût  prefle  l’Em- 
pereur de  lui  donner  la  Reine  de 
Portugal  , il  l’eût  forcé  à un  refus 
embarraflant  , mais  Bourbon  fça- 
voit  ce  que  les  conjonctures  exi- 
geoient  de  lui  j il  vouloit  mériter 
cet  honneur  par  fes  fervices  ; il  alla 
partager  avec  les  Généraux  de 
l’Empereur  le  commandement  de 
l’Armée  Impériale  dans  le  Mi- 
jfanes*'  ■ - - ï" 
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CHAPITRE  VIL 

# 

xn  pagne  de  V Amiral deBonnivct  dans 
le  Alïlanès  pendant  les  années 

* 152.3*  & 15*24. . 

./Evasion  da  Connétable  & =*55—» 
découverte  de  fa  conjuration  JS23 • 
soient  changé  les  projets  du  Roi  Guicci*r<i« 
our  cette  Campagne  & en  avoient  hy‘ ls* 
etardé  confidérablement  les  opé- 
ations.-  On#étoit  déjà  au  commen- 
.erîlent  de  Septembre  & on  n’avoit 
;ncore  rien  entrepris.  Ce  délai  fut 
e premier  tort  que  lé  Duc  de  Bour- 
bon fit  à fa  Patrie, 

On  ne  jugea  pas  que  le  Roi  dût 
paflef  en  Italie , tandis  que  l’intérieur 
même  du  Royaume  étoit  menacé. 

Il  retint  auprès  de  lui  les  Ducs  d’A- 
lençon , de  Vendôme,  & le  Maréchal 
de  Chabannes  avec  un  nombre  de 
Troupes  luffifant  pour  arrêter  les 
mouvemens  qui  pourroient  s’élever 
en  France  ; il  s’agiflbit  de  donner 
un  Général  aux  Troupes  qu’il  en- 
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— — voyoît  en  Italie.  Le  Roi  avoit  ren- 
IS1 23*  du  juftice  à la  fidélité  du  Maréchal 
de  Lautrec  dans  1’affaire  du  Mila- 
àès  j mais  il  lui  reprochoifr  de  la 
préfomption,  de  l’imprudence  ,^ne 
indocilité  opiniâtre.  La  DuchefTe 
d’Angoulême  n’eut  pas  de  peine  à 
perfuader  au  Roi  que  Bonnivet  réufi 
firoit  mieux , on  alléguoit  pour  pré- 
fage  la  prife  de  Fontarabie  (i)  , 
qu’on  repréfentoit  toujours  comme 
1 exploit  le  plus  brillant  de  cette 
guerre.  Mais  Lautrec  étoit  frere  de 
la  Comteflè  de  Château-Criant,  on 
l’envoya  commander  en  Guyenne  à 
la  place  de  Bonnivet. 

Celui-ci , long-tems  avant  que  le 
Connétable  fut  arrivé  en  Italie  , s’a- 
vançoit  à la  tête  d’une  pUiffante  ar- 
mée (2)  ; il  cherchoit  à pénétrer  du 
Piémont  dans  le  Milanès  , lorfqu’il 
arriva  une  aventure  bizarre , qui  lem- 


(1)  Voirie  troifiéme  Chapitre  de  ce  fécond  Li- 
vre. 

(2)  Compofée  de  quinie  cent  lances  & d’envi- 
ron vingt.fept  mille  hommes-  d’infanterie,  mêlée 
de  Suides,  d’Allemands, d’Italïens  &doFrançois, 
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t pouvoir  beaucoup  influer  fur 
iffaires  d’Italie. 

e Duc  de  Milan  , François  Sfor- 
alloit  de  Monza  à Milan  , mon-* 
ur  une  petite  mule  ; fa  garde 
choit  à quelques  pas  de  lui , pour 
aas  l’incommoder  par  la  pouf- 
: exceflive  que  les  chevaux  éle- 
: en  été  dans  les  plaines  de  Lom- 
lie  ; un  jeune  Milanois , nommé 
iface , de  la  Maifon  de^Vifconti, 
ité  far  un  cheval  Turc  , étoit 
: près  du  Duc.  On  arrive  à un 
refour  .Tout-à-coup  Boniface  s’é- 
e fur  le  Duc  un  poignard  à la 
n.  Sforce  ne  dut  la  vie  en  ce 
fant  danger  qu’aux  mouvemens 
a mule  , qui  s’effraya  & recula , 
[u’à  ceux  du  cheval  Turc  que  fa 
Tue  empêchoit  de  refler  en  pla- 
; il  ne  fut  atteint  qu’à  l’épaule, 
liface  mit  auffl  - tôt  l’épée  à la 
n & lui  porta  un  fécond  c®up 
ne  fit  qu’une  légère  bleflure. 
ix  qui  accompagnoient  le  Prince 
oururent.  Vifconti  s’enfuit  par 
des  chemins  qui  aboutiffoient  au 
refour  , & n’ayant  pu  être  at- 
it  par  les  Gardes , il  fe  fauva  en 


2'6o  Histoire 
— — - Piémont.  Le  Duc  reprit  la  route  dé 
1 S23*  Monza  , dans  la  crainte  qu’il  n’y  eût 
* uneconfpiration"  formée  contre  lui  à 

Milan.  Quelques  mois  avant  cet  acci- 
dent, Moton,  ce  Chancelier  du  Mila- 
nès,  fi  utile  au  Duc  Sforce , avoir  fait 
affafïiner  à Milan  pour  des  raifons 
qu’on  ignore  , mais  vrai-femblable- 
ment  par  ordre  du  Duc  , un  Mom- 
fignorino  Yifconti , parent  de  Bo- 
niface. Il  refloit  un-  frere  de  Mon- 
fignorino  , qui  étoit  ce  même  Evê- 
que d’Aléxandrie , que  nous  avons 
vû  en  15*21.  former  contre  les  Fran- 
. çois  une  entreprife  malheureufe  fur 
Milan.  Moron  & Colonne  le  firent 
arrêter  à Milan  ; on  ne  trouva  point 
qu’il  fût  complice  de  Boniface  , & 
il  fut  relâché  quelques  années  après. 
On  fçut  que  l’attentat  de  Boniface 
n’étoit  que  l’effet  de  mécontentemens 
particuliers  & perfonnels , on  avoit 
caffé  fa  Compagnie  , on  lui  avoit 
refufé  un  Gouvernement,  &ç.  Il 
y a cependant  ici  une  chofe, re- 
marquable. Du  nombre  des  Mila- 
nois  bannis  par  le  nouveau  Gou- 
vernement étoient  un  Galéas  & un 
Barnabé  .Vifconti  , qui  fervoient 
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dans  l’armée  Françoife  ; il 
naturel  de  penfer  que  Monfi-  If2r3* 
ino  Vifconti  n’avoit  été  aflafliné 
Moron.que  pour  avoir  entre- 
quelques  intelligences  avec  les 
çois.  Soniface  Vifconti  , l’Af- 
t«du  Duc  , s’étoit  fauvé  dans  le 
tont  où  étoit  alors  l’armée  Fran- 
; enfin  fur'  le  faux  bruit  qui  fe 
idit  de  la  mort  du  Duc  un 
as  de  Birague  , Milanois  , avec  * 

|ues  autres  Bannis  de  Milan  & 
jues  Soldats  François  , fut  in- 
iit  dans  Valence  fur  le  Pô  par 
labitans  même;  cependant  par- 
ant d’ennemis  des  François 
n n’eut  l’injuftice  de  concevoir 
mr  compte  un  foupçon  de  com- 
té avec  l’Aflaffin  du  Duc.  On 
ai^trop  combien  leur  Roi  ai- 
l’honneur,  combien  ilabhor- 
les  moyens  bas  & odieux  } pour 
e qu’aucun  de  fes  Sujets  eût 
e fervir  par  un  aflaflinat.  Non 
ment  les  Hiftortens  Italiens  & 

- • •*  i 

gnols  ne  témoignent  aucun 
jon  , ils  ne  difent  pas  même 
a en  ait  formé  aucun  , ni  qu’on 
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ij!1  ' 1 '*■  ait  fait  femblant  d’en  former.  En  ef- 

lS23*  fët  > indépendamment  du  caraétère 
* connu  de  François  I , quel  avantage 

eut-il  pu  fe  promettre  de  la  mort 
de  Sforce  ? Sforce  étoit-il  le  vérita- 
ble obftacle  aux  proj^s  du  Roi? 
Sforce  regnoit-il  à Milan  ? N’étoit- 
ce  pas  l’Empereur  qui  y régnât  fous 
fon  nom  & qui  eût  r«gné  alors  fous 
le  lien  propre  , en  alléguant  la  réu- 
nicm  du  Fief? 

L’armée  des  Confédérés  n’étoit 
point  encore  raflemblée.  Profper  ve- 
noit  d’efluye'r  une  longue  maladie, 
. & s’occupoit  plus  de  fa  convalef- 

cence  que  des  affaires  de  la  Ligue  j 
il  ne  pouvoit  penfer  qu  après  la  dé- 
féétion  des  Vénitiens,  les  François 
fongeaflènt  encore  à conquérir  le 
Milanès.  Antoine  de  Leve , qui  par 
hazard  étoit  à Aft  avec  iîn  camp 
volant  d’Efpagnols , courut  repren- 
dre Valence,  où  il  tua. quatre  cens 
hommes  aux  Affiégés  & fit  plufieurs 
prifonniers  , „ entr 'autres  Birague 
même , puis  il  vint  reprendre  fon 
pofte  à Aft.  Mais  bientôt  l’approche 
de  toute  l’armée  Françoife  le  fit 
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reculer  jufqu’au-delà  du  Tefin  , & -^~irii,Jis 
Bonnivet  s’empara  fans  obftacle  de  1S2S* 
toute  la  partie  du  Milanès , fituée  en- 
*deçà  de  ce  fleuve. 

Colonne  , bien  fur  enfin  que  les 
François  en  vouloient  au  Milanès , 
raflèmble  quelques  Troupes  à la  hâte 
& s’avance  pour  difputer  le  paflage 
du  Tefin.  II.  difpofe  Tes  quartiers  le 
long  du  fleuve  depuis  Turbigo  jufi- 
qu’à  Biagraflo.  Les  François  s’a- 
vancent par  Vigevano  , un  peu  au- 
defTous  du  camp  des  Alliés , '<&  par- 
lent moitié  à gué  , moitié  dàns  des 
barques  entre  Biagraflo  & Binafi- 
co  , après  avoir  écarté  à coups  de 
Canon  quelques  Âllemans  qui  bor- 
doient  le  fleuve  de  ce  côté-là. 

» Colonne  ayant  ainfi  échoué  dans 
fon  projet  & n’étant  point  en  état 
de  réfifter  à l’armée  Françoife  , fe 
retira  promptement  à Lodi  ; Antoi- 
ne de  Leve  fe  jetta  dans  Pavie  avec 
trois  mille  hommes  d’infanterie  & 
cent  hommes  d’ Armes  , alors  les 
Alliés  commencèrent  à trembler 
pour  Milan.  Cette  Capitale  étoit  à 
peine  en  état  de  défenfe  ; on  avait 
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—^négligé  d’en  relever  les  murailles , 
mais  la  garnifon  étoit  très-nombreu- 
fe , c’étoit  prefque  une  Armée  en- 
tière. La  plupart  des  Hiftoriens  fou** 
tiennent  que  Bonnivet  fit  une  faute 
inexcufable  de  ne  pas  marcher  droit 
à Milan;  qu’il  eût  pris  cette  Place 
d’emblée  au  milieu  de  la  confterr- 
nation  .où  étoient  lçs  Alliés  ; c’efl 
ainfi  qu’on  foutient  qu'après  la  ba- 
taille de  Cannes  , Annibal  devoir 
courir  a Rome  ; tous  ces  jugemens 
peuvéht  être  hazardés.  Quoi  qu’il  en 
ibit  , Bonnivet  ne  crut  pas  poffible 
de  forcer  une  Place  défendue  par 
près  de  quinze  mille  hommes  d’Im- 
fanterie  , par  huit  cens  Lances  , par 
autant  de  Chevaux-Legers , & où 
la  haine  qu’on  avoit  pour  les  Fran- 
çois aurait  armé  les  Bourgeois  au 
.défaut  d’autres  Défenfeurs.  Il  fe 
contenta  d’en  faire  le  blocus  ; il 
-s’applaudifloit  de  ne  fe  pas  laifler 
emporter  à la  fougue  Françoife 
comme  Lautrec  & tant  d’autres  Gé- 
néraux , mais  de  mefurer  toutes  fes 
(démarches  fur  les  conjonéhires , fur 
'le  génie  des  Peuples  ôç  des  Géné*- 
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xaux  qu’il  avoit  à combattre  , il  fe  i 
piquoit  de  joindre  à*la  vigueur  fça- 
vante  d’Annibal  la  lenteur  pruden- 
te de  Fabius.  On  prétend  que  les 
Milanois  même  qui  étoient  dans 
fon  Armée,  craignant  tfue  leur  Pa- 
trie ne  fût  livrée  aù  pillage  , Tar- 
dèrent à prendre  le  parti  du  blo- 
cus ; ils  demandèrent  quelques  jours 
pour  s.  traiter  avec  les  amis  qu’ils 
avoient  dans  Milan  ; ils  firent  efpé- 
rer  que  la  reddition  volontaire  de- 
là Place  pourroit  être  le  fruit  de 
leur  négociation.  Ce  délai  donna 
le  tems  de  relever  les  murailles  , de 
rafiurer  les  efprits  3 de  préparer  tout 
pour  la  défenfe.  L’infatigable  Mo- 
l'on  , plus  util#  au  Duc  de  Milan  , 
que  les  plus  habiles  Généraux , en- 
courageoit  & les  Bourgeois  & les 
Soldats , veilloit  à l’approvifionne- 
ment  de  la*Plac#  , à l’avancement 
des  travaux  & faifoit  de  plus  en 
plus  repentir  les  François  de  ne  lui 
avoir  point  tenu  parole.  Bonnivet, 
n’ayant  pû  furprendre  Milan  , fe 
propofa  de  l’affamer  , il  brifa  lesv 
moulins  des  environs,  il* coupa  les; 
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canaux  qui  portoient  de  l’eau  dans 
la  Ville  , & pour  tarir  de  plus  en 
plus  les  lources  de  l’abondance  , il 
voulut  réduire  toutes  les  Places  un 
peu  importantes  qui  environnoient 
Milan  ; il  s'empara  de  Monza  , il 
envoya  le  Chevalier  Bayard  pren- 
dre Lodi.  Profper  avoit  laide  dans 
cette  derniere  Place  le  Marquis  de 
Mantoue  avec  cinq  cens  Chevaux 
& quatre  cens  hommes  d’infante- 
rie ; le  Marquis  s’enfuit  à l’arrivée  , 
au  feul  nom  de  Bayard , & fe  retira 
fui*  les  terres  des  Vénitiens.  Bayard 
ayant  pris  Lodi  , jetta  un  pont  fur 
l’Adda  , & courut  à Crémone  jouir 
d’un  fpeélacle  bien  digne  de  lui. 

Il  faut  fe  rappelle*  que  lorfque 
les  François  avoient  perdu  le  Mila- 
nès  auPrintems  de  l’année  précéden- 
te , il  ne  leur  étoit  refté  que  le  Châ- 
teau de  Crémone  ,•  où  commandoit 
Janot  d’Herbouville  , Seigneur  de 
Bunou.  Ce  Château  étoit  alîiégé  par 
h garnifon  de  la  Ville  & ne  voyoit 
d’ailleurs  que  des  ennemis  autour 
de  lui , fur-tout  depuis  que  les  Vé- 
' lûtiens  s’étoiest  ligués  contre  la 
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France.  D’Herbouville  mourut  pen-  ■■  "■  ■ ""** 
dant  ce  fîége  ; tous  les  Officiers  & 1 S23* 
prefque  tous  les  Soldats  du  Châ- 
teau , qui  n’étoient  originairement 
qu’au  nombre  de  quarante , étoient 
morts  moitié  de  maladie  , moitié  de 
la  mifére  inévitable  à des  Affiégés 
dans  un  Pays  ennemi.  Il  ne  reftoit 
plus  que  huit  Soldats  dans  le  Châ- 
teau & ils  o’avoient  pu  encore  être 
réduits.  Ces  huit  Soldats  , ces  huit 
Héros  dont  on  ne  conçoit  pas  com- 
ment l’Hiftoire  a pu  oublier  les 
noms , fe  regardant  comme  chargés 
de  continuer  la  poffeffion  des  Fran-  Brant.Hom- 
çois  en  Italie , s’étoient  fait  ferment mes  illuftret< 
les  uns  aux  autres  de  défendre  cette 
Place  jufqu’à  la  mort  du  dernier 
d’entr’eux  ; ils  la  défendoient  de- 
puis «plus  de  dix-huit  mois  , fans 
avoir  reçu  aucuns  fecôurs  , aucunes 
nouvelles , aucunes  confolations  de 
la  France.  Dans  quelle  hiftoire  , 
chez  quelle  Nation  trouve-t-on  des 
exemples  d’un  tel  attachement , d’u- 
ne telle  vertu  ? Que  ne  pouvoit-on 
pas  faire  avec  de  pareils  hommes  ! 

Mais  comment  récompenfa  - t - on 

M ij 
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r.~. leurs  fervices  ? C'effc  ce  que  l’Hif- 
*S23'  toire  ne  nous  apprend  pas  plus  que 
leurs  noms. 

'tt 

. Bayard  ayant  rafraîchi  la  garni- 
fan  & ravitaillé  le  Château  , jir  fur 
la  Ville  même  une  tentative  qui 
n’eut  point  de  fuccès  , -parce  que 
Colonne  y avoit  fait  entrer  trois 
mille  cinq  cens  hommes,  & que  le 
Duc  d’Urbin  d’un  côté  à la  tête  des 
Vénitiens,  le  Marquis  de  Mantoue  de 
l’autre  à la  tête  des  Troupes  de  l’E- 
glife  s’avancèrent  à deflein  de  fon- 
dre fur  les  Troupes  de  Bayard  , 
îorfqu’eiles  iroient  à l’afiaut  ; il  n’é- 
toit  pas  cependant  impoffible  que 
* l’invincible  Bayard  battît  le  Duc 

d’Urbin  & le  Marquis  de  Mantoue 
& ia  Garnifon  de  Crémone  , mais 
il  ne  pouyoit  forcer  les  façons. 
Quatre*  jours  de  "pîuye  continuelle 
ayant  rendu  les  chemin^  imprati- 
' quables  , & les  vivres  ne  pouvant 
parvenir  dans  fon  Camp  , il  fut  obli- 
gé de  lever  le  fiége, 

La  Fortune  fembla  pendant  toute 
. cette  Campagne  fe  jouer  tour-à-tour 
des  deux  jPartis  ennemis,  Les'  Frap- 
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Çoîs  avotent  eu  depuis  leur  entrée  u-.-i-jvi1;. 
dans  le  Milanès  plufîeurs  fiiccès  me-  1S23t 
lés  de  quelques  difgra.ces.  Les  Al- 
liés ne  tiroient  pas  de  la  Ligue  tout  - 
le  fruit  qu’ils  en  avoient  efpéré.  La 
multitude  des  Chefs  & des  différens 
Corps  fendoit  chez  eux  les  mou- 
vemens  lents  Se  difficiles  ; les  infir-  ■ 
mités  de  Colonne  l’empéchoient  d’a- 
gir avec  vigueur  , il  étoit  pourtant 
toujours  d’autant  plus  jaloux  du 
commandement  qu’il  le  fentoit  plus 
prêt  à lui  échapper.  Pefcaire  lr  digne 
décommander , fi  incapable  d’obéir,- 
n’ayant  pu  s’accorder  avec  luik,  avoit 
quitté  l’armée , & s’étoit  .retire  à Na- 
ples, d’où  il  avoit  paffié  en  Etpagne 
pour  rendre  compte  à l’Empereur 
des  motifs  de  fa  retraite.  Comment 
depuis  trois  ans  les  François  n’a- 
voient-ils  pas  tiré  un  meilleur  parti 
des  divifions  continuelles  de  ces  deux 
Généraux  ? 

Au  milieu  des  longues  opérations  • sickhn. 
du  blocus  de  Milan,  on  reçut  la  jv°I™nenur- 
nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Adrien.  Guicciaii. 
Cet  accident , dit  Guichardin , pri-  1 ,j 
7a  lés  Confédérés  de  l’éclat  que  17.  a.  55. 

M iij 


1S2i- 


» 

■ 


* 1 

" . 

270  Histoire 
l’autorité  Pontificale  donnoit  à leurs 
armes  d’ailleurs  ce  fut  à peine  un 
événement  , & le  feul  que  cette 
mort  produifit , fut  que  le  Duc  de 
Ferrare  redevint  ennemi  du  Saint 
Siège  , parce  qu’Adrien  lui  âvoit 
bien  à- la  vérité  donné  l’abfolution  , I 

mais  ne  lui  avoit  pat  reftitué  Mo-  , 

dène  8»Regge  , fuivant  leurs  con- 
ventions ; il  arma  pour  reconquérir 
ees  deux  Places,  ce  qui  opéra  en 
faveur  des  François  une  foible  di- 
verfion  , qui  fut  réprimée  en  partie 
par  Guichardin  , Gouverneur  de  ces 
deux  Places.  Le  Duc  de  Ferrare  prit 
cependant  Regge  ; & s’il  ne  put  for- 
cer Modene , il  s’en  dédommagea  , il 
prit  Rubiere  , pofte  important  par 
la  facilité  qu’il  donne  de  faire  des 
courfes  jusqu'aux  portes  de  Modène 
& fur  le  chemin  de  Rome. 

Bonnivet  bloquoit  toujours  Mi- 
lan ; la  prife  de  Monza  empêchoit 
les  vivres  d’arriver  ducôtéduNord 
par  le  *kambro  ; la  prife  de  Lodi  & 
de  Crémone  les  empêchoit  de  vepir 
du  côté  du  Levant  par  l’Adda  ; Par 
vie  vers  le  Midi  appartenpit  encore 
aux  Alliés mais  Bonnivet  ayant  * 

• V 
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alîîs  Ton  camp  d’une  maniéré  avan-  --- — 

tageufe  entre  cette  Place  & Milan,  *5  2 3» 
aucun^onvoi  né  pouvoir  paffer  de 
ce  côté-là  fans  être  intercepté  ; en- 
fin ad  Couchant  les  François  étoient 
Maîtres  de  tout  le  c<£irs  du  Tefin  ; 
d’ailleurs  ni  le  Lambro  , ni  l’ Adda , 
ni  le  Tefitj  ne  paiïènt  par  Milan  , ils 
y communiquent  feulement  par  des 
canaux,  & ces  canaux  étoient  cou- 
pés. La  famine  commençoit  à fe  faire 
fentir  ; ce  n’efl  pas  qu’il  n’y  eût  dans 
la  Ville  une  grande  quantité  de  bled , 
mais  on  ne  pouvoit  faire  de  la  fa- 
rine , tous  les  moulins  étoient  ruinés* 

Plus  de  cent  mille  perfonnes  man- 
quèrent de  pain  pendant  huit  jouis. 

Moron  dans  ces  extrémités  fembloit 
redoubler  de  zèle  & de  travaux  ; il 
infpiroit  auxhabitans  fon  efprit  de'ref- 
fource,  illes  animoit  à la  confiance,  il 
leur  repréfentoit  que  Bonaivet  louf- 
froit  beaucoup  dans  fon  camp  , 
que  fa  Cavalerie  manquoit  de  foula- 
ges ; que  les  pluies  & les  neiges  con- 
tinuelles ne  lui  permettroient  pas 
de  tenir  la  campagne  long-tems  dans 
un  pays  coupé  par  - tout  de  ca»aux& 
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— - de  rivières  ; que  celui  des  deux  par-  * 

'i S23t  tis , qui  auroit  le  plus  de  patien- 
ce , leroit  infailliblement  le  vain- 
queur. Cela  étoit  vrai  , on  Te  fen- 
tit  on  'agit  en  conféqiÆnce , 011 
employa  des  qjoulins  à bras , on  tira 
parti  de  l’extrême  fertilité  des  envi- 
rons de  Milan  , on  déroba  quelques 
convois  à la  vigilance  des*François , 
ou  en  fit  palier  d’autres  à la  pointe 
de  l’épée.  Jean--de  Médicis,  qui, 
après  avoir  quitté  le  parti  des  Alliés 
pour  celui  des  François , étoit  re- 
tourné à celui  des  AHiés , en  efcor-  • 
toit  un  'allez  conlidérable , qui  ve~ 
noit  de  Trezzo  ; il  rencontra  quatre- 
vingt  lances  Françoifes  de  la  Compa- 
gnie de  Barnabé  Vifconti  ; pour  lui  il 
avoit  deux  cens  hommes^l’armesgrois 
cens  Chevaux-Legers  & mille  hom- 
mes d’infanterie  ; il  courut  avec  un 
détachement  de  fon  efcorte  au-de- 
" vant  des  François  ; ceux-ci  firent 
face , Médicis  feignit'  de  plier  , il  fut 
, pourfuivi , & les  François  tombè- 
rent dans  une  embufeade  qu’il  leur 
avoit  préparée.  Hulieurs  y périrent  » 

Ja  plupart  furent  faits  prifonniersj 
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tous  les  jours  étoient  marqués  par 
des  pillages , des  courfes , des  ren-  *3t5'23’ 
contres  , des  efcarrnouches  , où  *or- 
dinairement  les  Françoi#  n’avoient 
point  l’avantage;  en  peu  de  tems  ils 
àvoient  perdu  dans  différens  petits 
échecs  jufqu’à  quinze  cens  chevaux;  v 
ils  ne  furent  pas  plus  heureux  dans 
une  entreprife  fecrete.  qu’ils  avoient 
formée  fur  la  Ville  par  le  moyen 
d’un  Officier  Parméfan  de  la  Com- 
pagnie de  Jean  de  Médicis , fiommé 
Murgant,  qui  devoit  leur  livrer  un* 
baftion  avancé  un  jour  qu’il  y feroit  - 
de  garde  ; un  de  fes  complices  alla 
révéler  cette  trahifot^  à Médicis  ; 
Murgant  & quatre  autres  de  fes  com- 
plices forent  condamnés  à paffier 
p*r  les  piques. 

Colonne  entreprit  d’affamer  Bon-" 
riivet  lui-même  dans  fon  camp,  ^Bori- 
nivet  tiroit  tous  fès  vivres  du  No- 
varefe  & de  laLomellinq^à  la  faveur 
d’un  pont  qu’il  avoit  furie  Tefin  vis- 
à-vis.  de  Vigevano.  Profper , pour 
s’emparer  de  ce  pont , envoya  le  Mar- 
quis de  Mantoue  à Pavie  avec  cinq 
cens  chevaux*;  d’autres  troupes  de-  • ' 
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voient  Ty  fuivrefucceflivement  & fans* 
I # bruit  ; Antoine  de  Leve,qui  comman- 
do»! dans  Pavie  , devoir  y joindre  leS* 
fiennes , filoutes  enfemble  dévoient 
marchai-  vers  le  pont.  L’Amiral  pé- 
nétra leur  deiïein , & pour  le  préve- 
nir , il  ordonna  au'Chevalier  Bayard' 
& à Renzo  de  Ceré  ( i ) de  marcher 
à Vigevano  » avec  les  troupes  qui 
croient  à Monza  ; cette  démarche 
fit  perdre  aux  ennemis  l’envie  & la 
facilité  de  s’emparer  du  pont  du  Te- 
fin,  mais  elle  leur  procura  l’avan- 
tage qu’ils  defiroient  le  plus.  Le  pof- 
te  de  Monza  étoit  évacué , les  vi- 
vres vinrent  en-  abondance  dans  Mi- 
lan du  BergarHafque , du  Breflàn , de 
tout  l’Etat  de  Venife. 

.Les  Hifforiens  qui  reprochent" 
•tant  à Bonnivet  de  n’avoir  pas  tenté 
de  forcer  Milan  auffi  - tôt  après  le 
paflage  du  Tefin  , ne  lui  font  pas  ici- 
un  reproche^ui  femble  pourtant  plus  • 
légitime.  Premièrement , le  pont  du 
Tefin  aurok  toujours  dû  être  gardée 


(1)  IlV^toit  diftinguédans  l’Italie  par  plttfieoiifr 
• exploits.  Il  ctoit  de  la  Maifon  des  Ux£a*r 
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puifqu’il  afliiroit  feul  le  tranfport  des 
vivres  au  camp  , fi  les  François  y i S 2 3* 
reftoient , & la  retraite  , s’ils  étoient 
obligés  d’y  avoir  recours.  $éconde- 
ment , il  ne  devoit  point  être  gardé 
aux  dépens  du  pofte  de  Monza , ni 
d’aucune  des  Places  dont  on  l’etoit 
emparé  autour  de  Milan , mais  par 
un  détachement  particulier  qu’il  fal-  _***■'"•'  de 
loit  tirer  *du  corps  de  1 armee.-  ^ üv#  2. 

Bonnivet  fruftré  de  l’efperaoce  Beieap.  liy. 
d’affamer  Milan , ne  fongea’plus  qu’à  »7*  n.  n* 
fè  retirer  au-delà  duTefin  pour  mettre 
fes  troupes  en  quartier  d’hiver  dans 
le  Novarefe  & la  Lomelline;  elles 
avoient  beaucoup  fouffert  du  froid* 

& des  neiges  ; l’inaétidn  fatigante' 
où  on  les  retertoit , leur  paroifïbit 
plus  à craindre  que  le  danger  ; les 
Suiflès  'fur  - tout  accoutumés  à une 
gueVre  de  mouvement  & d’aéiion 
murmuraient  de  * périr  ainfi  fans  ' 
combattre. 

D’un  autre  côté  Profper  fuccom- 
bant  fous  le  poids  de  la  maladie 
avoit  confié  les  détails  du  comman- 
dement au  Capital  ni  Alarcon  , qui , 
depuis  la  retraite  de  Pefcaire  com- . 

M vj.  * . 
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'■ mandoit l’Infanterie  Efpagnole.  Pro£ 

lS23t  per  ne  s’étoit  réfervé  avec  l’autorité 
qu’une  infpeâion  générale  fur  les 
opérations.  Indépendamment  delà- 
maladie  dont  il  mouroit,.  il  en  avoit 
une  autre  quj  le  rendoit  aulli  ridi- 
cule que  fes  talens  l’avoient  rendu 
grand,  c’eft  qu’à  près  de  quatre-vingt 
ans , il  étoit  devenu-  éperduement 
amoureux  de  la  Donna  Chiera  , une  * 
des  plfts  belles  femmes  de  l’Italie , 
dont  un  autre  étoit  aimé.  Ce  rival- 
heureux  de  Colonne  , étoit  ce  même  * 
Galéas  Vifconti , qui  fervoit,  comme 
on  l’a  dit,  dans  l’armée  Fgançoife».  % 
Bonniv^f  qui  connoifioit  mieux  que 
perfonne  le  pouvoir  des  femmes,, 
voulut  employer  celui  de  Chiera- 
pour  obtenir  de  Profoer  une  trêve 
de  quelque  mois  .afin  de  n’ètre  point- 
troublé  dans  la  retraite  qu’il  médi-* 
toit; mais  fit-il  bien  de  choifir  pour 
eette  négociation  Galéas  Vifconti», 

• qui  devoit  être  fi  peu  agréable  à- 
Profper?  Quoi  qu’il,  en  foit , Vif- 
conti vint  à Milan  avec  unpaffeport. 
de  fon  rival , il  vh  Chiera , il  lui  pro- 
poia  de  la  part  de  Bonnivet  d’être  lat 


Digitized  by  Google 


D-  E ‘ F R A N Ç O I S I.  277' 
bienfaitrice  & des  François  & des 
Alliés , & de  la  Chrétienté  entière  , 
en  ménageant  une  trêve ,•  d’où  naî- 
trait bientôt  une  paix  univei*felle  & 
(Mfe  une  heureufe  réunion  contre  les 
Turcs.  Cette  femme  fut  flattée  du 
grand  rôle  qu’on  lui  donnoit  à jouer, 
elle  parla  de  cette  affaire  à Colonne  ; 
mais  foit  que  Colonne  aimât  mieux 
mortifier  fon  rival  que  d’obliger  fa 
maîtrefle ,.  foit  qu’il  ne  permît  à l’a- 
mour que  de  l’amufer  & non  de  le 
gouverner  , il  renvoya  Chiera  au^ 
Capitaine  Alarcon  &’  aux  autres  Gé- 
néraux de  la  Ligue , fans  lefquels  il 
déclara  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  ; il  y 
eut  en  effet  une  négociation  entamée 
avec  eux  ,mais  elle  neproduifitrien, 
parce  queProfper,  qui  vouloir  qu’elle 
„ échouâf , eut  l’adrefle  de  faire  nom- 
mer Moron  pour  les  Conférences  ; 
Moron  , l’implacable  ennemi  de  la 
France,  le  plus  ferme  appui  de  la 
Ligue,  rebuta  les  Députés  François 
00  par  fes  hauteurs  & leur  fit  per- 


(ï)  Galéas  Vifconti  & BÉ^er  Tieforier  <ie  l'ar-. 
mie. 
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dre  promptement  toute  efpérance. 

Bonnivet  fortit  de  fort  camp  & 
s’avança  vers  le  Tefin  en  très-bon 
ordre.  Aulîî-tôt  que  les*AHiés  le  vi- 
rent s’ébranler , ils  demandèrent  tous 
à grands  cris  la  bataille  ; Profper 
feul  fçut  la  refufer  avec  fa  fermeté 
ordinaire;  il  ne  vouloit  point  aban-' 
donner  aux  caprices  de  la  fortune  , 
des  avantages  certains  , obtenus  fans 
danger  & fans  effulîon  de  fang.  ^ La 
ai  gloire  des  Généraux  fouffre  • plus , 
difoit-il , 33  de  la  témérité,  quelle  ne*' 
>3  reçoit  d’éclat  de  la  viétoire.  C’é- 
toit  avec  de  pareils  principes  qu’il 
avoit  prefque  détruit  l’armée  Fran- 
çoife  à la  Bicoque,  & Pefcaire  qui 
avoit  voulu  fortir  des  retranchemens, 
avoit  été  obligé  d’y  rentrer.  C’étoit 
avec  ces  mêmes  principes  qu'il  avoit* 
déjà  chaffé  les  François  du  Milanès». 
qu’il  les  en  chalïbit  encore  dans  ce 
moment , & il  n’étoit  pas  naturel  qu’à 
fon  âge  il  changeât  des  maximes 
auxquelles  il  devoir  tous  fes  fuccès 
pour  des  maximes  plus  hazardeufes. 

L’Amiral  ay-^l  mis  fon  artillerie' 
en  fureté  au-delà  du  Telln,  & ayant 
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envoyé  en  quartier  d’hiver  en  Pié-  : 
mont,  en  Pfovence,  en  Languedoc, 
une  partie  de  Ton  Infanterie  fatiguée 
& délabrée  , mitle*efte  de  fes  trou- 
pe* dans  Biagraflo  & dans  Rofat , 
où  il  avoit  des  vivres  en  abondance  ; 
il  réfolut  d’attendre  à Biagraflo  les 
troupes  fraîches  que  la  France  de- 
voit  faire  palîer  en  Italie.  Pour  oc- 
cuper le  lo^hr  de  celles  qui  lui  ref- 
toient il  envoya  Renzo  de  Ceré 
attaquer  Arona , au  b>out  du  Nova- 
refe  fur  le  Lac  Majeur;  Profper  en 
ayant  eu*avis  , y envoya  douze  cens 
hommes  d'infanterie. 

Cependant  ‘il  s’affoibliffoit  tous  les 
jours.  La  maladie  , la  vieilleflè  & l’a- 
mour lui  ouvroient  le  tombeau  ; il 
avoit  toujours  craint  qu’on  ne  lui  fuBL 
tituât  de  fon  vivant  le  Viceroide 
Naples  Lannoi  ; mais  l’extrême  foi- 
bleffe , éteignant  en  lui  ces  mouve- 
mens  de  jaloufîe  , il  prefloit  lui- 
même  depuis  quelque  tems  Lannoi 
de  venir  prendre  le  commandement 
de  l’armée.  Lannoi  s’approche  de 
Milan,  mais  par  refped  pour  ce  grand 
Capitaine  >Û  différa  d’y  entrer  juf- 


Belcar.  lîv. 
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te’.?"*  qu’à  fa  mort,  qui  arriva  le  30  DéP 
iS2y  cembre  172.3.  * 

Les  Alliés  perdirent  dans  Prof- 
per  de  grands  talons  mûris  par  une 
grande  expérience.  C’étoit  le  plu- 
mier Italien  qui  eût  fçu  faire  Ta 
guerre  depuis  que  Charles  VIH.' 
perçant  l’Italie  d’un  boüt  à l’autre,* 
y avoit  développé  des  prfncipéS" 
jufqu’alors  inconnus  de  cet  art  ter-* 
rible.  Profper  & Fabrice  ‘Colonne  , 
Coufins  - germains  , furent  fes  dif- 
çrples  & fes  créatures , mais  ils  fem- 
bloient  n’avoir  fervi  fous  *lui  que 
„ pour  apprendre  à combattre  les* 

François  î ils  furent  les  premiers  à 
donner  l’exemple  de  la  défedion*,- ' 
fur- tout  Profper  , qui  entraîna  fon- 
Coufin  dans  le  parti  des  ennemis  dé 
. la  France.  Tous  deux  en  furent  pu- 
nis & tombèrent  entre . les  m^ins 
des  François  5 Fabrice  à la  bataille 
de-Ravenne  fous  Louis  XII.  Prof- 
per fous  François  I.  à Villefranche  , 
comme  on  l’a  vu  au  commence-.; 
ment  de  cette  hifttûre.  Après  leur 
délivrance',  ils  refterent  toujours1 
enneinis  des  François.  Profper  v 
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flommé  Chef  de  la  Ligue  conclue ~ 

contr’eux  fous  Léon  X.  en  if2i.  IS2 
& fous  Adrien  VI.  en  15*23  , ajou- 
ta beaucoup  par  les  grandes  chofes 
que  nous  lui  avons  vu  faire  , à la 
haute  réputation  dont  il  jouifloit 
déjà  , &*ce  qui  eft  fort  rare  , fa 
vieilleffe  fut  le  tems  de  fa  plus  gran- 
de gloire.  Ce  fut  lui  qu’on  put  re- 
garder véritablement  comme  le  Fa- 
bius de  fon  fiécle  ; il  fçut  toujours 
temjporifer  avec  fruit  » il  avoit  -un 
génie  fage  & fouple  , propre  à dé- 
. concerter  le  génie  François  ; il 
étoit  ennemi  des  batailles  , il  les 
trouvoit  toujours  danapeufçs  & ja-* 
mais  néceflaires  ; il  vouloit  tout 
devoir  à la  fagefle  de  fes  mefures 
& rien  ay  hazard  : il  aimoit  à faire 
une  guerre  fyftématique  , fçavante  ». 
ingénieufe  , & à pouvoir  rendre. 

Ml  compte  de  tous  fes  fuccès  ; il  ex- 
celloit  dans  l’àrt  de  choifir  fes  cam- 
pemens , de  fatiguer  » de  ruiner  les 
Armées  ennemies  fans  combattre  » 
de  leur  .couperas  vivres , de  ren- 
dre leurs  forces  inutiles  , d’éviter 
tous  leurs  pièges  & de  les  faire  in- 

* 
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■■■i-i  failliblemeut  tomber  dans  les  fieris,- 
1 S23‘  C’eft  cet  art  que  les  Turennes  & les 
Catinats  ont  tant  perfe&ionné  de- 
puis , cet  art  d’appliquer  la  Philo- 
fophie  à la  deftruââon  des  hom- 
mes , & de  préfenter  un  fpeétacle  aux 
Sàges  dans  la  guerre  même.-  On  a 
reproché  à Profper  de  n’avoir  pas 
toujours  tiré  parti  de  l’état  où  il 
avoit  fçu  réduire  Tes  ennemis , d’a- 
voir fouvent  perdu  par  trop  de  ré- 
. ferve  une  partie  du  fruit  de  fes  tra- 
vaux ; il  répondoit  que  c’étoit  ren-  » 
dre  à un  ennemi  affoibli  toute  fa 
force  que  de  le  réduire  au  défef- 
poir  ; il*  poffcoit  appuyer  cette  ma- 
xime fur  bien  des  exemples  , dont* 
le  combat  de  la  Bicoque  eût  peut- 
être  groffi  le  nombre  •,  ü l’impé-1 
tuofité  de  Pefcaire  l’eût  emporté 
fur  la  fage  retenue  de  Colonne. 

* Profper  avoit  fur-tout  recueilli 

& confidérablement  étendu  les  con- 
noiflànces  qui  cominençoient  à fe 
répandre  de  fon  tems  en  Italie  fui^ 
l’art  de  fortifier  &*de  défendre  l^j 
Places. 

On  peut  juger  enfin  par  ce  que 
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Ht  Colonne*?  malgré  les.  contra-  sssbs-s-b 
didions  ‘perpétuelles  du  Marquis*  152-3* 
de  Péfcaire  , d%  ce  qu’il  auroit  pu 
faire  avec  une  autorité  t)lus  ab- 
H folue.  , 

II  mourût  à propos  poui$|ëviter  fc  # 
l’affront  a ün  rappel.  Son  ennemi  le 
Cardinal  de  Médicis  ayant  mieux 
*¥brmé  fon  intrigue  à la  mort  d’A-  • # 

4pen  qu’à  la  mort  ^e  Léon  , ve- 
noit , après  cinquante  jours  de  Con- 
clave. > d etf®  élevé  au  Pontificat. 

Cette  dignité  fembloit  lui  être  due* 

Le  choix  qu’on  a voit  fait  d’Adrien  » * 

n avoit  fervi  qu’à  prouver  à tout  le 
Sacré  Collège  la  nécefiSté*  d’élire 
Médicis  , puifqu’Adrien  avoit  été 
obligé  de  fe  gouverner  paf  fes  avis 
de  de  s’appuyer  de  fon  crédit  à 
Florence.  Cependïht  le  Concave 
fe  divifa  en  une  multitude  de  pe- 
tites fadions  , mais  dont  aucune- 
n’étoit  aufli  puiflfante  qu£  celle  de 
Médicis.  La  Fadion  Impériale,  qui 
^ailleurs  lui  étoit  plus,  favorable 
que  contraire  , étoit  a fiez  foible  ; la 
Françoife  qui  le  craignoit , l’étoit 
encore  davantage , le  Cardinal  Co3  ' 
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sur — lus  lonne  qui  le  haïffoit,  étoit  à la  tcté 
IS2S>  d’une,  troifieme  , les  vieux  Cardi- 
naux en  formoient.une  quatrième  , 
qui  ne  vouloit  point  de  Médicis , 
parce  qu’il  étoit  encore  jeune.  Mé- 
, dicis,  en  entrant  au  Conclave  , étoit 
affiné  de  feize  fuffrages , if  s’en  mé- 
nagea bientôt  cinq  autres , de  la  Fac- 

* tion  Impériale,  mais  le  chef-d’oeu-* 
vre  de  fa  politique  fut  d’obtenir  celflj. 

• de  Colonne  lui-même,  en  lui  pro- 
mettant la  Vice-Chartcellerie  ( que 
Médicis  avoit  alors ,.)  & le  magnifî- 

♦ que  Palais  qu’il  tenoit  de  la  libéra- 
lité de  Léon  X , fon  coufin.  Colonne 
lui  donna  les  voix  de  fa  Faélion.  La 
multitude  des  Bénéfices  dont  Médi-s 
cis  étoit  revêtu , & qui  dévoient  être 
partagés  entre  tous  les  Cardinaux,-. 
. acheva  de  lui  difnner  plus  des  deux 

SleiaanCom-  . -fr  . . • r rr  r , 

«îentar.i.  4.  tiers  des  voix,  qui  lumlent  pour  la 
validité  de  f élection. 

Le  Cardinal  de  Médicis  fe  nom- 
moit  Jules  , il" parut  porté  d’abord 
à confervèridn  nom , une  très-belle 
raifon  l’en  empecha  ; les  Cardinaux 
l’avertirent,  dit  Guichardin  , que  les 
Papes  qui  n’avoient  pas  changé  de- 
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nom  , étoient  morts  dans  l’année  de  ■ ■ ■ 

leur  éle&ion.  Il  prit  le  nom  de  Clé-  15*23. 
ment  VII , parce  qu’à  fon  avène- 
ment il  yfa  de  clémence  envers  ce 
Cardinal  Soderin  , Evêque  de  VoF- 
terre , que  îçs  intelligences  avec  les 
François  avoient  fait  emfirifonner 
fous  Adrien.  Ce  Pape  quelques  jours 
avant  fa  m«rt,  l’avoit  exclu  du  Sa- 
cré Collège  , les  Cardinaux  cepen- 
dant l’avqient  admis  au  Conclave , 

& Soderin  d’autant  plus  ennemi  de 
Médicis  qu’il  étoit  ami  des  François,* 

& que  Médicis  lui  avoit  fucçédé  dans 
la  confiance  d’Adrien  , ne  cefla  de 
cabaler  contre  Médicis  dans  l<^Con- 
claveniCependant  le  Pape  Clément 
VII  oubliant  les  injures  faites  au 
Cardinal  de  Médicis  , accorda  de 
lui- même  au  .Cardinal  Soderin  fa 
grâce  & celle  de  toute  fa  famille  f 
qui  avoit  eiï  part  à la  confpiration 

contre  la  Sicile. 

• •» 

Clément  VII  avoit  une  grande 
réputation,  & une  allez  longue  expé- 
rience des  affaires  , il  avoit  été  le  • 
confeif  & d’Adrien  VI,  & de  Léon 
X 3 il  aimoit  le  travail , il  dédaignoit 
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' les  plaifirs , il  réuniflbit  par  le  crédit 
IJ23.  de  faMaifon  les  forces  de  là  Répu- 
blique de  Florence  à celles  de  l’Etat 
Eccléfiaftique  , dont  fa  nouvelle  di- 
gnité le  rendoit  maître,  g^ufli  puif- 
fant  que  Léon  X , & réputé  auflî  ha- 
• bile , il  fèmbloit  promettre  un  Pon- 
. tificat  illuftre.  Les  François  s’atten- 
doient  à l’avoir  pour  ennemi , l’Em- 
pereur comptoit  fur  fon  amitié , mais 
le  Pape  fe  fituneloide  dépouiller  tous 
^es  ientimens  particuliers  qui  l’ani- 
moient  lorfqu’il  n'étoit  que  Cardi- 
nal ; de  n£  plus  envifager  que  ce  qu’il 
devoit  à fa  dignité;  il  crut  lui  devoir 
une  irifpartialité  entière;  il  reçut  éga- 
lement bien  & Beaurein  que  ftii  en- 
v%a  l’Empereur , & S.  Maixent  que 
lui  envoya  François  I.  Il  fit  dire  à 
l’Empereur  que  Jules* de  Médicis  fe* 
roit  toujours  fidèle  à l’ancienne  afrii- 
tié  qui  les  uniffoit , mais  que  Clé- 
ment VII  rie  feroit  déformais  entre 
la  France  & l'Efpagne  que  l’office 
de  Médiateur. 

Cependant  comme  il  croyoit  le 
rêpos  de  l’Italie  attaché  à rexpul- 
fion  des  François , & que  cet  ou- 
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vragé  fi  néceflàire  paroifïoit  allez  

avancé , il  voulut^bien  contribuer  à IS23t 
l’^hever  , & l’impartialité  qu’il  pro- 
mettoit  ne  regardoit  que  certains 
projets  dg  l’Eimjpreur  contre  la  Fran- 
ce , qu’on  verni  bientôt  édore.  Il 
continua  donc  , mais  en  fecret , la 
ligue  pour  la  défenfe  du  Milanès , il 
donna  vingt  mille  ducats  • à l’Ambaf- 
fadeur  de  Charles  V ; il  obligea  les 
Florentins  d’en  fournir  trente  mille. 

Bonnivet  étoit  toujours  à Biagrafi 
fo  , où  il  attendoit  les  fecours  qiü  • 
tlevoient  lui  venir  de  Fxance  & de 
Suifle,  & où  il  tiroit  toujours  fes  vi- 
vres du  Novarez  8c  de  la  Lomalfi- 
ne  f il  efpéroit  que  les  .Alliés  fe  difi 
ïiperoient,  faute  d’argent  5 les  Alliés 
fe  flat'toient  que  fes  vivres  fe  con- 
fommeroient  , & que  la  famine  le 
chafleroit  de  fon  pofte , oi^paroif- 
foit  impoffible  de  le  forcer.l|b  Vice- 
foi  de  Naples  avoir  remplacé  Co- 
lonne ; Pelcaire  qui  n’étoit  pelait 
pour  l'inadion  . accourut  à l’Armée 
dès  qu’il  fçut  la  piort  de  Colonne; 
le  Ducale  Bourbon,  nouvel  & digne 
ç>bjet  de  jalonfie  poux  Pefcaire  , y 


m 
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su  1 rr  va  arriva  aullî  , vers  le  meme  tems  ; 
l1S23*  je  Duc  Milan  vint  partager  le 
commandement  avec  eux.  * 
L’Armée  des  Confédérés  eut  donc 
quatre  principaux  Ckefs , tous  jaloux 
les  uns  des  autres.  C’étoit  aux  Fran- 
çois à profiter  de  leurs  divifions. 

L’Amiral  avoit  envoyé  le  Che- 
valier Bayard  avec  deux  cens  hom- 
mes d’ Armes  & quelque  Infanterie, 
au  Village  de  Rebec , différent  de 
ce  Rebee  fitué  fur  l’Oglio , où  Lau- 
trec , en  iy z ï , avoit  laifïe  échapper 
• toute  l’armée  ennemie  qu’il  pouvoit 
détruire.  Le  Rebec  dont  il  s’agit  ici, 
Mém.  deétôit  fitué  entre  Pavie,  Lodi  & Mi- 
Ur.  cllay’  lan  ; l’intention  de  l’Amiral  étoit  que 
Bayard  pïit  intercepter  les  Convois 
qui  iroient  du  Lodefan  & de  Pavie 
à la  Capitale.  Bayard  ne  s’étoit  char- 
gé de  cette  commiffion  qu’à  regret, 
iBelcar.iiv.il  avoir  repréfenté  que  Rebec  étoit 
ns.n.  i.  tr0p  éloigné  du  Quartier  général  ; 
quJofï  ne  pourroit  aifément  y erre 
fecouru , fi  on  étoit-  attaqué  par  les 
ennemis  ; que  cependant  il  étoit  im- 
poflible  qu’une  troupe  fi  f®ible  fe 
défendît  feule  dans  un  pofte  fans  for- 
tifications^ 
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tifications  ; l’Amiral  s’écoit  fervi  de 
fon  autorité  pour  forcer  Bayard  d’o- 
béir, • & l’avoit  alluré  qu’au  premier 
avis  il  voleroit  à fon  fecours.  Ce  que 
Bayard  avoit  prévu,  arriva.  Le  Mar- 
quis de  Pefcaire  fçut  qu’il  étoit  à 
Rebec  , il  vint  avec  trois  cent  che- 
vaux & une  Infanterie  nombreufe 
pour  l’enlever.  Comme  cette  expé- 
dition devoit  fe  faire  pendant  la  nuit , 
il  avoit  fait  mettre  à fes  Soldats  des 
chemifes  fur  leurs  habits  pour  qu’on 
•pût  les  reconnoître  dans  l’obfcurité. 
Il  arriva  deux  heures  allant  lé  jour. 
A fon  arrivée  , les  Gardes  avancés , 
trop  foibles  pour  réfifter , s’enfuirent 
& répandirent  l’aliarme  dans  le  camp. 
Bayard  étoit  malade  , & venoit  de 
prendre  une  médecine,  mais  tant  qu’il 
refpiroit,  rien  ne  pouvoit  l’empê- 
cher de  faire  fon  devoir  ; il  monta 
promptement  à cheval  & y fit  mon- 
ter fa  Gendarmerie,  il  donna  ordre 
à De  Lorges  de  ralfembler  l’Infan- 
terie & de  fe  retirer  avec  elle  à Bia- 
grafio.  Pour  lui , avec  une  poignée 
de  Gendarmes , il  fit  tête  à l’ennemi, 
il  couvrit  & facilita  la  retraite  de 
Tome  II,  N 
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— l’Infanterie  ; il  s’attacha  principale-' 
lf2j.  ment  à ménager  les  hommes  ÿc  fa- 
crifia  tout  le  bagage.  Bonnivetayant 
appris  que  Bayard  ^toit  attaqué , 
courut,  mais  trop  tard,  à fon  fe- 
cours  avec  le  corps  d’armée.  Pek 
Caire  eut  le  tems  de  faire  fon  expédi- 
tion & de  fe  retirer  vers  Milan  avant 
que  Bonnivet  fût  arrivé  jufqu’à  lui. 
On  nomma  ce  *coup  de  main  la  Ca~ 
mijade  de  Rebec , à caufe  des*  che- 
mifes  que  les  Efpagnols  avoient  fur 
leurs  habit^  & le  nom  de  Camifade 
eft  refté  àwes  fortes  d’expéditions 
nodurnes.  Pefcaire  acquit  beaucoup 
de  gloire  dans  celle-ci  par  l’extrême 
«divité  qu’il  fit  paroître  , & par  l’a- 
dreffe  avec  laquelle  il  fut  éviter  un 
grand  danger  , car  Bfcbec  eft  à dix- 
•fept  milles  de  Milan  , & n’eft  qu’à 
deux  milles  de  Biagraffo  ; d’ailleurs , 
quoiqu’avec  des  forces  fupérieures, 
c’étoit  Bayard  qu’il  avoit  battu.  Ce- 
lui-ci avoit  montré  tant  de  vigueur 
malgré  fa  maladie,  tant  d’intelligence 
dans  Tobfcurité  de  la  nuit,  il  avoit 
• fait  de  fi  heureux  efforts  de  courage 
de  génie , que  cette  défaite  valoit 
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une  viâoire  & eût  fuffi  à la  réputa-  ; 
tion  d’un  aütre  ; mais  enfin  c’étoit 
une  défaite  , & Bayard  n’étoit  pas 
accoutumé  à des  affronts  ; il  ne  pu% 
pardonner  à Bonnivét  de  lui  avoir 
attiré  celui-ci.  » Vous  m’en  ferez 
^ raifon  , lui  dit-il , en  tems  & lieu; 

33  rçaintenant  le  fervice  du  Roi  exi- 
33  ge  de  nous  d’autres  foins.  Le  fier 
Bonnivét  ne  répondit  rien  à ce  défi 
& ne  crut  pas  devoir  irriter  Bayard. 

Ce  grand  Capitaine  étoi?  l’oracle 
de  l’armée , il  méritoit  de  l’être , & 
cette  affaire  de  Rebec , & cette  con- 
teftation  avec  Bayard  firent  grand 
tort  à la  réputation  de  Bonnivét. 
L’armée  s’accoutuma  ainfi  que  le 
peuple  à le  regarder  comme  un 
Courtifan  qui  vouloit  que  tout  cédât 
à fa  faveur. 

L’Amiral  attendoit  toujours  des 
renforts  fans  lefquejs  il  ne  pouvoit 
•rien  entreprendre.  Les  Alliés  eu 
avoient  reçu  un  confidérable  de 
Lanfquenets,  & le  Duc  d’Urbin  étoit 
arrivé  au  camp  avec  fes  Vénitiens  ; 
cependant  ils  ne  .crurent  point  en- 
core devoir  attaquer  l’Amiral  dans 
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fon  pofte , mais  ils  réfolurent  de  paf- 
?i23*  fer  le  Tefin  & de  s’emparer  des  Pla- 
ces qu’il  poffédoit  au-delà  de  ce 
fleuve , pour  lui  couper  les  vivres 
& l’enfermer  entre  le  Tefin  & Milan. 
Ün  feul  point  les  arrêtait,  ils  crai- 
• gnoient,  en  dégarniflant  trop  Milan  , 
de  mettre  l’Amiral  en  état  de  s’en 
çmparer;  mais  le  zèle  des  habitans 
les  raflura.  Sforce  & Jean  de  Médi- 
cis  y refirent  avec  deux  mille  hom-? 
mes  de  garnifon , le  refte  de  l’armée 
pafta  le  Tefin  au-deffous  de  Pavie 
fur  trois  ponts , & entrant  dans  la 
Lomelline  , s’empara  de  Gambalo. 
Ï/Amiral  craignit  de  perdre  Vigevar 
no  & le  refte  de  la  Lomelline,  il  pafta 
promptement  le  Tefin,  ne  laiflànt 
a Biagraffo  que  cent  chevaux  & mille 
, hommes  d’infanterie.  Il  plaça  fon 
avant-garde  autour  de  Vigevano , & 
ïbn  corps  de  bataille  à Mortare.  Ce 
pofte  était  encore  trçs  - avantageux 
jpour  les  vivres , parce  que  les  che- 
mins du  Montferrat , du  Vercellois 
du  Novarefe  étaient  libres. 

: Cependant  on,  n’étoit  qu’à  deux 
pailles  des  ennemis.  Bonnivet  leur 
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préfenta  la  bataille  deux  jours  de 
fuite  , §c  quoique  très-fuperieurs  en 
. forces , ils  la  refuferent , car  l’efprit 
de  'Colonne  animoit  encore  cette 
armée  , & Pefcaire  lui  - même  qui 
avoit  tant  attaqùé  les  principes  de  ce 
Général  pendant  fa  vie , les  adoptoit 
après  fa  mort.  D'ailleurs  des  lettres 
interceptées  leur  avoient  appris  que 
l’armée  Françoife  manejuoit  d’ar- 
gent , ce  qui  leur  faifoit  efpérer 
qu’elle  fe  diffiperoit  d’elle -même* 
•Le  Duc  d’Urbin  alla  faire  le  fiége  de 
Garlafco,  Place* qui  par  fa  fituation 
entre  Gafnbalo  & Pavie  , coupoitles 
vivres  à l’armée  des  Confédérés , les 
Vénitiens  s’en  emparerent  après  deux 
affauts  où  ils  perdirent  beaucoup  de 
monde.  Leurs  Soldats  s’y  diftingue- 
rent  par  leur  confiance  ; on  les  vit 
traverfer  entre  deux  retranchemens 
un  folle  où  ils  avoient  de  l’eau  juf- 
qu'au  cou.  . 

Le  voifinage  des.  deux  armées  oc- 
calionnoit  de  fréquentes  efcarmou- 
ches.  Jean  de  Médicis  ennuyé  d’être 
enfermé  dans  des  murailles  ,*  avoit 
quitté  Milan  pour  venir  partager  les 
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fuccès  des  Confédérés  ; il  étoit  à la 
w-  tête  d’un  détachement  nombreux , 
lorfqu’il  rencontra  deux  cens  Soldats 
Suifles  de  l’armée  Françoife  qui  al- 
loient  au  fourage  ; il  les  obligea  de 
fe  rendre,  mais  après  leur  avoir  pro- 
mis la  vie,  il  les  fit  pafler  au  fil  de 
^ l’épée;  tous  les  Suifles  jurèrent  de 

s’en  venger,  & ayant  obtenu  de  l’A- 
miral la  permiflion  d’aller  à la  petite 
guerre  , ils  dreflerent  pendant  trois 
femaines  des  embûches  continuelles 
aux  ennemis  , ils  en  furprirent  un* 
grand  nombre  qu’ils  maflacrerent  ; 
quelquefois  ils  amenoient  ces  mal- 
heureux jufques  dans  le  camp  &don- 
noient  de  fang  froid  à toute  l’armée 
le  fpeétacle  horrible  de  ces  maflacres. 
Cette  fureur  des  Suiffes  produifit  le 
bon  effet  de  rendre  les  ennemis  moins 
ardens  à inquiéter  l’armée  Françoi- 
fe ; mais  d’un  autre  côté  ceux-ci 
continuoient  d’accumuler  des  fuccès 
folides;  ils  prirent  Sartirano  , Place 
fituée  vers  le  confluent  de  la  Seflia  & 
du  Pô  dans  la  Lomelline  , puis  re- 
montait le  long  de  la  Seflia , ils  al- 
lèrent prendre  Verceil,  Au  moyen 
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de  ces  deux  conquêtes  les  François 
d’un  côte  fe  voyoient  coupés  & fort 
embarrafles  pour  leur  retour  en  Fran- 
ce , de  l’autre  perdant  toute  commu- 
nication avec  le  Montferrat  , ils 
étoient  réduits  pour  les  vivres  au 
feul  Novarefe , Province  épuifée  & 
fumée.  Il  leur  reftoit  pourtant  en- 
core quelque  efpérance  , il  leur  arri- 
voit  du  coté  d’Yvrée  fix  mille  Suifles 
qui  dévoient  être  foutenus  par  quatre 
cens  hommes  d’armes.  Ces  Suifles 
pouvoient  pafler  la  Seflia  au-def- 
fus  de  Verceil  j & fe  joindre  avec 
Bonnivet  àNovare  où  il  s’étoit  avan- 
cé pour  les  recevoir;  d’un  autre  cô- 
té fix  mille  Grifons  s’avançoientvers 
le  Bergamafgue  & dévoient  fe  join- 
dre à Lodi  avec  le  Prince  de  Bozzo- 
lo , qui  les  y attendoit.  Si  cette  dou- 
ble jon&ion  eût  pu  réuflir,  le  Prince 
de  Bozzolo  avec  les  Grifons,  devoir 
faire  aux  environs  de  Milan  une  di- 
verfion  capable  d’y  rappeller  l’ar- 
mée des  Confédérés , & Bonnivet 
avecfon  renfort  de  Suifles  ,pouvoit 
inquiéter  beaucoup  les  Confédérés 
dans  leur  retour , foit  au  paflage  de 
. N iv 
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.."■f11"  la  Seflîa , foit  au  paflage  du  Tefîn 
IS2^t  ou  bien  fe  joignant  lui-même  avec 
Bozzolo , il  pouvoit reporter  la  guer- 
re au-delà  du  Tefîn  & forcer  Milan. 
Les  Confédérés  s'attachèrent  donc  à 
traverfer  ces  deux  jonéfions  à la  fois. 
Quant  à la  première , le  gros  de  l’ar- 
mée des  Alliés  fe  plaça  entre  la  Sef- 
, fia  & Novare  pour  difputer  aux  Suif- 
fes  le  paflage  de  la  Seflîa , & pour 
couper  de  plus  en  plus  les  vivres  aux 
François.  En  même-tems  pour  em- 
pêcher la  fécondé  , Jean  de  Médicis 
repafla  le  Tefîn  avec  un  détachement 
confîdérable  , s’approcha  des  Gri- 
fons , & pouflà  des  partis  jufqu’à  leur 
camp  au  village  de  Cravina  entre 
l’Aada  & le  Brembro.  Les  Grifons 
fe  voyant  ainfi  harcelas , & n’ayant 
trouvé  à Cravina  ni  Cavalerie  pour 
les  fdutenir  ni  argent  poui;  les  payer, 
reprirent  le  chemin  de  leur  pays , 
en  fe  plaignant  amèrement  des  Fran- 
çois, qui  fe  plaignoient  bien  plus 
amerément  d’eux.  Après  leur  retraite 
Médicis  revint  fur  le  Tefîn,  où  il 
mit  en  pièces  le  pont  de  bateaux 
que  les  François  avoient  conftruit  . 


/ 


Digitized  by  Google 


i>  e François  î.  25)7 
vers  Bufalora;  par  ce  moyen  il  en-  — - - 

ferma  Bonnivet  entre  le  Tefin  & la  152ib 
Seflîa , & s’afîura  qu’il  ne  feroit  point 
traverfé  par  ce  Général  dans  la  con- 
quête qu’il  vouloit  faire  de  tout  ce 

Î[ui  reftoit  aux  François  entre  le  Te- 
în  & Milan. 

Ils  n’avoient  plus  dans  cette  par- 
tie de  pofte  confidérable  que  Bia- 
graffo.  Cette  Place  fituée  fur  le 
grand.  Canal  qui  portoit  à Milan 
prefque  tous  fes  vivres  , intercep- 
toit  toujours  une  des  principales- 
fources  de  l’abondance  de  cette 
Capitale.  Sforce  vint  lui-mênfe  faire' 
avec  Médicis  le  fiége  de  Biagraf-  * 
fo  , il  y mena  l’élite  de  la  Jeunefïe 
«. Milan oife  , qui  voulut  abfolument 
l’y  accompagner.  Les  batteries  fu- 
rent dreflees  } la  brèche  faite  , l’af- 
faut  livré  , la  Ville  prife  en  un  mê- 
me jour.  Médicis  fe  couvrit  de  gloi- 
re dans,  cette  rapide  & brillante 
expédition  ; ce  fut  alors  en  effet  que 
Milan  put  fe  dire  véritablement  dé- 
livré , on  y fit  de  grandes  réjouit*  ^ 
fances  de  la  prife  de  BiagrafTo , mais 
elles  furent  bientôt  changées  en 
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' deuil , quoique  fans  aucun  fruit  pour 
les  François.  La  pefte  avoit  com- 
rtiencé  à fe  faire  fentir  dans  Biagraf- 
fo  , avant  qu’on  en  formât  le  fiége  ; 
les  dépouilles  de  cette  malheureufe 
Ville  portées  à Milan  , y dévelop- 
pèrent un  venin  , qui  dans  l’efpacé 
de  quelques  mois  , emporta  plus 
de  cinquante  mille  personnes.  Ce 
fléau  s’étendit  jufqu’au  Camp  des 
François  3 foit  que  des  Fuyards  de 
Biagraflo  l’y  eulfent  porté  , foit  , 
‘qu’il  fut  le  fruit  des  fatigues  conti- 
nuelles & de  la  difette.  Il  y fit  de 
grandi  ravages  & parmi  lés  Fran- 
çois & parmi  leis  Suifles.  Le  Maré- 
chal de  Montmorenci  penfa  en  mou- 
rir. Cette  déplorable  Armée  enfer- 
mée ëntre*  des  rivières  > preflee  par 
tes  Ennemis  y afllétée  par  la  faim  * 
affoiblie  par  les  défertions  , défoléé 
par  les  maladies , dépérifloit  de  jour 
jèn  jour  ; elle  ne  pouvoit  plus  fans 
tin  danger  preflânt  3 ni  paflèr  la  Sef- 
£a  y ni  refter  ,-au  delà  de  cette  ri- 
vière. Il  ne  lui  reftoit  que  î’efpéran- 
ce  de  fe  'joindre  avec  les  Suifles  * 
qui  étoienc  arrivés  à l’autre  bord 
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de  la  Seflîa  , & qui  pouvoient , fi-  - - ü 
non  mettre  l’Armée  en  état  de  fe 
maintenir  dans  le  Milanès , du  moins 
faciliter  fa  retraite  en. France;  mais 
la  Sefïia  étoit  débordée  , les  SuifTes 
ne  pouvoient  la  pafTer  qu’avec  pei- 
ne , ils  étoient  d’ailleurs  mécontens 
que  le  Duc  de  Longueville  ne  fe 
fût  pas  trouvé  à Yvrée  avec  fes 
quatre  cens  Lances  pour  les  efcor- 
ter  , comme  le  Roi  le  leur  avoit 
promis.  Bonnivet  envoya  des  Dé-* 
putés  les  prier  de  fe  joindre  promp- 
tement à lui  , «ils  eurent  la  dureté 
de  répondre  qu’ils  n’étoient  point 
venus  pour  le  fervir  , mais  pour  re- 
conduire leurs  Compatriotes  dans 
leur  Pays  , & que  le  Roi  ne  leur 
ayant  pas  tenu  parole  , ils  étoient 
libres  de  tout  engagement.  Ce  mal- 
heur en  entraîna  un  autre.  Lorfque 
les  SuifTes  qui  mouroient  de  faim, 
de  maladie  & de  rage  , dans  l’Ar- 
mée Françoife  , virent  leurs  Com- 
pagnons à l’autre  bord  , ils  fe  dé- 
bandèrent & pafferent  en  foule  la 
riviere  à tous  les  gués  qu’ils  purent 
rencontrer.  Il  fallut  donc  enfin  fe 

N vj  . 
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déterminer  à pafler  comme  eux  ta; 

Jf2^t  Seflla  pour  s’enfuir  en  France 

comme  on  pourroit,  parle  Vald’Aofi- 
te.  L’Amiral,  fit  jetter  un  pont  en- 
tre Romagnano  & Gattinara , & s’a- 
vança pendant  la  nuit  fur  le  bord 
de  la  Seflfa.  Les  Impériaux  que  des 
marches  &.des  contre-1 marches  per- 
pétuelles rfavoient  guère  moins  fa- 
tigués que  les  François  , auroient 
voulu  pafier  cette  nuit  dans  leur 
*Camp\  pour  faire  repofer  les  Sol- 
dats , c’étoit  l’avis  du  Viceroi  de 
Naples  & du  Duc  d’àJrbin,-  mais  le 
Duc  de  Bourbpn  , qui  avfnt  eû  la 
plus  grande  part  aux  fuccès  de  cette 
Campagne  , leur  perfuada  de  mar- 
cher une  partie  de  la  nuit  , pour 
s’approcher  du  bord  de  la  Selîia  * 
& veiller  fur  les  démarches  des 
François.  A la  pointe  du  jour  l'A- 
miral fit  défiler  fon  Infanterie  fur 
le  pont & prenant  pour  luilepofte 
cjue  l’hdnneurlui  indiquoit,il  fe  mit 
a l’arriéré  - garde  , compofée  de  la 
Gendarmerie*;  il  foutint  avec  elle 
les  efforts  de  toute  l’armée  Enne- 
mie > jufqu  a ce  qu’il  reçut  au  bras . 
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6n  coup  de  moufquet  qui  lui  fit  per- 
dre  beaucoup  de  lang  & le  mit  hors  1S24* 
de  combats  < N 

Il  manda  auffi-tôt  fe  Chevalier 
Bayard  , le'  Comte  de  S.  Pol  & 
Vandenelïè , & s’adreflant  à Bayard  : 

*>  Vous  voyez  , lui  dit-il , que  je  ne' 

*>  fuis  plus  en  état  ni  de  combattre 
*>  ni  de  commander  ; je  Vous  re- 
33  mets  le  fort  de  l’Armée , fauvez- 
33  la  , s'il  eft  poflïble.  3>  Il  elï  bien 
tard,  lui  répondit  Bayard,  enco- 
re  fenfible  à l'affaire  de  Rebec  , 

33  mais  n'impor te,Mon  ameeft  àDieu 
33  & ma  vie  à l'Etat.  Je  vous  promets 
33  de  fauver  l’Armée  aux  dépens* 

3s  de  mes  jours.  Vandenelïè  à qui 
Bonnivet  confia  T Artillerie  , en  ju- 
H autant , & tous  deux  ne  tinrent 

2ue  trop  bien  parole.  Bonnivet  fe 
t porter  au  - delà  du  pont  il 
fit  bien , nulle  infortune  n’eût  éga- 
lé pour  lui  celle  de  tomber  entre 
les  mains  de  Bourbon , fon  mortel 
ennemi , qui  croyoit  en  effet  tou- 
cher au  moment  de  la  vengeance, 
Vandenelïè  fut  tué  fur  la  place  * 
d’un  coup  d’Arquebufe  à croç,  Le 
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r Chevalier  Bayard  en  reçut  un  aufll 

• - • 1 ■%.  T . 


1J2 4?  dans  les  reins  ; il  cria  ou  la  Nature 
cria  pour  lui  : Je  fus  j mon  Dieu  r je: 
fuis  mort.  Il  mourut  comme  il  avoit 
vécu.  Ses  dernieres  aétions  portent 
le  cara&ère  de  ceçte  fimplicité  hé- 
roïque & chrétienne  qu’il  avoit  fi- 
gnalée  toute  fa  vie.  Au  défaut  de 
Croix,,  il  baifoit  la  croifée  de  fou 
épée  ; n’ayant  point  de  Prêtre  » il  fe 
confelfoit  à fon  Maître-d’Hôtel  ; il 
confoloit  fes  amis  & fes  domeftiques,. 
il  bravoit  fans  orgueil  & fans  foi- 
bleffe  la  Rébellion  triomphant e.Pleu- 
VieduChev.  re%  fur  vous , Monfieur , dit-il , au  Duc 
Bâyard.  ^ Bourbon  f qu[ s’attendriffoit  à l’af* 
Beicar.  liv.  pe&  de  ce  Héros  expirant , pleure % 
M*ém  àJ'ur  vous-même  ( i),  pour  moi  je  ne  fuis 
Du  Bellay , point  à plaindre.  Je  meurs  en  faifant 
mon  devoir » vous  triomphe £ en  trahif 
fant  le  vôtre.  Vos  fuccès  font  affreux 
& le  terme  en  fera  fine  fie. 

La  retraite  des  François  ayant 
laifFé  Bayard  entre  les  mains  des 
Impériaux , le  Marquis  de  Pefcaire 


liv. 


(i}  Pafquier,  Recherches  de  la  France,  liv.  fi, 
eh.  18,  l£>,  ao ÿzi  alii  fraffim. 
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lui  rendit  tous  les  honneurs  qu’il  ■■  - 

aimoit  à rendre  à la  vertu  , quand  1S2i^ 
elle  n’étoit  plus  à craindre  ; il  le  fe- 
courut  mourant , il  le  pleura  mort , 

& les  regrets  dont  les  Efpagnols 
honorèrent  la  cendre  de  Bayard'  y 
ne  le  cédèrent  point  à ceux  des 
François.  Bayard  n’avoit  que  des 
admirateurs  & des  amis  parmi  les 
ennemis  mêmes , qui  avoient  plus 
d’une  fois  éprouvé  fa  générofité , 
lorfque  le  fort  des  armes  les  avoit  * 
fait  tomber  entre  fes  mains.  Sa  vie 
(1)  n’eft  qu’une  fuite  d’exploits  éton- 
nans  & d’aélions  vertueufes.  Tou- 
jours vainqueur  dans  les  Tournois, 
dans  les  combats  fînguliers  , hardi 
dans  les  coups  de  main  , fçavant 


(1)  Elle  a éré  écrire  par  fon  Secrétaire,  qui  ne 
j’eft  pas  nommé;  elle  a paru  pour  la  première  fois 
en  1527,  trqis  ans  après  la  mort  de  Bayard.  L'ame 
de  ce  Héros  parbît  y réunir  toutes  les  vertus,  fan* 
aucun  mélange  de  défauts.  On  poarroit  croire  ou 
que  l'Auteur  a été  aveuglé  par  fon  zèle,  ou  qu’iL 
n’a  voulu  que  préfenrcr  aux  hommes  un  modèle 
«himérique  & inimitablè  , fi  fon  récif  n’étoit  con- 
firmé par  celui  de  tous  les  Hiftoriens  contempo- 
rains , foit  François  , f^ic  Etrangers  , tels  que  Jean 
tfAutoit  , Martin  du  Bellar-Langei , Symphorien 
Champicr , Guichardin,  Paul  Jovcj  Galea»  Capellaj 
itfambrino  Kofco  j &c«  ’ ; 
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•S"  ■■■*■.■  dans  les  expéditions  plus  important 
1^24.  tes , il  fut  le  plus  grand  des  Guer- 
riers.  Doux , (impie , modefie  dans 
la  fociété  , amant,  délicat , ami  fin- 
eére  , franc  Chevalier  , pieux  , hu-> 
main  , libéral  y il  fut  le  meilleur  des 
hommes.  On  ne  lit  point  fans  ver- 
fer  des  larmes  de  tendrdîe  , d’ad- 
mirati#n  & de  plaifir  , tout  ce  qu’il 
a fait  pour  l’humanité,  pour  îa  gloi- 
re & pour  la  galanterie.  La  bien- 
faifance  qui  embellit  & anima  tou- 
tes fes  vertus , joint  un  intérêt  tou- 
chant ^l’éclat  impofant  de  fa  répu- 
tation. 

Blefle  prefque  mortellement  à l’af- 
faut  "de  Brefle  , il  fut  porté’  dans 
une  maifon  ennemie  , qui  s’atten- 
doit  à toutes  les  horreurs  du  pilla- 
ge , le  mari  s’étoif  enfui  dans  urt 
t Couvent  ; deux  jeunes  filles,  mal- 
heureufemeût  belles  , s’éto’ient  ca- 
chées dans  un  grenier , pour  éviter 
la  brutalité  du  Soldat  > leur  rnere 
tremblante  n’efpéroit  rien  de  tou- 
tes ces  précautions,  fayard  raflèmble 
cette  famille  éperdue , la  rafiiire , la; 
/ confole , la  met  à l’abri  de  tout  péril» 
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refufe  la  rançon  qu’on  lui  offre ,■  re-  ■» 
çoit  un  préfent  de  la  mere  pour  ne  la  if2%» 
pas  défobliger , Ip  rend  à fes  filles ». 

& joignant  toujours  la  galanterie  à 
la  générofité  , reçoit  d’elles  deux  bra- 
celets, & d’autres  petits  ouvrages 
qu’il  promet  de  garder  toujours  pour 
l’amour  d’elles.  Pere  , mere , filles , 
tout  pleure  à fes  pieds  de  joie  & de 
reconnoiflànce , Bayard  pleure  avec 
eux,  leur  jure  kii-même  une  recon- 
noiflance  éternelle , & leur  laifle  en 
partant  des'regrets  que  n’infpire  guè- 
re le  départ  d’un  ennemi. 

Un  Officier  envoyé  pour  féconder 
Bayard  dans  un  coup  de  main  , dont 
Bayard  feul  eut  tout  l’honneur , ré- 
clama la  moitié  du  butin,  qui  étoit  im- 
menfe  ; Bayard  foutint  fes  droits» 

& le  Confeil  de  guerre  jugea  en  fa 
faveur.  Bayard  entendit  cet  Officier 
regretter  amèrement  la  fortune  qui 
lui  échappoit  > « Nous  ferons  doncc 
33  riches  tous  deux  , dit-il , cette  for- 
33  tune  que  vous  difputiez  à.  votre  fu- 
» pÉrieur , recevez-la  de  votre  ami. 

Il  lui  donna  fa  moitié  & diftribua- 
l’auqjeaux  Soldats. 
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* La  mifere  avoit  forcé  une  mere 

. 1S2*b  de  vendre  la  beauté  d’une  fille  hon- 
nête & vertueufe , aux  plaifirs 
de  Bayard.  Les  larmes , le  défef- 
poir  de  cette  fille  inftruifent  Bayard 
de  fon  innocence  , il  refpeéte  la  fille, 
il  réprimande  la  mere  , il  marie  cette 
fille  à fon  amant , il  la  dote  , il  met 
la  mere  à l’abri  de  la  mifere  , ïl  fait 
trois  heureux , il  l’eft  lui-même. 

Telle  fut  l’ame  de  Bayard.  Pouf 
fes  exploits  , ils  font  répandus  par- 
tout dans  cette  Hiftoire;  il  avoit 
commencé  à fe  fignaler  fous  Char- 
les VIII.  à la  bataille  de  Fornoue , 
fa  gloire  militaire  remplit  tout  le 
régné  de  Louis  XII. 

Bayard  étoit  d’un  fang  refpe&a- 
ble , toujours  dévoué  à la  Patrie , 
toujours  verfé  pour  elle.  Avant  la 
réunion  du  Dauphiné  à la  France  » 
fes  ancêtres  mouroient  pour  les  Dau- 
phins de  Viennois  , dont  ils  étoient 
Sujets  j ils  moururent  pour  leurs- Roi  s 
depuis  la  réunion.  Le  Trifayeul  du 
Chevalier  fut  tué  fous  les  yeux  du 
* Roi  Jean  à la  bataille  de  Poitiers  , 
fon  Bifayeul  à la  bataille  d’Azin- 
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court.  Ton  Ayeul  à celle  de  Monde-  — • ‘ 
hery  ; ion  Pere  fut  mis  hors  de  1S2/b 
corhbat  à la  journée  de  Guinegafte 
par  une  grande  bleflure  , qui  lui  ôta 
pouf  toujours  l’ufage  d’un  bras  ; 'le 
Chevalier  mourut  à la  retraite  deRo- 
magnano  ( 1^.  Les  Du  Terrail  ne  fur- 
vivoient  guère  aux  malheurs  de  la 
France  , quand  ils  pouvoient  obtenir 
la  mort. 

Le  Chevalier  Bayard  n’étoit  point 
marie , il  ne  laifla  qu’une  fille  natu- 
relle. 

On  pouvoit  refaire  une  autre  ar- 
mée , mais  il  é|Mt  difficile  de  re- 
trouver unBayam&  un  Vandenefle. 

Le  Comte  de  S.  Pol , digne  d’être 
alfocié  à la  commiffion  gîorieufe 
.fous  laquelle  ils  avoient  fuccombé, 
continua  de  couvrir  la  retraite,  avec 
autant  de  valeur  que  de  prudence,  & 
ménageant  le  peu  de  Soldats  qui  lui 
reftoient , il  fe  retira  toujours  com- 


(1)  Plufieurs  Auteurs  confondent  cette  retraite 
de  Romagnano  avec  l’affaire  de  Rebcc,  parce  que 
Bayard  fut  malheureux  dans  ces  deux  expéditions^ 
C’éfl  une  erreur  où  on  tombe  aflez  communément 
pour  qu’il  puiffe  être  utile  d’en  avertir» 
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battant  avec  Annebaut  & le  Vidamô 
de  Chartres  , qui  fe  diftinguerent 
dans  cette  journée.  Dé  Lorges  , au- 
quel il  reftoit  un  gros  d’infanterie-' 
qui  n’avoit  point  encore  pafle  la  ri- 
vière , fit  faire  à propos  une  déchar- 
ge de  moufquétterie  fi  furieufe  fur  les 
Efpagnols  qui  prefToierit  le  plus  la 
Gendarmerie  Françoife,  qu’il  les  fit  - 
reculer  très-loin  * ce  qui  donna  le 
tems  & à fa  troupe  & au  refte  de 
l’armée  de  palier  la  riviere.  On  perj 
dit  dans  les  dernieres  décharges 
Beauvais  , Officier  illuftre  » furnon> 
me  le  Brave  par  tous  les  Braves  de 
l’armée  , fameux  rar-tout  par  l’au- 
dace avec  laquelle  il  avoit  enfoncé 
la  porte  de  cette  Place  de  Villefran- 
dhe  , où  Colonne  avoit  étéfurpris. 

Les  François  s’illuftroient  du 
moins  par.  leurs  difgraces  mêmes* 
Cette  retraite  de  Pvomagnano  eft 
à jamais  malheureufe  fans  doute  ,• 
puifqu’on  y perdit  Beauvais  , Van- 
denefïe..  & fur-tout  Bayard  » mais 
d’ailleurs  ce  fut  une  des  plus  belles 
opérations  qu’on  eût  vues  depuis 
long-tems , elle  fe  fit  dans  le  meiL 
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leur  ordre  , on  ne  perdit  que  peu  — , L 

de  bagages , 1 Artillerie  fut  fauvée*  1 
& , ce  qui  efl:  plus  précieux  , le  fang 
des  .hommes  fut  épargné.  On  y 
# perdit  fort  peu  de  monde. 

Le  Comte  de  S.  Pol  donna  l’Ar*  ^alcar-  lir. 
. tiilerie<gi  conduire  aux  SuilTes , il  ne  ‘°'u*  2 * 
pouvoit  la.  remettre  en  de  plus 
mauvaifes  mains  ; ils  la  laiflèrent  en- 
deçà  d’Yvrée  , où  les  Impériaux 
qui  avoient  paflfé  la  Seffia  fur  le 
pont  jetté  par  les  François  , s’en 
emparerent  fans  effort  , les  Suiffes 
rentrèrent  dans  leur  pays  par  le 
Nord  du  Val  d?Aofte  , les  François 
tournant  au  Midi  allèrent  gagner 
le  Pas  de  Suze  & rentrèrent  dans  le 
Dauphiné  ; ils  rencontrèrent  entre 
Suze  & Briançon  le  Duc  de  Lon- 
gueville avec  les  quatre  cent  lan- 
ces, qui  auroit  pu  retarder  ou  em- 
pêcher cette  retraite , s’il  fût  arrivé 
plutôt,  il  revint  en  France  avec 
Bonnivet  & le  Comte  de  S.  Pol, 

Quelque  tems  avant  la  journée 
de  Romagnano  , le  Château  de  Cré- 
jnone  s’étoit  rendu  faute  de  vivres  ; 
il  ne  reftoit  plus  aux  François  que 
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- 1. — k Lodî  & Aléxandrie , qui  ne  pouvant 
Ij2q..  être  fecours  furent  obligés  de  fe 
rendre.  Ainfi  l’évacuation  du  Mi- 
lanès  fous  Bonnivet  fut  plus  entière 
encore  qu’elle  ne  l’avoit  été  fous 
Lautrec.  Dans  cette  calamité  pu- 
blique , Lautrec  eut  la  trifte^onfo- 
lation  de  voir  fa  conduite  en  quel- 
que forte  excufée  par  celle  de  l’A- 
miral ; il  lui  rendit  avec  ufure  les 
railleries  que  Bonnivet  ne  lui  avoit 
pas  épargnées  en  1522.  L’Efpagnol 
Antoine  de  Vera  prétend  que  Bon- 
nivet humilié  répondit  : Je  confejfe 
que  cinq  mille  Efpagnols  font  cinq 
mille  Gendarmes  cinq  mille  chevaux- 
légers  , cinq  mille  Eantaffîns  , cinq 
mille  pionniers  & cinq  mille  diables. 

Au  refte  quand  on  examine  la 
conduite  de  Bonnivet  , on  ne  la 
trouve  pas  aufli  repréhenfible  que 
beaucoup  d’Hiftoriens  la  repréfen- 
tent.  On  n’y  trouve  aucune  de  ces 
fautes  grodîeres  qu’on  a reprochées 
avec  raifon  à Lautrec.  Bonnivet 
paroît  avoir  toujours  mis  beaucoup 
d’intelligence  dans  fes  marches  s 
dans  fes  campemens  , d|bns  dire 
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même  dans  Tes  projets  & dans  leur 
exécution.  On  lui  a reproché  deux 
fautes  , l’une  générale  & qui  a influé, 
dit-on  , fur  les  fuccès  des  deux 
campagnes  , c’efl:  de  n’avoir  point 
été  lurprendre  Milan , aufli-tôt  après 
le  paflage  du  Tefm  en  1723.  L’autre 
particulière  , Ê’eft  d’avoir  envoyé 
Bayard  en  détachement  à Rebec. 

• Ceux  qui  s’intéreflent  à la  mémoire 
de  Bonnivet  peuvent  paflèr  condam- 
nation fur  cette  fécondé  faute  , qui 
eût  été  moins  remarquée  , fi  elle 
n’avoit  pas  été  commife  malgré  les 
remontrances  de  Bayard , mais  ils 
ne  doivent  point  du  tout  abandon- 
ner Bonnivet  fur  la  première.  Nous 
avons  déjà  infinué  que  le  fuccès  de 
l’entreprife  fur  Milan  eût  été  bie* 
douteux.  11  paroît  d’ailleurs  qu’on 
doit  des  éloges  à la  maniéré  dont 
Bonnivet  conçut  le  plan  de  fon  Blo- 
cus; il  efl:  vrai  que  pour  enaffurer 
le  fuccès  , il  eût  peut-être  fallu  fe 
rendre  Maître  de  Pavie  & d’Arona 

Sour  dominer  tout  le  cours  du 
efin  depuis  le  Lac  Majeur  jus- 
qu'au Pô|  Par  ce  moyen  les  Impé-* 
« 
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= riaux  n’auroient  pu  palier  derrière 
l’armée  de  Bonnivet  pour  lui  en- 
lever les  vivres  de  la  Lomelline  & 
du  Novarefe qu’en  prenant  un 
tour  immenfe  & qu’en  traverfant 
deux  fois  le  Pô  dans  des  endroits  où 
ils  auroient  été  obligés  de  jetter  des 
ponts  , ce  qui  n’eût  pû  fe  faire 
fans  que  les  François  en  fuient 
avertis  & difputalfent , au  moins  le  * 
fécond  paflage  du  Pp  du  côté  de 
la  Lomelline  , au  lieu  que  Pavieleur 
offrant  un  pont  libre  fur  le  /Telîn 
même  , les  introduisit  immédia- 
tement dans  la  Lomelline.  Mais  pour 
forcer  Pavie  & Arona  , Places  très- 
bien  défendues  , & plus  encore 

pour  les  conferver  ainfi  que  toutes 
les  autres , fans  trop  affoiblir  l’armée , 
Bonnivet  avoit  befoin  d’une  aug- 
mentation de  troupes  , il  falloit 
donc  que  le  Roi  lui  en  envoyât  à 
propos  , il  falloit  que  les  Gçifons 
& les  Suifïès  trouvaient  d'n  arrivant 
plutôt  , l’argent  qu’on  leur  avoit 
promis  , & fur -tout  i’efcorte  de 
Cavalerie  fans  laquelle  on  fçàvoit 
bien  qu’ils  n’aimoient  point  à s’en- 
gagea; 
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gager  dans  un  pays  ennemi , il  fal-  

îoit  enfin  ne  pas  laiflèr  périr  à force 
de  lenteurs  & de  mefures  malprifes 
une  très-belle  armée  dans  laquelle 
fervoit  l’élite  des  Capitaines  Fran- 
çois, & que  commandoit  un  Favori 
qui  n’étoit  pas  fans  mérite.  C’eft 
donc  le  Roi  lui  - même  , (il  faut 
l’avouer , car  une  hiftoire  n’eft  pgint 
un  Panégyrique)  c’eft  le  Roi  prin- 
cipalement qu’il  faut  accufer  de 
cette  fécondé  perte  du  Milanès.  Le 
Roi  à la  tcte  de  fes  armées  étoit  un 
Héros , mais  dans  fa  Cour  il  n’étoit 
fouvent  qu’un  jeune  Prince  aimable  & 
difiipé.  C’eft  donc  bien  gratuitement 
que  quelques  Hiftoriens  admirent 
l’effet  du  crédit  exceflif  de  la  Du- 
chefte  d’Angouléme  dans  le  bon  ac- 
cueil que  le  Roi  fit  àBonnivet  à fon 
retour  du  Milanès  ; c’étoit  le  moin- 
dre prix  que  le  Roi  devoit  à un 
homme  ? qui  l’avoit  bien  fervi  8c 
comme  Général  & comme  foldat , 
quoiqu’il  n’eût  point  été  heureux. 
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CHAPITRE  VIII. 

■ 1?  ■ 

HojVilhés  du  côté  de  l’Kfpagne  & 
des  Pays-Bas  pendant  V Année 

’ * JS23'  ' • ■ 

1-L—  L E s Armes  Françoifes  ne  prof* 
*1^3*  ploient  guère  plus  alors  du  côté 
des  Pyrénées  que  du  côté  des  Alpes  ; 
l’Empereur  y commandoit  en  per- 
fonne.  Il  eft  vrai  que  ce  Prince 
M«'m.  À?  avoit  échoué  devant  Bayonne  qu’il 
M rtin  Du  étoitvenu  attaquer  avec  de  grandes 
Bellay,  1. 2.  forces  & de  terre  & de  mer  ; il  l’a- 

Bdcar.  liv.  voit  tenu  quelque  tems  invefti  au 
17.  u.  ji.  j^or(j  par  pAdour  , au  Levant  par 
* la  petite  rivière  d’Orces  qui  rece™ 
voit  Tes  vaifleaux  lorfque  la  mer 
étoit  montée , au  Midi  par  une  ar- 
mée  de  terre  i au  Couchant  par  la 
mer,  Lautrec  qui  , comme  on  l’a 
dit , avoit  fuccédé  à Bonnivet  dans 
Petr.  de  ^ Gouvernement  de  Guyenne  , dé-r 
Angier.  Ep.  fendit  Bayonne  avec  tant  des  cour* 
79 1‘  rage  & fut  fi  Bien  fécondé  par  les 
Jiabitans  , par  les  femmes , par  les 
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enfans  meme  , au  défaut  de  la  gar- 
Difon  qui  manquent  r.qu’il  eut  la 
gloire  de  forcer  l’Empereur  à une 
retraite  honteufe. 

j y L’Emperçur  prit  farevançhe,non 
fur  Lautrec  » mais  ’ fur,  le  nouveau 
Gouverneur  de  Fontarabie  (1). 
L exemple  qu  avoit  donné  le  brave 
Du  Lude  dans  - la  g défëAfè  > de 
.^‘Cettë  place,  lut  bien  mal  imité  par 
fon  fuéeefleur.  b G ’étoit  le  Capitaine 
F rangée  ^Lieutenant  de  la  Compa- 
î ;gnie  d&oinmes  d’armes  du  feu  Ma- 
réchal de  Chatilioa.  -Cet  homme 
avoit  acquis  une  allez  grande  répu- 
tation de  valeur  • & de  hardiefle  ; 
tout  le  monde  approuvoit  le  choix 
qu  oa  avoit  fait  ae  lui  pour  fuccéder 
a Du  Lude  ; mais  le  courage  eft 
journalier  comme - tous  les  avanta*- 
ges  humains.  Fraugetti’eut  pas  honte 
de  - rendre  en  moins  d’un  mois  cette 
même  Place  que  Du  Lude  avoit 
défendue  pendant  un  an  entier  de 
fiége  & de  famine  , & qui  depuis 
a voit:  été  ravitaillée  & fortifiée  de 

■ T ' ■ ■■■  . , — ■ . 

(1)  Voir  le  troifionie  Chapitre  de  ce  fécond  Livrez 

% A ** 

• O ij 
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nouveau.  Elle  étoit  en  effet  fi  forte  ; 

J523’  fi  bien  garnie  de  troupes  & fi  abon- 
damment appfovifionnëe , que  les 
Capitaines  les  plus  expérimentés  de 
l’Empereur  taxoient  ce  fiége  de  té- 
mérité. Le  fameux  Frédéric  , t>uc 
d’ Albe , difoit  hautement  : » l’Em- 
3s  pereur  a reffemblé  jufqu  ici  a fon 
33  lage  ayeul  maternel  Ferdinand  > 
33  le  voilà  qui  va  reffembler  à fon 
33  imprudent  ayeul  paternel  Maxi- 
aDimiien,  que  la  difficulté  d’aucüne 
?3  entreprise  ne  rebuta  jamais , & qui 
33  échoua  conftamment  dans  toutes 
celles  qu’il  forrta. 

Il  étoit  beau  de  démentir  de  tels 
oracles  , mais  la  lâcheté  deFrauget 
diminua  bien  la  gloire  de  l’Empe- 
reur. Le  Roi  conçut  une  fi  violente 
colere  contre  Frauget,  qu’il  vouloir 
lui  faire  trancher  la  tête  , & s’il  lui 
fit  grâce  de  la  vie  , ce  fut  pour  le 
couvrir  d’une  infamie  plus  cruelle 
que  la  mort  pour  un  homme  de  coeur 
tel  que  Frauget  avoir  paru  l’être 
•jufqu’alors  >'  ü le  fit  caffèr'St  dé- 
grader de  Noblefièfurun  échaffaud, 
dans  la  place  publique  de  Lyon^ 
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'avec  les  cérémonies  les  plus  igno-  --IL-.1.1.1  i 
minieufes.  IS^3* 

Les  allarmes  que  la  fuite  du  Duc 
de  Bourbon  avoit  infpirées  , ayant* 
fait  retenir  , comme  on  4V  dit,  le 
Duc  de  Vendôme  auprès  du  Roi, 
la  Tremoille , Gouverneur  de  Bour- 
gogne , avoit  été  envoyé  pout 
commander  à fa  place  en  Picardie , 

& le  Comte  de  Guife  en  Bourgogne 
& en  Champagne.  Tous  deux  eurent 
beaucoup  ^affaires  dans  leurs  nou- 
veaux Départemens. 

Par  une  fuite  de  la  révolte  du 
Connétable,  la  Trêve  qui  avoit  été 
conclue,  pour  la  Bourgogne  & la 
Franche  - Comté  étoit  rompue. 

'Charles  de  Toques  qu  de  la  Motlie 
des  Noyers , Sécrétaire  du  Conné- 
table , étoit  allé  de  fa  part  en  Al- 
lemagne pour  hâter  la  marche  du 
Comte  ijuillaume  de  Furftemberg 
& du  Comte  Félix  qui  dévoient 
faire  une  irruption  en  Bourgogne 
avec  lés  troupes  impériales.  La 
Mothe  des  Noyers  les  conduifit  lui- 
même  par  la  Franche  - Comté  au 
mois  de  Septembre  iy2$.  ilss’avan- 

O iij 
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cerent  vers  le'  Baflîgnÿ  , menaçai»  : 
ainfi  à la  fois  & la  Bourgogne  & la, 
Champagne  ; ils  prirent-  la!-  petiter. 

Ville  de  Coiffy  près  de  laiburce!  de  - 
là Meufe  , purs  remontant,  la  r;  river  ‘ 
gauche  de  ce  fleuve' j ils  le  paflerene  ? 
à Neuf-Châtel , & prirent  le  Château 
de  Montéclair  entre  la  Meufe;  &>;bk  .• 
Marne.  Ce  fut  là  le  terme  deleurs  fow;^ 
blés  conquêtes.  Le  Comte  de^Guifp:  < 
fe  jetta  promptement  dans  Chaumonftif 
avec  trois  cens  hommes  daTmsstfo 
puis  drOrvaÈl  étant<  venu  riftsfattedfrefct 
avec  fix  cens  autres'J  le  Comte  dem 
Guife  fe  ci*ut  en  état  de  tôrçœfocatfc*iî 
pagne  contre  douze  mille,  Lanfqueriq 
nets;  ileftvrai  que  ces  Lanfqüenets'. 
n’avoient  point  de  Cavalerie  comme  . 
le  Comte  de  Guife  n’avoifrpoint  d’In<  * • 
fanterie,  - î Les  Lanfquenets  avaient 
compté  fur  les.  Gendarmes  donc  • 
Bourbon  avoit  promis  de  les  faire,! 
foutenir , mais  les  mêmes  raifons  qui* 
forcèrent  Bourbon  de  précipiter  fa 
fuite,  lempêcherent  de  remplir  ■ cet  > 
engagement.  Le  Comte  de  Guife*  • 
ayant  divifé  fa  Cavalerie  en  divers 
pelotons  qui  couroieut  fans  celle  la 
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campagne , & donnoient  par-tout  la  g 
chaflè  aux  Lanfquenets,  les  affama  i.T-23* 
bientôt  dans  leur  camp , ils  repri- 
rent la  route  de  Neuf-Châtel , aban- 
donnant les  Places  qu’ils  avoiènt 
prifesiLe  Comte  de  Guife  les  voyant 
prêts  à repafîer  la  Meufe,  détacha 
deux  ou  trois tcens  Gendarmes  qu’il 
envoya  par-delà  la  Meufe , pour  at-r;.v 
taqùer  les  Allemands  en  téta,  dans  le 
moment  du  paflage  , tandis  qu’il  les 
chargeroit  en.  queue  avec  le  refte  de 
fa  Gendarmerie.  Ses  ordres  furent 
mal  exécutes;  Deux  Chefs  du  Dé- 
tachement j Coutville  & du  Châtelet,, 
prirent  querelle  , Du  Châtelet  j tua  - 
Courville,  la  marche  du  détachement, 
en  fut '-retardée  v Jes*  Allemands  > ne' 
trouvèrent  point  d’ennemis  à corri-j 
battrede  l’autrecôté  de  laMeufe,  & 
l’àtf  ant-garde  paffa  fm&obllade,  rpais  '' 
le  Comte  de  Guue  exécuta  parfaite^ 
ment' la  partie  de.  fon  projet  dont. il 
s’éto^|- r^fervé  l’exécution  , il  tailla, 
eft  pièces  l’arriere-garde  ' des  Alle-r) 
maridsd Brantôme,  rapporte  fl)  que 

.""f  '*\,m  I . | ■ 1 " ■>  — ...  . 

(ij  Vies  des  Hommes  îÜuürcs  , article  dti  Duc 
Antoine  Ile  Lorraine,1  ^ OïXJ 0 
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le  Comte  de  Guife  avoit  fait  venir 
à Neuf-Châtel  la  DuchefTe  de  Lor- 
raine', la  Comtefle  de  Guife  & tou- 
tes les  femmes  de  la  Cour  de  Lor- 
raine pour  leur  donner  le  fpe&acle' 
de  la  défaite  des  Allemands  quelles 
virent  du  haut  de  lei^rs  fenêtres  très 
à leur  aife  & fans  aucun  danger.  If 
n’y  avoit  qu’un  Chevalier , tel  que 
le  Comte  de  Guife  qui  pût  fende 
combierf  la  préfence  ae_ces  femmes 
devoir  animer  le  courage  des  Fran- 
çais , & contribuer  àdfaùr  victoire. 
Les  Allemands  après  cet  échec  ren- 
trèrent dans  ileur  pays , qu’ils  n’a- 
•voient  quitté  que  pour  être  battus  par 
un  petit  nombre  d’hommes  a la  vûe 
de  quelques  femmes.  _u_\ 

Les  Anglois  & les  Flamands  don- 
nèrent plus  d’embarras  à la  Tre- 
moilîe  en  Picardie.  Le  Duc  de  Suf- 
folk,  beau  - frété  ûe  Henri  VIII. 
ayant  palfé  la  mer,  à la  tête  de 
quinze  mille  Anglois,"  s’étoit  joint 
au  Comte  de  Bure,  LieutenaUt-Gé- 
néral  de  l’Empereur  dans  les  Pays- 
Bas.  Leurs  forces  réunies  formoient 
une  armée  de  près  de  trente  mille 
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hommes  d’infanterie  & de  4îx  mille 
de  Cavalerie  ; la  Tremoille  n’avoit  1S23' 
prefque  aucunes  troupes  à leur  op- 
pofer , il  n’eu  avoit  pas  même  fuffi- 
famment  pour  garnir  fes  Places  , il 
falloit  qu’il  portât  fucceflîvement  & 
avec  beaucoup  de  péril  dans  chaque 
Place  menacée  le  peu  de  Soldats  qu’iï 
avoit.  Les  ennemis  marchoient  à 
grandes  journées,  ils  fembloient  avoir 
réfolu  de  prendre  des  quartiers  d’hi- 
ver en  France;  ils  ne  s’arrêtoienc> 
point  à faire  des  lièges , ils  s’atca- 
choient  à pénétrer  dans  le  cœur  du 
Royaume.-  Ils  paflerent  devant  Thé- 
rouane  , devant  Montreuil , devant 
Hefdin  devant  Dourlens  fans  les 
attaquer.  La  Treçioille  les  attendoit 
au  palïàge  de  la  Somme  pour  le  leur 
difputer , il  s’étoit  jetté  dans  Corbie, 

Les  ennemis  qui  fembloient  prendre' 
la  route  de  CorbieS' tournèrent  à 
gauche  & allèrent  palféFa  Bray.  Le 
vaillant  Crequi  de  Pbntdormi , que?  y 
nous  avons  déjà  vu  fe  fignaler  par 
tant  d’exploits  , ralîembla  prompte- 
ment cent  cinquante  hommes  d’ar- 
mes y douze  à quinze  cens  hommes 

Ov 
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l77T^  a Infantefic,  & alla  fe  ;ettel.  j- 

cet“  Place  étoit  fan;  d'':enfc,. 
Trois  grandes  montagnes  qui'lijfèr-  G 
, <**  *%"  prfe  & 

poient , enfleffimenp,, gur^nt, reSu 

mutile?  tontes  les  forpficatipnsqu’on  ' 
auroit  pu  y faire..  Pontdormi  nenré- 
rendoit, point non  plussyjenfermer,. 
ri  ne  volait 

apres  setre  retiré  au  - delà  delà  ri- 
vière , pou/  -pouvoir  enfuitè  attaquer 1 
les  ennemis,  de  front , lorfqimk  rSfâft' 
mentjL  mab  il  fe  vitpreff^yfe 
*;m  des  forces 

*es.’  ^ d fut  trop , heureux  de  pou-  ’ 
voir  afcr.la  retmim  de  fon  lnlin- 
ene  a Cprbie  ^en  focouvrantde  {$  7 
Cavalerie^ 

s avancerentifans  obftaçle  versMont-  ? 
didier.  La  Tremoiile  deliroit  ardeni- 
njent  de  jetter  du  feopurs,  dans  cette  - 
*Cf  5 9LU1  commençoit  à devenir 

•ekar.iiv.  d“‘ ’W*»»*  P o tu  Paris 
7-  *.  51,  du  cote  de  la  Picardie  ; mais  il  falloir 
pafler  a travers larmée  ennemie.,  ré-  ‘ 
pandue  entre  Corbie  & Montdidier.  ' 
he  Pfrjl  de  cette  entreprife  effravoir 
toutre  monde,  Pontdormi  feul  ofo 
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s’en  charger , comme  il  s’étoit  chargé 
après  la  journée  de  la  Bicoque  & la  I5'25‘ 
prifë  de  Lodi  de  fe  ietter  dans  Gré-  l!e 

mone^il  niarcn  totiœ  KPriuif  > & la  nv%z% 
fortune  fé'condant  Ton  courage  , il  ar- 
riva aüx  pbrles  de  Monrdidier  , fans 
avoir  fait  aucune  mauvaife  rencontre, 
mais  ü fallait  revenir  à Gorbie  / ou 
laTrertioille  vouloit  concertef  a v6c 
lui  Ids  moyens  d’arrêter  la  marché 
rapide  des  Anglois  ; PoUtdormi 
ne  dtiigna  pas  attendre  que  la  nuit 
facilitai  fon  retour  ; il  fe  1 mit>::  eiV 
maréfcfiiVec  fa  Compagnie  d’hom- 
mes d’armes  & celle  du  Comte  dé1 
Lavedim  , bien  réfolü  d’attaquer  avec 
cette  foible  troupe  tout  ce  quil  ren-- 
contrèrôit  d’ennemis.  IL  rencontra 
un  détachement  de  cinq  cens  che- 
vaux, c’éft-à-dire  , à peu  près  deux 
fois  plus 'fort  que  le  fien  , il  l’attaqua, 
le  rompit , le  mir  en  fuite.  Il  rencon- 
tre tin  autre  détachement  de  deux-  -y 

mlllë  hommes  de  Gendarmerie, il  ne' 
veut  point  expofer  fa  troupe  à une' 
perte  Certaine  , il  la  détourne  du 
chénsin'de  Corbie  , il  lui  fait  prendre’ 
la  route-d’ Amiens , & joignant  à co 
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1 '■ 1 i trait  de  prudence  un  trait  d’intrépî^ 
*S23*  diré  inoui,  mais  néceflaire  , il  fait 
tête  avec  trente  hommes  au  détache- 
ment ennemi,  pour  l’empêcher  de 
^ pourfuivre  le  refie  de  fa  troupe  ; il 
fut  accablé  par  le  nombre  , comme 
il  devoit  l'être  , fon  cheval  fut-  tué 
fous  lui  & il  fe  trouva  embarraffé 

dans  fa  chûte.  Barnieülles  fon  frere 

* < • _ • 

& Canaples  fon  neveu,  quil^ccom- 
pagnoient  dans  cette  dangereufe  ex- 
pédition , volent  a fon  fecours  , le 
remontent , lui  donnent  le  feriïs  .de 
fuivre  fa  troupe  vers  Amiens  , mais 
ils  furent  faits  prifonniërs,  après  avoir' 
foutenu,  comme  Pontdormi,  par-dès 
prodiges  de  valeur  la  gloire  du  rioi» 

. deCréquy.  . 

Les  ennemis  ayant  brûlé  Roye* 
attaquèrent  Montdidier , qui  fe  ren- 
dit après  quelque  réfiftance  ; là  Tre- 
moille  & Pontdormy  étoient  au  de- 
fefpoir  f rien  n’arrêta  pl*s  ce  tor- 
rent, bieri-tôt  il  s’étendit  jufqu’auxr 
bords  de"  l’Oife  , & déjà  il  n’étoir 
plus  qu’à  onze  lieues  de  Paris.  L$ 

. terreur  fut  univerfelle  dans  cette1 
Capitalé.  On  fuyoit  en  foule  ver  s- 
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le  Midi  du  Royaume  , on  ne  féf  -Ll- 
croyoit  en  fûreté  nulle  part.  Ceux  ?S23' 
gui  revoient  dans  la  Ville  ne  fça- 
voient  quel  parti  prendre.  Le  Roi 
étoit  abfent , il  étoit  toujours  relié 
à Lyon  ; li  cette  circonÜance  di- 
minuoit  l’efïroi  d’un  côté  , elle  le 
redoubloit  de  l’autre.  Elle  mettoit 
fa  perfonne  du  Roi  en  fureté , mais- 
elle  laiffoit  la  Ville  fans  défenfe.  Le 
Roi  fçut  les  juEes  allarmes  des  ha- 
bitans  de  Paris  y il  fit  partir  en  pofle* 
le  jeune  Brion  (i)pour  les  ralïurei' 

& leur  annoncer  qu’il  envoyoit  à 
leur  fecours  un  corps  confidérable 
de  Cavalerie  fous  les  ordres  du  Duc 
de  Vendôme# 

On  ne  fçait  pourquoi  Du  Bellai 
iniînue  & pourquoi  Beaucaire  & 

Varillas  afiiirent  que  Brion  par  une  Bdear.  lîv. 
vanité  puérile  , diffimula  dabord'une  l7,n*53* 
partie  de  fa  commiflion,  qu’il  dit  * 
feulement  que  le  Roi  l’avoit  envoyé 
pour  raflurer  & défendre  les  habi- 
tons de  Paris  fans  parler  du  fecours 
que  le  Duc  de  Vendôme amenoit  ; fur 

' . ( 

£0 , ChaUitfoB  Chambellan depuis  Amiral* 
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— ~ — «-  quoi’  Baillet,  fécond  Préfident  dü Pat^: 
^S2S%'  lement  > lui  répondit  au  nomade  (fa; 

Compagnie  ; que  les  habitans  deParis  f> 
et  oient  bien  fenfibles  aux  bontés  de:  b 
S.  M.  mais  que  dans  de  pareilles  q 
conjonctures  ils  avoient  ofé  en  at~  • : 
tendre  un  fecours  plus  efficace  & pins 
prompt  ; qu’ils  rf  avoient  point'  ou-*  ù 
blié  què-  quand1  le  Duc  de  Bonr-ft. 
1»  1+72.  gogne  Charles  avoir  pénétré  jufqe’à" 
Beauvais  y Louis  X I./  ne  s’étoit  pas 
contenté- dé  leur  envoyer  faire  des  -, 
complimëns  par  un  jeune  Gentil-?. b 
homme,  mais  qu’il  :a  voit- fait -mar-wv 
cher  à leur  fecours  le  Maréchal  deil 
Rouault  à la  tête  de  quatre  cerise 
hommes  d’attîïes.';or  *li  ■;;!/./. J 
On  conclut  de  tout  cela  aquer? 
Brion , fans  troupes  86  fans  caraéferep'l 
avbit  voulu  s’ériger  ridiculement  en- 1 
Sauveur  de  Paris  tandis  qu’il,  n’é*  p, 
toit  que  le  pfécurfeur  du  véritable  y 
Sauveur  , de  Duc  de  Vendôme.d33n*y 
On  nepouvoit  décrier  plus  gra-^ 
tuitement  un  homme  qui  a TOU jô"OT2r 
Bien  fervi  l’Etat  & auquel  IjasHif-' 
toriens  n'ont  pas  rendu  allez,  de  jufe  1 
tiçe.  Le  premier  mot  que  Brion  die 
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(1)  au  Parlement  annonça  l’arrivée  ^rssssss. 
du  Duc  de  Vendômén.la  réponfe(2)-  j1!2!*' 
du  Préfident  Bailler  ne  contient  .^ue  3 
des  ^témoignages  dei  : reçonnçiflànçs 
pour  le  Roi  pour  dation  jÿrg’U  cire 
l’exemple  de  Louis  X L 8ç  dU:  Ma-  , 
réchal  de  Rouâblt  q c’eft  pour  ob-J; 
fer  ver  que  la  conduite  de  François!.-  t 
en  envoyant  le  Duc  de  Vendôme  ,;'ç 
étok;, conforme  à cet  exeinpfe  sxr  - 

Lorfque  lestAnglois  .&Jes?fmp£-<j 
riaux  apprirent  la  marche;; dp-  Duc>  1 
de  liVendôme  » ilsi  craignirent  de,fe 
voir  enfermés . entsre  pfoêe  1 armée  & 
les  forces  què/la.Tremoille,  ppurroit 
rafiembler  d,ernerec  eux^  dans . toute  ;i 
la  Picardie , ils  croyoieftticfes  ^forces 
déjà;; p lus  confidérables  qu’elles  ne- 
l’écoient  ,,  parce.,  q.uç.  k ; Tremoille  ~j. 
les . avoir ‘multipliées  à leurs  yeux 
avec;  beaucoup  d'artén  les  faifant; 
paroitre'  tour  à tour  dan$  les  diffé^  -, 
rentes  places  fur  la,  route,  des  enne- 
•fcip;  EL’lq  nrvjjoq  -.S  nij 

J.  lup  ir-.yiïioi/bj 

fi)  C’eft  Le  d!fco'un  dontonap,ir!é  au  Cbspitrc 
fixîémî  dans  î’htftoire  du  procès  du  Connétable  de 
'Bourbon.  J1  eft  du  dernier  OftBbre  tfrV’ji  - - 

(«-)  Procès  manufcrit  du  Connétable  de  Bourb.oa^ 

* 
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mis  ; d'ailleurs  les  divers  combat# 

1^23.  •que  Pontdormi  a voit  livrés  ajou- 
taient encore  à cette  idée  ; de  plus 
les  ennemis  n’avoient  derrière  eux 
de  place  qùe  Moritdidier  ils  crurent 
donc  devoir  longer  à la  retraite  ; 
pour  éviter  le  pafîag^de  la  Somme, 
ils  tournèrent  a droite  au-deflirs  de 
la  fource  ; fur  leur  route  ils  brûlèrent 

< > ' 1 

Jvlontdidier  ; ils  prirent  ou  plutôt  ils 
reçurent  en  paffant  Bohain  , dont 
le  Gouverneur  , comme  dit  Martin 
du  Bellay  , leur  épargna  jufqu’à  la' 
peine  de  le  fommer  de  fe  rendre  : 
ils  y laiflerent  urte  garnifoil  , & la 
faifon  trop  avancée  leur  faifant  per- 
dre toute  efpérance  de  pouvoir 
prendre  des  quartiers  d'hiver  err 
* France  cette  année  là  , ils  fe  re- 
tirèrent en  Artois , après  avoir  fait 
un  ravage  affreux  du  Nord-Oueft’ 
au  Midi  jufqu’aux  portes  de  Paris  , 
& du  Midi  au  Nord-Eft  jufqu’aux; 
frontières  duHainaulr.  La  Tremoiller 
quelques  jours  après  parut  devant 
Bohain  , le  reprit  & eut  la  gloire’ 
d’avoir  réduit  prefque  fans  troüpeÿ 

une  armée  de  près  de  quarante  mille 
• ' 

# 


Digitized  by  Google 


de  François  £ 329 

hommes  à n*  pouvoir  s’aflfûrer  pen- 
dant toute  une  campagne  un  feu! 
pouce  de  terre  en  France.  Pont- 
aormy  , fon  digne  Coopérateur  , 
ajouta  mille  nouveaux  lauriers  à ceux 
qu’il  avoit  cueillis  tant  de  fois  en  Ita- 
lie; mais  ce  cju’on  doit  peut-être  plus 
admirer  encore  , c’eft  le  concert, 
c’eft.  l’unité.  de  vûes  /.principe'  in- 
faillible des  fuccgs  aè  ces  deux 
grands  Capitaines.  * 1 ' -r'# 


chapitre-  i x.  , 

• .jj  < s 7 ' 05  ’ ” ' 

Campagne  - du.Rbi  dans  le  Milanès 
pendant  les'  années 

: \ > . 

— — 1 • • • 

En  Italie  Bonnivet;  battu  , les  — 

François  détruits  , & chafles-1*.  le  . 

Mila?ès  arraché  a leurs  efforts , la 
Couronne  afluréé  a Sforce  fous  la 
proteétipq  ,(ie  l’Empire  , tant  de  , 
trio  m p h es*  de  ,1a  Ligue  j tant  de 
pertes  de  la  France  .ne  fuffifoient 
point  encore  à la  haine  de  1 Em- 
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pereur  ni  à la  vengeance  de  Bour- 
bon.  L’yvrelTe  du  fuccès  les  en- 
traîna bientôt  dans  des  projets  pins 
* 1 vaftes , où  tous  leurs  Alliés  ne  les 
fuivirent  pas  ; iisréfolurent  de  tranf* 
porter  la  guerre  / d’Italie  en  France^ 
ü Guicciard.  xjn  nouveau  traité  fut  conclu  entre 
l’Empereur,  le  Roi  d’Angleterre 
ï*ei?r8.hv‘  B°urt>on.  On  convint  que  ce  dei^rt 
nier  feroit:  mis  en  p o fleiîi on  , non-.r, 
feÿement  des  Provinces  qu’if^vpiç  A 
autrefois «pofledées  en  France  rp^is-  ^ 
encore  de  toutes  celles  fur  lefquellçsvs 
il  avoit  des  prétentions  ; que  I’Em-3  ^ 
pereur,  érigeroit  en  Royauine  q?s  t 
Provinces  réunies  ; que  le  refte  de*  ^ 
la  France  feroit  partagé  ençr,e,l’E:rpfvj 
pereur  & le  Roi  d’Angleterre^ 
premier  devoir  avoir  les  Proyinees;^ 
qui  feroient  le  plus  à fa,  bien- -.g 
léance  j le  Roi  d’Angleterre  .devait 
réalifer  fon  titre  de  Roi  . dp.-l 
France  & être  reconnu  en  cette  qua^y 
lité  par  Bourbon  lui-même  , ipgi^q 
Bourbon,  toujours  grand  çhez  feifj 
nouveaux  Maîtres»*  toujours-  d/licat  q * 
fur  les  conditions  qu’on  prefcriv'Qit  : ‘ 
à Ci  vengeance  , refufa  noblement  -t 
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de  foufcrire  à cette  derniere  claufe.  'T*- 
Le  refte  du  traité  fubfifta.  Le  Con-  ' t 
nétable  de  Bourbon  devait  faire  ^ Mérç*  de 
loulever  tout  ce  qu  d avoit  en  kv  z, 
France  d'amis',  ide  valfeux  , dé  fer-:;' 
viteurs  le  Roi  d’Angleterre  pro- 
mettoit  de  lui'  fairetenîrcent  mille 
ducats  , auffi-tôt  qu’il  auroit  pafle  les 
monts , & pour  1 avenir  ce  Monàr-  1 
que  devolt  OU  ' continuer  . là  meme 
contribution  tous  les  môis , ou:  pàïïer 
en  ;F#ànèè(  du!  ^âté:jàe3lk>  Piéâtfdié  ■ 
avec1  !uhe  nombrëüfe  àtmée  , à la- 
quelle' la ‘Flandre 1 J fôûr  ftîrbït  trois 
mille  Gendarmés , dix  milîèhommes  . 
d’infanterie,  l’Artillerie  ùtùfip  '*■ 
rions  néceffaires.  L’Emperëur  ! le J 
chargeoit  aufll  dé  FarUiée  ^UideVoIt-  ( 
entrer  en  France  du  côté  de  l’Italie  i 
& déjà  il  avoir  fait  palier  à Gênes;-" 
deux  cens  mille  écus.  La  plupart-dés-’ 
Puilïànces  dTtalie  r contèntes  'd?à^ 
voir  afluré  là  pàîx  de  leurs  Etats’  pàr  - 
l’expiillrqn  des  Frànçoii-,  re&fèrènir  ^ 
d’entrer  dans  cette  nouvelle  èütre^ 
prife.’  * Clément 1 ^ILj>ré<M  dèàdâŸs 
qu’elle  ne  férvitôitpqtfà  ralîümer  en 
Italie  une  guerié^lus  opiniâtre,  il 
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‘fit, ce  qu’il  put  pour  en  détourner 
l’Empéreur , & déclara  qu’il  fe  bor-, 
neroit  à l’office  de  Pere  commun  des 
Fidèles  ; les  Florentins  à Ton  exemple 
& par  Ton  autorité-  refuferent  de 
contribuer  à cette  expédition.  A 
f ombre  de  ces  deux  Puiflances , les 
Sien'nois  & les  Luquois  ceflèrent 
auffi  de  fournir  leur  contingent.  Les 
Vénitiens  dirent  qu’ils  n’étoient  en- 
trés dans  la  Ligue  que  pour  la  dé- 
fenfèdu  Milanès  & qu’ils  n’avoient 
jamais  prétendu  porter  la  guerre  en? 
France.  Tous  défiroient  que  l'Em- 
pereur acceptât  la  médiation  du 
Pape  , qu’une  paix  folide  fuccédât 
à tant  de  raVages , & que  les  François 
rebutés  par  je'  mauvais  fuccès  de 
tant  d’entreprifés  fur  l’Italie  , renon- 
çàfïent  pour  jamais  à cette  belle  & 
èc  funefte  contrée  *>  mais  les  François 
vouloient  laver  leur  honte  , Bour- 
bon vouloit  venger  fes  injures  , 
Henri  vouloit  troubler*  l’Europe , 
Charfibs  vouloit  faire  des  conquêtes/ 
L’inaéfion  de  tant  d’ Alliés  ne  rai- 
léntit  point  l’ardeur,  de  Charles,  & 
bien-tôt  l’armée  Impériale  pénétra 


* ♦ 
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dans  la  Provence.  L'avis  de  Bour-  -U-L3? 

bon  étoit  que  fans  s’arrêter  à faire  1S 
des  fiég.es  fur  la  frontière  ,'j  on  pé^ 
nétrât  jufqu’à  Lyon  ; (1)  ilfe  flattoit 
qu'alors  les  domaines  de  Fare&  s 
Beaujolois  flde  Bourbonnois  ^ d’Au- 
vergne, & c.  le  receyroient  à bras  ou- 
verts ; que  la  Noblefle  à laquelle 
il  étoit  h cher,  fe  déclareroit  d’a- 
bord  en  fa  favéur  & lui  faciliterait 
la  conquête  du  refte  de  la  France 
méridionale , tandis  que  les  Anglois 
te  les  Flamand  réunis  foumettroient 
toutes  les  Provinces  feptentrionales. 

Ce  plagiétoit  beau  dans  , la  fpéçp.- 
latiaji  ne  pàroiflbit  point  cnimé- 
rique  dans  l’exécution,  mais  les  for- 
ces réunies  feraient  trop  à craindre 
fans  deux  écueils  inévitables-,  contre 
‘lefquels  elles  fe  brifent  toujours  ; la 
défiance  & J’intérêt  particulier*  n A 

L'Empereur  craignit  ’que  Bour- 
bon introduit  en  France  & rétabli 


(1)  Le  -Roi  ^écti^ôiè  ^Parlement  le  2 Juillet 
1524.  ,.*  Je  vais  à;Lyo>  çout  emgèqherjes  ennç- 
j>» mis  cretitrer  dads  le' Royaume , & je  puis  vous 
aflui  er  que  Charles  de  Souri>on  n’eftpas  encore  e* 
*>  France.  ' ' 
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£ü d’abord  dans  fes  Romaines  , ne  fe 

1524.  reflmivînt  qu’il  étoit  François,  & 
ne  fît  fa  paix  particulière,  en  facri- 
À liant  l'armée  Impériale  ; il  voulut 
d’ailleurs  prendre  Marfeille , afin  d’a- 
Beictr.'Jîv  voir  une  porte  en  Provence  comme 
*s,  n,  5.  . le  Roi  d'Angleterre  en  avoit  une  en 
2 Picardie.  _:.iq  F 

Bourbon  obligé  de  ne  rendre  à 
l’Empereur'  que  les  fervices  jqu’il 
rdaigneroit  agréer,  entreprit  le  fiége 
de  - Marfeille  , (1)  il  parut  gnême 
l’entreprendre  avec  plaifir  , il  affedta 
de  regarder  cette  conquête  comme 
aufli  facile  qu’importante.  33  Trois 
jï  coups  de  canon»  difoit-il, amené- 
auront  ces  timides  Bourgeois  à nos 
33  pieds , les  clefs  à la  main  ,&  la  corde 
33  au  col.  IF  fallut  bien  - tôt  qu’il 
changeât  de  langage  , les  foldats  , 
les  habitans  .s’encouragçrent  mu- 
tuellement à la  défenfe  ; on  fortifia 
la  Place  avec’une  promptitude  in- 
croyable , on  combattoit  d’une  main, 
on  travailloit  de  l’autre  ; les  femmes , 


(i)  M.  de  Thon  dit  qu’il  prit  d’abord  Aix,  Toi*» 
Ion , & quelques  autres  Places  en  Provence* 
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même  les  plus  considérables  , ou- s 
bliant  leur  mollefîé  & leur  timidité  , 
s’expofoient  à tous  les  périls , bra- 
voient  les  fatigues  des  plus  rudes 
travaux  ; elles  firent  du  côté  même 
de  l’attaque  des  contre-mines  qu’on 
nomma  la  Tranchée  des  Dames . Tous 
fe  piquèrent  d’être  fidèles  à la  patrie 
contre  un  Prince  infidèle  ; cette  cir- 
conffance  ne  fut  point  indifférente, 
x on  eut  eu  moins  d’ardeur  contre  un 
Général  étranger.  Cependant  une 
Artillerie  puiflànte  & bien  fervie , 
protégeant  les  travaux , tonnoit  fur 
le  camp> ennemi , le  Marquis  de  Pefi 
caire  étant  à la  Mefle  dans  fa  tente, 
un  boulet  de  canon  y entra  , tua 
le  Prêtre  qui  difoit  la  Meflfe  & deux 
Gentilshommes  de  Pefcaire  qui  l’en- 
te'ndoient  ; Bourbon  accourt  au  bruit 
Çc  demande  ce  que  c’eft.  « Ce  font 
répond  Pefcaire  , encore  plus  ja- 
loux de  la  gloire  de  Bourbon , 

2ii’il— ne  l’avoit  été  de  celle  de 
ioîonne  , ce  font  ces  timides 
33  Bourgeois  qui  viennent  à vos  pieds 
33  la  corde  au  col  & les  clefs  à la 
3?  main, c ..  . . J.  ,v  • 
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Il  falloitque  Bourbon  diflimuîât 
les  contradi&ions  perpétuelles  , les 
railleries  amères  de  ce  Général  ; 
l'Empereur  auroit  pu  employer  Pef- 
caire  ailleurs , mais  il  l'afîocioit  ex- 
près à Bourbon  dans  le  commande- 
ment , parce  qu’il  connoiflbit  fa  ja- 
louse , & qu’il  comptoit  fur  elle 
pour  éclairer  les  démarches  de  Bour- 
bon , pour  répondre  de  fa  fidéjité. 

Le  Roi  voyant  l’audace  de  fes 
■ennemis  montée  au  point  d’ofer  l’at- 
taquer d’un  côté  où  ils  s’étoient  ef- 
timés  trop  heureux  jufqu’alors  de  fe 
défendre  , s’indigna  de  l’oihvetë  où 
le  zèle  circonfped  de  fes  fujets  l’a- 
voit  retenu,  il  rougit  d’avoir  craint 
fon  fujet  rebelle  & de  n’avoir  point 
été  l’accabler  lui-méme  en  Italie  ; il 
voulut  voler  au  fecours  de  Mar- 
feille  ; il  y avoit  envoyé  d’abord 
Brion  & Kenzo  de  Géré  avec  deux 
cents  hommes  d’armes  & trois  mille 
Fantaflins  ; tandis  qu’il  rétablilfoit 
.avec  promptitude  l’armép  de  Bon- 
nivet  , qu’il  la  renforçoit  de  qua- 
torze mille  Suifles  , de  fix  mille 
Lanfquenets , de  quinze  cents  hom,_ 

mes 
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mes  d’armes  que  le  Maréchal  de  • . ■ 1 
Chabannes  à la  tête  de  l’Avant-  i>2^. 
garde  fe  faififloit  d’Avignon , & que 
le  Roi  lui-même  avec  le  corps  d’ar- 
mée s’avançoit  jufqu’à  Salon.  Bour- 
bon qui  depuis  fix  femaines  perdoit 
Ton  te  ms  , fa  gloire  & Ton  armée 
devant  Marfeiile  , voulut  prévenir 
l’arrivée  du  Roi  , il  pouffa  les  at- 
taques avec  une  vigueur  extraordi- 
naire , mais  que  la  confiance  des  af- 
fîégès  rendoit  inutile  ; les  Impériaux 
décourageoient  & trembloient  à 
rapproche  de  l’armée  royale  ; le  ca- 
non cependant  avoit  fait  une  brèche 
à la  muraille  , mais  Pefcaire  apprit 
qu’entre  cette  brèche  & le  rempart , 
il  y avoit  un  folle  profond  , plein 
d’artifice  8c  défendu  par  un  grand 
nombre  d’Arquebufîers  & de  Pi- 
quiers.  Pefcaire  étoit  charmé  de  voir 
Bourbon  échouer  dans  la  première 
entreprife  qu’il  formoit  contre  la 
France  , dans  une  entreprife  dont 
le  fuccès  l’eût  rendu  trop  important , 
il  faifit  avec  avidité  cette  fâcheufe 
nouvelle  , il  entre  dans  la  tente  de 
Bourbon,  qu’il  trouve  accompagné 
Tome  II.  P 
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des  principaux  Officiers  , délibe* 
ïj‘2^,  rant  avec  eux  fur  les  opérations  du 
{ îége . «'•Meffieurs  , dit  - il , en  s’a- 
a>  dreflant  aux  Officiers,  (fans  dai- 
gner confulter  Bourbon  ni  lui  adref- 
fer  la  parole  , ni  le  regarder  ) ceux 
33  qui  font  prejfes  d'aller  en  Paradis , 
?>  peuvent  reftq:  à ce  liège  ; pour 
?3  moi , qui  n ai  point  envie  d y aller  fi* 
33  tôt  j je  pars,  Croyez  - moi  Mef- 
33  lieurs , retournons  en  Italie  , nous 
33  avons  laifle  ce  pays  dépourvu  de 
33  Soldats,  & on  pourroit  bien  y pr^- 
33  venir  notre  retour, 

Ce  difcours  dans  la  bouche  d’un 
Général  dont  on  ne  pouvoit  foup- 
çonner  la  valeur  , fit  impreffion  ; les 
# Officiers  fui  virent  Pefcaire.  Boiu> 
]bon  refta  feul  dans  fa  t<ÿte , accablé 
de  douleur  , couvert  de  confufion  , 
agité  de  mille  penfées  funeftes , dé- 
vorant avec  défefpoir  un  traitement 
fi  indigne  , gémiffant  d’avoir  quitté 
fon  injufte  8c  ingrate  Patrie  pour  fer1- 
vij  en  efclave  des  Maîtres  plus  injus- 
tes $c  plus  ingrats  encore  ; il  fallut  cé- 
der à la  deftinée  & fuivre  cet  inlolent 
JPçl^aire-î  il  fallut  ievçrle  fiége  d’une 
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Place  où  l’horreur  de  la  trahifon  & l'a- 
mour de  la  Patrie  avoient  transformé 
les  femmes  même  en  autant  de  héros. 
On  prépara  tout  pour  la  retraite , elle 
fe  fit  en  bon  ordre  , mais  quelque 
diligence  qu’on  employât,  on  ne 
put  échapper  à la  diligence  plus 
grande  encore  du  Maréchal  de  Cha 
bannes , qui  arrivant  avec  quatre  ou 
cinq  cens  chevaux,  tailla  en  pièces 
une  partie  de  l’arriére-garde  , & en- 
leva beaucoup  de  bagages , tandis 
que  Montmorenci , à la  tête  d’un  au- 
tre détachement,  harceloit  fans  cefie 
l’ennemi  dans  fa  retraite , & le  pour- 
fuivoit  jufqu’au-delàde  Toulon. 

Vers  le  même  tems  l’Empereur 
avoit  elfuyé  un  autre  échec , qui 
n’avoit  pas  peu  contribué  à la  levée 
du  fiége  de  Marfeille.  Il  avoit  beau- 
coup compté  pour  le  fuccès  de  ce  fié- 
ge fur  fon  armée  navale  , comman- 
dée par  Hugues  de  Moncade , ( que 
nous  verrons  dans  la  fuite  Viceroi 
de  Naples  ) jmais  la  flotte  Françoife 
commandée  par  le  Vtce-Amiral  la 
Fayette  & par  le  célébré  André 

P ij 
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Mém.  dfi 
D»  Bellay  i 
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1 , .«  Doria  , , Génois  ^ attaché  au  fervîce 
lS - 4*  de  là  France  (.&  dont  il  fera  beaucoup 
parlé  dans  la  fuite)  remporta  une 
vidoire  complette  fur  Moncade  & 
, lui  prit  plufieurs  vailfeaux  , dans  l’un 
defquels  étoit  le  Prince  d’Orange, 
Philibert  de  Chalon , Capitaine  il- 
luftre , dont  les  exploits  & le  relfen- 
timent  implacable  contre  les  Fran- 
çois , nous  occuperont  auûi  dans  la 
fuite. 

Que  devoit  fairejp  Roi  après  avoir 
ainfi  délivré  fa  frontière  & battu  fes 
ennemis  fur  la  terre  & fur  la  mer  ? La 
paixians  doute,  s’il  n’eût  aimé  que  fes 
Peuples  , mais  il  leur  préféra  la  gloi- 
re , & 4a  continuation  de  la  guerre 
fut  réfolue.  Le  Roi  ne  pouvoit  con- 
fentir  d’avoir  pris  en  vain  à fon  avè- 
nement le  titre  de  Duc  de  Milan  , il 
ne  pouvoit  fe  voir  fur  les  frontières 
du  Milanès,  a la  tête  d’une  armée 
( puifiante  & yidorieufe , fans  tenter 
de  nouveau  cette  fragile  & périlleufe 
conquête,  fîbnnivet  en  lui  rendant 
compte  de  f*i  expédition  dans  ce 
Duché  , lui  avoit  dit  qu’il  n’y  avoi't 
que  le  Roi  en  perfonne  qui  pût  le 
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conquérir  folidement.'  Ce  propos 
qu'on  avoir  pris  alors  pour  une  flat-  rj2^ 
rerie , de  Courtifan  qui  vouloit  excu- 
- fer  Tes  fautes,  avoit  cependant  un 
fens  très-vrai.  En  effet , le  Roi  en 
voyant  par  fes  yeux  tous  les  befoiiis 
de  T armée,  de  «oit  être  beaucoup  plus 
attentif  à les  fatisfaire  & à prévenir 
les  négligences  qui  avoient  fait 
échouer  Bonnivet.  En  vain  les  Ca- 
pitaines les  plus  expérimentés  repré- 
fenterent  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée,  qu’on  ne  pourroit  former 
aucune  entreprife  confidérable  farts 
s’expofer  à pafïèr  l’hiver  fous  laten- 
te, au  milieu  des  neiges  & des  eaux1, 
le  Roi  répondit  qu’il  étoit  réfolu  à 
braver  les  faifons  & les  périls  , qu’au 
refte  les  chemins  de  la  France  étoient 
couverts  à ceux  que  la'  fatigue  ou 
le  danger  épouvantëroit , il  ne  fut 
plus  queftion  de  répliquer , & chacun 
prit  le  parti  de  fe  perdre,  s’il  le 
falloit , avec  ce  Prince  intrépide  8c 
imprudent. 

On  pourvut  à la  défenfe  de  toutes  . 
les  Provinces  expofées  aux  incar- 
nons des  Anglois  & des  Impériaux  ; 

P iij 
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142  Histoire 
le  Duc  de  Vendôme  alla  commander 
en  Picardie  & dans  rifle  de  France; 
la  Tremoille  vint  rejoindre  l’armée; 
Louis  de  Brezé  (p)  ( Maulevrier  ) 
commanda  eïï*  Nbi§nandie  , en  l’ab- 
feïtoedüî  ©4c?  sd*  Alençon  ^Gouver- 
neur de  nette  Provin  ce  qui  accom- 
pàgttbili  le  $Wi ,«  le  Cdtpte  de  Laval 
commfa^idiànéà  Bretagriervdiautrec  ; en 
GuÿeMiè  <&•  ^ên-  Languedoc,  le  Duc 
de-Gui&  énBoiirgognk  & ehfCSliim- 
pag=Hôr«  ..clou ns  833  fu»  br  * 

• La  DuchelTe  d’Angoüfêateq  aérant 
appris  'lav.réfolntïoü  de  lôûàfilsy  en 
fut  effrayée , eüepartit  fur-Je-champ 
de  ‘Lyon  poàr-  la-'ifaiFéî  révoquer  ,, 
Fien.IurS^à^îè  Bfoi  ne  pôûrroitDhii 
réfifter  en  ^îéfedcei'mais«onirnfeblie 
craignoit  qu’il  ne  la  prévint , elle  fe 
hâta  de  lui  mander  quelle  ~âvoit  les 
fecrets  les  plus  importans  !à' luit  ré- 
véler j qu^ils  n’étoient  pas  dé  naturé 
à pouvoir  être  confiés  à:une'  lettre  ; 
qu’elle  le  conjuroit  'de  ne?  point  palier 

. ; c<  U7r.lOVialdO-  fjjp  X.  SI?  t.qg 


fi)  C’cfl  ce  gendre  du  Comte  de  S.  Vallier  , pat 
«jtri  les  premiers  avii  de  la  révolte  du  C»nnéufele 
avoicnt  été  donnés  à la  Cour. 
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les  Alpes  avant  qu’elle  l’eût  entre-  ‘ 
tenu.  Le  Roi  devinant  aflez  par  ce 
dernier  mot  quels  étoient  les  fecrets 
qu’on  avoit  à lui  apprendre  , & crai- 
gnant l’afcendant  de  fa  mere  fur  lui , 
ne  répondit  à fon  billet  que  par  une 
confirmation  de  Lettres  de  Régence 
qu’il  lui  fft  expédigr  ; il  partit  fans 
vouloir  l’attegdre  , & fans  que  la 
mort  (i)  même  de  la  Reine  ( Mada- 
me Claude  ) dont  on  reçut  la  nou- 
velle fur  ces  entrefaftês  t pût  arrêter 
fon  impatience. 

L’armée  deaJmpériaux  fuyoit  tou- 
jours Vers  le  centre  du  Milanès  $ 
Bourbon  & Pefcaire  s’étoient, réunis 
avec  le  Vice*oi  de  Naples,  qui  , 
pendant  le  fiége  de  Marfeille  , étoit 
refté  à Aft  pour  affûter  la  retraite. 
L’armée  Françoife  entra  dans  le  Mi» 
lanès  fur  leurs,  traces. 

Le  Roi  pour  ne  point  tomber 
dans  îa  faute  tant  reprochée  à Bon- 
nivet  j marcha  droit  à Milan  ; les 
Impériaux  qui  obfervoient  fa  mar- 


(i)  Arrivée  le  26  Juillet  1514.  Beaucaire.,  en 
annonçant  fa  mort , l’appelle 
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che  en  fuyant  devant  lui , -fe  datèrent 
de  l’y  prévenir;  mais  à peine  le  Vi- 
ceroi  de  Naples  y entroit-il  par  une 
porte  , que  le  Marquis  de  Saluces  pa- 
rut à une  autre  porte  avec  un  déta- 
chement de  l’armée  Françoife.  Le 
Viceroi  voulut  faire  prendre  les  ar-  - 
mes  aux  habitans,  mais  Milan  n’étoit 
plus  cette  Ville  ftdriflante  , qui  fuffi- 
foît  autrefois  à fa  défenfe  , & dont 
les  Bourgeois  étoient  autant  de  Sol- 
dats. Les  t£vages  que T la  pefte  y 
avoient  faits,  favoient  changée  en  urv 
vafte  défert , où  tout  préfentoit  l’i- 
mage de  la  défolation  & de  la  mort  ;• 

. le  peu  d’habitanfc  qui  avoient  échap- 
pé à ce  fléau  , confternés  , abbattus' 
par  le  fpe&acle  de  tant  de  malheurs, 
n’étoient  plus  capables  d’une  réfolu-’ 
tion  courageufe  ; leur  haine  pour 
fes  François  étoit  abforbée  par  des-' 
fentimens  plus  prelfans  ; les  Efpa- 
gnols  réduits  à eux-mêmes  , voulu- 
rent défendre  un  des  Fauxbourgs 
contre  le  Marquis  de  Saluces  ; ce 
Fauxbourg  fut  forcé,  & le  Viceroi 
ayant  appris  que  le  Roi,  qui  étoit 
à Vigevano  , envoyoit  un  nouveau 
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détachement  fous  les  ordres  de  la  ■■ 

Tremoille,  pour  appuyer  le  Marquis 
de  Saluces  , il  crut  devoir  quitter 
Milan  & fe  retirer  à Lodi , ainfi  les 
François  fans  beaucoup  d’efforts  de- 
vinrent poffeflèurs  paifibiesde  la  .Ca- 
pitale. 

Cette  Capitale,  affoiblie , épuifée  , 
ruinée,  ne  décidoit plus, comme  au- 
trefois, du  fort  du  Duché.  Il  reftoit 
à faire  de  plus  importantes  conquê- 
tes ; on  propofa  le  choix  du  fiége  de 
Lodi  ou  de  celui  de  Pavie.  Lodi  ren- 
doit  Maître  de  l’ Adda , Pavie  du 
Tefin  ; on  prétend  que  tous  les  vieux 
Chefs,  opinôient  pour  le  fiége  de  Lo- 
di, l’armée  impériale  s’y  époit  reti- 
rée , mais  dans  un  tel  état  de  dépé- 
riffement  & de  défordre  , qu’il  pa- 
roiffoit  Jmpoffible  qu’elle  réfiftât; 

La  route  forcée  qu’elle  avoit  faite  de 
Marfeille  à Lodi  ^îvoit  été  fi  pénible, 
la  difficulté  d’eviter  des  ennemis 
vainqueur?  fans  japnais  les  perdre  de 
vûe,  & en  réglant  toujours  fa  fuite- 
fur  leur  courfe,  l’avoit  jettée  dans 
tant  démarchés  & de  contre-jpar- 
d\cs  violentes,  que  les  Soldats épui- 
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fés  de  fatigue  , jettoient  leurs  armes 

J* S 2/b  dans  les  fofles  , les  laiflbient  tomber 
dans  les  chemins  ;•  ne  pouvant  plus 
Guicciard.  ni  les  foùtenir  ni  fe  foutenir  eux-mê- 
liv. i s»  mes.  L'adyfîenterie.en àvoit empor- 
té un  grand  nombre  ? eèuX'  tJGETref^ 
toientn’avoient  prèfque  ni  armes '/-ni 
habits , ni  Vniihitibns^hi-ârgeôti rî - ils 
ne  pouvoient  qu’affamét0 'prompte- 
ment Lodi  ,■  où  les  viVrès' h’étoienü 
pas  aflèz  abondans ‘pour  fournir  à 
leur  fubfiftance.  On  fe  flatfOit  dorfc 
' que  cette  armée , ou  fe  rendroit  fans 
défenfê , des  qifbh1 1 p a^oîtroi t:  1 aux 
portes  de  Lodi  f ô1ù',fêroit  àiférhent' 
détruite  fi  elle  réfiftoit  » qu’alors 
Pavie  perdant  toùte'  efpérance  d’être 
fecourue  , tombefbit  ; d’elle-même 
ainfi  que  les  autrês  ^Place^  -du  'Mi- 
îahès.  - ' ' L‘ 1 ‘''ïd  uj  juaiO’T 

Mais  fidhnivet  & tid'&utrè»  Cour- 
tifan  , nomme  S.  Marfardt , dont 
tout  le  monde  enviolt-  alôrê  le 
crédit  , donnèrent  la  * préférence 
. , au  fiége  ‘de  Pavié  V*  pëltt  ’-  être 
par  les  mêmes  raifons  qui '’àVoient 
empêche  Bonnivet  d’aller  droit  à 
Milan  i après  le  paffage  du  TefiiMÜs 
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crurent  fans  doute  qu'on  ex^geroit  1 — -ulüsb 
le  mauvais  état  de  l’armée  Impériale,  1 5 2 -b 
qu’il  feroit  impoflible  de  la  forcer 
dans  une  Place,  où  les  attaques, 
quelques  vives  qu’elles  fuffent , lui 
laifferoient  toujours  le  te nis  fe 
rétablir.  Peut-être  Bonnivet , pour 
l-honrteurvde  fon  blocus  de  Milan, 
voulut-il  que  le. Roi  ne  prît  Lodi  & 
ne  réduisît  l’armée  Impériale  que  par 
blocus  en  s’emparant  d'abord  de 
toutes  les  Places  circonvoifines  t & 
premièrement  de  Pavie,. 

François  I.  crut  Bonnivet  & Saint  ». 

Marfault  ; le  fiége  de  Pavie  fut  ré-  Relia  ; , 

r 1 l*v»  i. 

tOlU.  .y  ^ . R^-lcar.  liy. 

• .C’étoit  Antoine  de  Levequi  com- 
mandoit  dans  cette  Place.  Si  le  cou-  ^ _ iu 
rage  & les  talens  de  ce  Général  üv.  4. 
avoient  eu  befoin  d’être  animés , 1 » 
gloire  d’arrêter  le  vainqueur  de  Ma-; 
rignan  , & de  voir  tous  les  efforts 
d’un  fi  grand  Roi  fe  brifer  contre; 
l’écueil  de  fa  confiance  , euffent  fuffi 
pour  l’engager  à la  défenfe  la  plus 
opiniâtre» 

Les  François  commencèrent  cer 
fiége  par  une  cruauté  inutile  & dan- 

P vj 
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comracaut. 
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”"r  — ■■  gereufç,  Le  Maréchal  de  Montmo^ 

IJ24,  rend  ayant  fait  fommer  la  garnifoii 
d’une  tour  qui  défendoit  un  pont 
fur  un  des  bras  duTefin,  ôclagar- 
nifon  ayant  refufé  de  fe  rendre , il 
forç#da‘  tour  & fit  pendre  toute  la 
garnifon  , pour  avoir  ofé  fe  mefurer 
contre  une  armée  royale  ^ c’eft-à- 
dire , pour  avoir  ofé  faire  fon  de- 
voir. Les  afilégés  n'en  devinrent  que- 
plus  ardens  à fe  défendre,  des-mo- 
tifs  de  haine  fe  joignirent  aux  motifs? 
de  l’honneur.  * 

Tout  parut  cependant  profpérer 
d’abord  aux  François;  les  batteries 
ayant  fait  une  grande  brèche  au 
eorps  de  la  Place  du  côté  du  quar- 
tier du  Roi',  on  donna  l’aflàut,  oit 
emporta  la  Lréche , on  fe  crut  Maî- 
tre de  Pavie  ; mais  on  apperçut  des 
retranchemens  intérieurs  que  de 
Lève  avoit  fait  faire , & qu'il  étoit 
impoflible  de  forcer ,,  avant  de  les 
avoir  ruinés,  en  partie  par  l’Artil- 
lerie. Ces  retranchemens  étoient  diL 
pofés  de  maniéré  qu’ils  n’étoient  vus 
d’aucun  îietLVoifin  & que  l'Artillerie- 
paflbi*  par  deffus  fans  pouvoir  les 
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eiitamer  ; il  fallut  donc  abandonner 
cette  première  attaque. 

0%  , Baillif  de  Caën  , Lieute- 
nant de  la  Compagnie  d’hommes 
d’armes  du  Duc  d’Alençon  , pro-' 
pofa  un  autre  plan  d’attaque  , relatif 
à la  fituation  de  Pavie.  Le  Tefin  ne 
traverfe  point  cette  place;  l’un  de 
fos  bras  en  baigne  feulement  les 
murailles  de  l’Oueflr  au  Sud  du  côté 
de  la  Lomelline , tandis  qu’un  autre 
bras  plus  foible  coule  à la  droite 
du  premier  dans  la  Lomelline  même» 
Sc  fe  rejoint  avec  lui  à un  mille  au- 
de/Tous  de  Pavie.  Le  lit  du  principal 
bras , très-profond  en  cetf  endroit  »- 
ét oit  pour  la  ville  un  fofle  qu’on  ne 
pouvoir  franchir  ; elle  ne  craignoit 
aucune  attaque  de  ce  côté-là;  Silly 
propofoit  de  faire  refluer  les  eaux 
d-u  grand  canal  dans  le  petit,  pour 
mettre  à fecles  environs  de  la  Place» 
après  quoi  quelques  coups  de  canon 
dévoient  fuffire  pour  renverfer  la 
muraille  & introduire  les  François 
par  la  brcche.  Déjà  on  commençoit 
1*  élever  avec  fuccès  des  digues  dans 
grand  canal  pour  arrêter  fon  cours 
à élargir  le  lit  du  petit  canal  , 


JJ24. 
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- pour  le  mettre  en  état  de  recevoir 
les  eaux  qu’on  y détournoit' , jprC- 
que  le  Telin  enfle  tout- a - coup  par 
des  pluyes  abondantes , renverfa  les 
digues  & fit  abandonner  Te  projet. 

Le  fié^e  alors  tourna  en  Ion- 
gueur  ; on  employa  la  lappe  &Ia 
mine  , on  chercha  les  moyens  d’af- 
famer la  Place. 

Les  François  firent  une  perte  con- 
fidérabîe.  Claude , Duc  de  Longue- 
ville , fut  tué  d’un  coup  demoüfquet, 
en  fortant  de  la  tranchée  pour 
aller  reconnoître  un  pofte  qu’il 
vouloit  attaquer  ^ c’étoit  lui  , qui 
l’année  précédente  , avoit  porté 
â Bonnivet  ce  fecours  tardif  , qui 
n’avoit  pu  empêcher  la  défeiüion  des 
Suifles  y ni  la  perte  du  Milanès 
mais  on  ne  pouvoit  lui  imputer^  ce  * 
retardement , & fa  valeur  mérita  les 
regrets  de  l’armée. 

D’un  côté  la  longueur  du  fiége  de 
Pavie , l’incertitude  cfti  fuccès  , un- 
certain  relâchement  que  lalenteur  des 
opérations  mettoit  dans  les  efprits  ; 
de  l’autre  une  fievre  quarte  qu’eut 
alors  l’Empereur  & qui  l’empçchoit  * 
d'agir  , le  rcfroidifiement  du  Roi 
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d’Angleterre , qui  au  li.u  de  fournir  f 
les  iftnmes  qu’il  avoit  promifes  pçj^ir 
la  defcente  en  Provence,  redemandoit 
d’autres  fommes  que  l’Empereur  Jui 
devoit , l’impuiffance  où  étoit.  l’Em- 
pereur de  tirer  promptement  de 
les  Ej-ats  l’argent  dont  il  avoit 
befoin  , parurent  au  Pape  des 
conjondures  favorables  à la  paix. 
Ce  Pontife  avoit  maudi  l’expédition 
des  Impériaux  contre  Marfeille 
comme  Atéius  chez  les  Romains 
avoit  maudi  l’expéditîon  de  CrafTus 
contre  les  Parthes  ; fa  prédiétion 
ayoit  été  accomplie  comme  celle 
d’Atéius  ; il  voyoit  avec  douleur  la 
guerre  (è  rallumer  en  Italie,  comme 
il  l’fevoit  prévu  , il  definfit  fincére- 
ment  de  l’éteindre  y.  il  propofa  d’a- 
bord une  trêve  de  cinq  ans  pendant 
laquelle  les  François  conferverqjent 
toute  vla  partie  du  Milanès  fituée 
entre  FAdda  & le  Pô  , à l’exception 
de  Eodi , & Milan  feroit  mis  en  le- 
<jueftre  entre  les  mains  di^  Pape.  Gi- 
berto  , Evêque  de  Verone  & Da~ 
taire  Ap'oftolique , un  des  plus  in- 
times Confidens  du  Pape  , vint  de 


Bclcar.  liv. 
s.  a.  13. 


4ï  I S T O I R Ê 

1 -—fa  part  faire  cette  propofition  à 
r-j.24.,  fr ranç0is  I.  & au  Viceroide  Naples 
qift  tous  deux  la  rejetterent  avçc 
hauteur. . 

Le  Viceroi  de  Naples  répondit 
. s que  fans  un  ordre-  exprès  de  fo# 
Maître  , il  n’écouteroifc  jamais  au- 
■ cune  propofition  tendante  à laiflèr 
aûx  François  un  feul  pouce  de  terre 
* dans  le  Milanès. 

François  I.  répondit  qu’il  alloit 
prendre  Pavie  & fouméttre  tout  4e 
Milanès  ; qurl  ne  facrifieroit  point 
, * de  tels  avantages  aux  frivoles  efpé- 

rances  d'une  paix  qui  ne  pouvoit 
être  foîide.  . ; 

Le  Papë  ne  fe  rebuta  point  , il 
continua  S’employer  fa  médiation  i 
• mais  fans  fruit;  il  falloit  qu’une  fan?- 
glante  cataffrophe  vuidât  cette  que- 
relle. Au  refff  , foit  que  dans  ces 
négociations  Clément  VII.  eut  été 
plus  content  des  difpofitions  du  Roi 
que  de  celles  de  l’Empereur  , foit 
qu’il  eût  vu.  avec  aigreur  que  Char- 
v les-Quinffi’eût  point  déféré  à fes  re- 
montrances dans  l’affairé  de  Mar-*: 
feilie  r foit  qu’il  - trouvât  alors  plus  - 
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d'avantage  à s’unir  avec  le  Roi 
qu’avec  l’Empereur , il  chargea  l’E- 
vêque de  Verone  de  concluré  la 
paix  particulière  du  S.  Siège  avec 
la  France  , car  le  S.  Siège  étoit  tou- 
jours cenfé  être  à la*  tête  de  la  Ligué 
conclue  ^en  15*2 1.  contre  François  I. 
Les  conditions^du  traité  furent  que 
le  Pape  & les  Florentins  ne  fourni- 
roient  aucun  fecours  à l’Empereur  * 
& que  François  I.  prendroit  fous  fa 
proteéHon  l’Etat  Ecclefiaftique  & 
la  République  de  Florence  ; on  ex- 
pliqua ces  mots:  prendre* fous  fa  pro - 
teàion  la  République  de  Florence  , 
c ’étoit  maintenir  àFlorence  l’autorité 
de  la  Maifon  de  Médicis  , par  confé- 
quent  opprimer  cette  Républi  que  & 
élever  la  Monarchie  fur  fes.  ru?nes. 

.Ce  traité  fut  une  fource  de  més- 
intelligence entre  le  Pape  & l’Em- 
pereur , d’où  naquirent^dans  la  fuite 
de  grapdes  révolutions.  Clément  VII. 
n’avoit  poipt  embraffé  comme  Leon 
X.  la  chimere  de  la  liberté  abfolue 
de  l’Italie  & de  l’expulfion  de  tous 
les  étrangers  indiftinéèement  ; il  lui 
paroifloit  néceflaire  que  Je  Milanèy 
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& le  Royaume  de  Naples  appartint 
ferft  à la  France  ou  à l’Efpagne  , il 
croyoit  ne  devoir  appliquer  Tes  foins 
qu’à  empêcher  la  réunion  de  ces 
deux  Etats  dans  une  même  main  ; il 
vouloit  donc  queTe  Milanès  fût  poF 
fédé  par  la  Franqf,puifque  l’Çfpagne 
polfédoit . le  Royaume  de  Naples* 
Cependant  fa  conduite  n’avoit  pas 
toujours-  été  conforme  à ces  vues  , 
puifqu’à  fon  avenerpent  il  avoit  con-» 
tinué  la  Ligue  & fourni  des  fecours 
pou?  chaffer  François  I,  du  Milanès  5 
mais  il  faut  confidérer  qu’alors  l’ex- 
pulfion  des  . François  paroifloit'in- 
ftiUible,,  & ^ueÇlémet)piyn.,|n^’ÿ 
contribuant  pas.»  eût  irrite  gratuite- 
ment l’Empereur.  Au  liège  de  Pavie 
au  contraire  tout  étoit  changé  : Fran- 
çois I.  en  fuppofant  même  qu’il  fy.t 
forcé  de  lever  ce  fiege , confervoit 
toujours  la  fipériorité  de;  forcés  dans 
le  Milanès , c’étoit  lui  qu’il  impûrtoit 
de  ne  pas  offenfer  ; le  Ps^pe  devoit 
lui  faciliter  la  conquête  du  Milanès 
ou  du  moins  ne  la  pas  traverfer  %y 
mais  il  furvint  bien-totuns  nouvelle 
çirconftanoe  plus  propre  à embar- 
- * 
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rafler  la  politique  du  Pape.  - - * 

Le  Roi  fe  perfuadant  qu’il  n’avoit  IS2/b 
pas  befoin  de  toutes  fes  forces  pour 
foumettre  Pavie,  & confidérant  que 
le  Viceroi  de  Naples  avoit  tranf- 
porté  prefque  toiites  les  troupes  de 
ce  Royaume  dans  le  Milanès , crut 
devoir  à Ton  tour  former  des  projets 
plus  Vaftes  que  la  conquête  de  ce 
Duché.  L’occafioii  lui  parut  favo- 
rablé  pou?  porter  enfin  la  guerre 
dans' 'Té  Royaume  de  Naples,  Il  dé- 
tacha de  fon  Armée  le  Duc  d'Al- 
banie avec  deux  cents  lances,  fix 
cent  chevaux-Iegers  , quatre  mille  * 
hommes  d’infanterie  & quelque  Ar- 
tillëHe  pôurcétjte  expédition  ; Renzo 
de  Géré  embarqua  auffi  à Ville- 
franche  d^ns  le  Comté  de  Nice  une 
nombreufe  Infanterie  , dont  le  ren- 
dez-vous avec  la  troupe  du  Duc 
d’Albanie , devoit  être  à Livourne. 

Les  auteurs  varient  fur  la  con-  D MgIBj  <Ie 
duite  que  tint  le  Pape  dans  cette  Uv,  1.  “ ay  ’ 
conjon&ure.  Les  uns  difent  que  ce  Çalcas  Ca" 
fut  lui  qui  donna  au  Roi  le  confeil  p De*  Thou. 
d’envoyer  des  troupes  4ans*  le?'1"*  • 

Royaume  de  Naples  , non  à la  vé- 


iogIe 


; ^ 

R 


Guicciar  d‘. 
liv.  ij. 

Bdcar.  liv. 
as',  n.  14; 


55“^  H 1 st  o 1 
IL-  ^ — — rite  pour  en  faire  la  conquête , mais 
pour  faciliter  celle  du  Milanès  par 
une  diverfion’  qui  obligeât  les  Im- 
périaux à divifer  leurs  forces.  D’au- 
tres difent  que  le  Roi  cohçut  ce 
projet  de  lui-même  , qu’il  le  fit  com- 
muniquer au  Pape  par  le  Prince  de 
Carpy  fou  Amb.afladeury  en  deman- 
dant paflage  fur  les  terres  de  l’E- 
glife  & de  Florence  , & la  permif- 
fion  de  faire  quelques  levées  dans 
Rome  ; que  le  Pape  combattit  ce 
projet  de  toute  fa  force  ; qu’il  re- 
présenta au  Roi  quen  montrant  trop 
d’ambition  , il  blelferoit  lui-même 
fes  vrais  intérêts  ',  que  l’expédition 
de  Naples  nuiroit  à l’expédition  du 
Milanès  j &c.- 

On  ajoute  que  ces  rept#fentàtions 
n’ayant  pu  détourner  le  Roi-de  fon 
projet , le  Pape  employa  toute  forte 
d’expédiens  pour  retarder  la  marcha 
du  Duc  d’Albanie. 

Cette  oppofitioni  du  Pape  à l’ex- 
pédition de  Naples,*  nous  paroît  fi 
naturelle , fi  conforme  à fes  intérêts 
& à fes  principes , que  nous  l’adopte- 
jâons  fans  balancer  , quand  meme 
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elle  ne  feroit  pas  appuyée  fur  l’au-  - 
torité  de  Guichardin  , l'homme  le 
mieux  inflruit  des  affaires  d’Italie  & 
des  vues  particulières  du  Pape.  Eu 
effet  to§te  la  conduite  de  ce  Pontife 
ne  tenait  qu’à  éloigner  de  Naples  le 
Duc  d’Albanie , tantôt  fous  un  pré- 
texte, tantôt  fous  un  autrlh  Les  levées 
dans  Rome  fe  faifoient  avec  une  len- 
teur exceflive  ; le  Pape  vouloit  avoir 
une  entrevue  avec  le  Duc  d’Albanie; 
il  vouloit  que  les  troupes  de  ce  Gé- 
néral s'employaient  en  paffant  à ré- 
former le  gouvernement  de  Sienne  ; 
il  réufïït  du  moins  à retarder 
l’arrivée  du  Duc  d’Albanie  dans  le 
Royaume  de  Naples. 

Au  refte  il  avoit  exigé  que  fon 
traité  avec  la  France  fut  fecret  pen- 
dant quelque  tems  ; les  Impériaux 
ne  faifoient  que*.s’en  douter.  Les 
levées  que  le  Duc  d’Albanie  faifoit 
faire  dans  Rome,  ne  prouvoient  rien , 
parceque  dans  le  méme-tems  le  Pape 
permettoit  aux  Colonnes  d’en  faire 
aufli  au  nom  de  l’Empereur.  Pour 
s’éclaircir  de  la  vérité , les  Impériaux 
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: députèrent  au  Pape  , Marino  , Abbé 
de  Nagera,  Commiffaire  de  l’Armée. 
Marino  fomma  le  Pape  fans  détour 
de  fournir  à la  Ligue  les  fecours 
qu’il  lui  devoir.  Le  Pape  ]ÉÉL 
partialité  , d^me 


a va- 


eutra- 


guement  d’impartialité 
lité  ? de  paternité  , de  médiation  ; 
mais  enfin  fdfcroyant  prelTé  de  fe  dé- 
clarer , il  profita  du  paflage  du  Duc 
d’Albanie  par  les  terres  de  l’Eglife , 
pour  avouer  que  la  crainte  des  armes 
Françoifes  l’avoit  forcé  de  confentir 
à un  traité.  Cependant  il  continuoit 
d’offrir  fa  médiation  pour  la  paix  , les 
Impériaux  indignés  la  rejetterent 
avec  fureur,  & accablèrent  le  Pape 
de  reproches. 

La  marche  du  Duc  d’Albanie 
vers  le  Royaume  de  Naples  répan- 
doit  l’allàrme  dans  le  camp  des  Im- 
périaux. Le  Vic^roi  frémiffoit  du 
danger  où  ce  Royaume  étoit  ex- 
pofé  , il  l’avoit  laiffé  fans  troupes , 
fans  défenfe  , il  vouloit  y reporter 
ce  qui  lui  reftoit  des  forces  qu’il 
avoi|  tranfpoftées  dans  la  Lombar- 
die , mais  le  Marquis  de  Pefcaire 
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foutint  (ÿ’il  fafloit  refter  dans  le 
Milanès  ; que  cette  tentative  fur  le 
Royaume  de  Naples  ne  feroit  que  de 

Eure  oftentation  ; que  l’armée  du 
»uc  d’Albanie  étoit  trop  foible 
pour  une  expédition  de  cette  impor- 
tance, quelle  feroit  arrêtée  parla  ré- 
fiftance  des  Places  fortes  du  Royau- 
me , que  François  I.  ne  feignoit  de 
menacer  Naples  , que  pour  jetter  le 
trouble  parmi  les  défenfeurs  du  Mi- 
lanès & les  obliger  de  divifer  leurs 
forces  : on  s’en  tint  à cet  avis  ; on 
laifla  le  Duc  d’Albanie  s’avancer  au- 
tant qu’il  voulut , & fans  perdre  en- 
tièrement de  vue  la  défenfe  du 
Royaume  de  Naples  , on  s’occupa 
principalement  de  la  défenfe  de  Pa- 
vie,  La  guerre  du  Milanès  continua 
de  réunir  tous  les  efforts  & d’attirer 
toute  l’attention. 

■ Les  munition*  de  guerre  man- 
quoient  & dans  Pavie  & dans  le 
camp  du  Roi;  on  tiroit  fort  peu  de 
part  & d’autre,  l’attaque  &la  dç- 
fenfe  languilfoient  -,  le  Roi  pour  fe 
procurer  & de  l’argent  & des  mu- 
.pitions , vendit  au  Duc  de  Ferrare 
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assss^s^fa  proteétion  (T)  moy^iant  fon- 
I/24.  xante-dix  mille  ducats  , dont  cin- 
quante  mille  furent  fournis  en  ar- 
gent comptant  , & vingt  mille  en 
munitions.  La  protection  qu’on  ac- 
cordoit  en  échange  au  Duc  de  Fer- 
rare  , devoit  être  afifez  ftérile  , car 
le  Duc  de  Ferrare  ne  pouvoit  être 
efficacement  protégé  que  contre  le 
Pape , & le  Pape  étoit  alors  telle- 
ment réconcilié  avec  les  François  , 
qu’il  leur  fournit  des  voitures  pour 
tt  tranfportèr  ces  munitions  dans  leur 

camp  par  le  Parmefan  & le  Plaifan- 
tin.  Cette  circonftance  même  mit 
- . ' un  nouveau  dégré  d’amertume  dans 

>•  les  plaintes  des  Irœériaux , qui  re- 
gardèrent ces  voirares  fournies  & 
ce  paffage  livré  comme  un  fecours 
direét  que  le  Pape  donnoit  à leurs 
ennemis. 

Antoine  de  L£ve  avoit  encore 
^ plus  d’embarras  dans  fa  Ville  que  le 
Roi  dans  fon  camp  ; l’argent  lui 
manqüoit  ; Les  Lanfquenets  qui  com_ 

TT-- 

(li  II  la  lui  avoit  donnée  pour  riea  autrefois  • 
tuais  auflî  il  la  lui  avoir  retirée. 

• . . pofoient 
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pofoient  la  plus  grande  partie  de  la  : 
garnifon , & qui  étoient  dix  contre 
un  Ef^agnol,  murmuroient,  &me- 
naçoient  de  livrer  la  Place , s’ils  n’é- 
toient  payés.  De, Lève  avoit  épuifé 
les  promefles  & toutes  les  relîources 
du  crédit  , il  falloit  des  reflfources 
plus  effiqüps  , il  écrivit  à ce  fiijet 
aiu  Viceroi , & ^|s  concertèrent  en- 
femble  un  ftratagême  ingénieux  que 
1©  fuccès  juftifia.  Nul  convoi  ne 
pouvoit  s’introduire  dans  la  Ville 
qu’à  travers  le  camp  François  ; 
deux  hommes  fe  chargèrent  de 
cette  commiffion  hardie  , ils  tra- 
verferent  le  camp  François  déguifés 
en  vivandie^;  chacun  d’eux  con- 
duifoit  un- cheval  cjiargé  de  deux 
barils  de  vin , ils  s’approchèrent  le 
plus  qu’ils  purent  de  la  Ville , fous 
prétexte  de  mieux  vendre  leur  vin  ; 
de  Lève  averti  de  l’endroit  où  ils 
dévoient  s’arrêter  , fait  de  ce  côté- 
là  une  fortie  furieufe  & inâttendue  ; 
ceux  de  fes  Soldats  qui  étoient  du 
fecret , courent  aux  barils , les  défon- 
cent , & les  trouvent  pleins  d’argept 
au  lieu  dé  vin  ; c’étoient  trois  mille 
..  Tome  II%  Q' 
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■■  ■■■  ducats  que  Lannoi  envoyoit  à De  \ 

IJ  2^.  Lève  avec  des  lettres  par  lesquelles 
il  annonçoit  que  le  refte  de  la  fbmme 
due  aux  Lanfquenets  étoit  au  camp 
Impérial  3.  Lodi , mais  qu  on  n avoit 
pas  voulu  l’expofer  à être  prife  toute 
entière  par  les  Françoi^'Ce  petit 
évenemept  fît  renaître  wÉjoye  , la 
jponfiance  &la  concorde  dans  Pavie  ; 
les  généreux  Efpagnols  voulurent 
facrifier  la  part  qu’ils  pouvoient  prér 
tendre  aux  trois  mille  ducats  , afin 
que  les  Lanfquenets  touchaflènt  da-r 
vantage  ; ceux-ci  fe  piquèrent  d’hom 
peur  & voulurent  que  les  Efpagnols 
partageafïent,  On  a accufé  De  Lève 
d’avoir  joint  le  crime  à l’artifice  pour 
appaifer  plus  finement  l’impatience 
®elca[‘g  üv‘  des  Lanfquenets  ; on  lui  impute  d’a-r 
voir  hâté  par  le  poifon  la  morttrèsr 
, . prompte  d’Azarnes  leifr  Capitaine- 

Pu  Bellay , General , qu  il  loüpçonnoit  de  porter 
Kv.  i.  fa  troupe  à la  révolte  & d’entretenir 
des  intelligences  avec  les  François. 

Le  léger  mouvement  d’enthou- 
'*  fiafme  que  l’entrée  du  convoi  avoit  - 
excité , fe  diflipa  bien-tôt  ; fargeu* 

« ».  * W 
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manquant  toujours , les  murmures  & ; 
les  mutineries  des  Lanfquenets  re- 
commencèrent; De  Leve  n’avoit  plus 
rien  à efperer  du  Viceroi,  on  ne  pou- 
voit  pas  toujours  faire  pafler  des  bar 
rils  pleins  d’argent  à travers  un  camp 
ennemi , De  Leve  prit  fur  lui  de 
fcandalifer’  les  Efpagnols  pour  payer 
les  Lanfquenets  ; il  fuivit  un  exem- 
ple que  la  fameufe  Marie  de  Pachéco 
avoit  ofé  donner  à Tolede  meme 
dans  les  troubles  d’Efpagne  ; il  fit 
fondre  l’or  & l’argent  des  vafesfa- 
crés  & des  reliquaires , & en  fit  faire 
un®  monnoie,  que  les  Lanfquenets 
déjà  imbus  des  opinions  de  Luther 
trouvèrent  doublement  agréable  ; 
il  crut  corriger  cette  efpece  de  pro- 
fanation par  un  voeu  folemnel  de 
dédommager  avantageufement  dans 
un  tems  plus  heureux  les  Eglifes 
qu’il  dépouilloit , mais  il  fit  ce  vœu 
au  nom  de  l’Empereur  pour  le  fervi- 
ce  duquel  il  les  dépouilloit , & l’Em- 
pereur qui  ne  tenoit  guère  fies  pro- 
mefles , tenoit  encore  moins  celles 
d’autrui.  ^ ' 

Tandis  que  François  I.  prefloit 
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lentement  les  opérations  du  liège  au 
milieu  de  l’hiver , tandis  que  le  Duc 
d’Albanie  s’avançoit  plus  lentement 
encore  vers  le  Royaume  de  Naples, 
tandis  qu’ Antoine  De  Leve  fati- 
guoit , épuifoit  l’armee  Royale  par 
des  for  ries  toujours  vigoureufes  & 
toujours  faites  à propos,  tandis  que 
Pelcaire  marquoit  tous  fes  jours  par 
quelque  courte  heureufe  ( i ) , par  la 
prife  de  quelque  Place,  de  quelque 
Fort,  le  Duc  de  Bourbon  qui  avoir 
prévu  que  les  talens  & l’expérience 
d’Antoine  De  Leve  arrêteroient 
long- tems  l’armée  royale , avoit  em- 
ployé ce  tems  à l’exécution  du  pro-* 
jet  le  plus  noble  & le  plus  ujile  ; il 
avoit  entrepris  de  redonner  une 
armée  à ^Empereur  , qui  n*fen  avoit 
plus , en  Italie  ; car  on  a vu  dans 
quel  état  étoient  réduits  les  trik 
tes  reftes  qu’on  avoit  ramenés  de 

f T ? 

(i)  Antoine  de  Vcra  con;e  que  pendant  le  fié g-e 
de  Pavie,  François  1.  raontroit  aflez.  de.  mépris 
pour  l’armée  impériale  , & qu’en  reprochant  4 
feonnivet  d’avoir  fui  devant  elle  l’annce  précé- 
dente, il  lui  difoit  : F’cila  donc  ces  Lions  d’EJpz-j 
f ne  ! à dfioi  Bonnivet  répondit':  ils  dorment,  Sirc\ 
vous  les  reconnaîtrez  * leur  réveil % , 
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la  Provence  dans  le  Milanès.  Cet  1! 

illuftre  Profcrit  fans  argent",  fans  Ij'24»v 
crédit  j fuivi  4U  fëül  nom  de  Bour- 
bon , part  malgré  Lannoi , qui  n’a- 
voit  pas  aflez  d’élévation  dans  l’a-  « 
me  pour  croire  l’exécution  d’uni  # 

tel  projet  poflible  , -malgré  Pèfcaire 
qui  avoit  trop  de  jaloufie  pour  nè  * 
pas  délirer  qu’il  échouât;  il  va  trou- 
ver le  Duc  de  Savoye.,  ce  même 
Duc  de  Savoye  qu’une  amitié  fi  ten* 
dre  avoit  toujours 'uni  avec  la  Du~ 
chefied’Angoulême  fa  fceur , ce  Duc 
de  Savoye  , qui  attaché  à tous  les 
intérêts  de  la  France , avoit  ouvert 
en  iy  ly  aux  François  une  route  in- 
connue à travers  les  Alpes  » & qui 
depuis  les  avoit  fervis  dans  toutes  les  * 

occafions  ; il  étoit  bien  changé  alors  ;• 
ce  changement  étoit  comme  tant 
d’autres,  l’ouvrage  d’une  femme  ;le 
Duc  avoit  épouféBéatrix  de  Portugal 
(i) , fœur  d’Ifabelle,  dont  le  maria- 
ge avec  l’Empereur  fe  négocioit 
alors  & s’accomplit  peu  de  tems 
après  (2),  Béatrÿc  attira  infenfible- 

(1)  Le  25  Mars  1521. 

(2)  En  ij2*. 
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» ment  le  Duc  de  Savoye  au  parti  Im- 
1^24.  périal,  il  ne  fe  déclara  point  haute- 
ment , mais  il  prêta  en  fecret  au 
Duc  de  Bourbon  des  pierreries  '& 
le  Feron.  de  l’argent.  Bourbon  pafle  en-AIle- 
Francifc.va- magne } & moitié  avec  ce-fecours, 

moitié  fur  le  crédit  de  l’Archiduc 
nift!  de°sa*-  Ferdinand , parvient  à lever  douze 
v°ye.  mille  Lanfquenets  , prefque  tous 
vieux  Soldats , très-aguerria > trcs- 
difciplinés.  Georges  Fronfberg  Les 
commandoit , Ca'pitaine  d’une  taille 
gigantefque , d’une  force  extraor- 
dinaire , d’une  valeur  féroce  , ex- 
cellent citoyen  , Luthérien  furieux  > 
capable  de  tout  entreprendre  pour 
fervir  fa  patrie  & pour  nuire  au  Pape, 
* faihflfant  avec  ardeur  l’occafion  d'al- 

ler faire  la  guerre  en  Italie , dans  F ef- 
pérance  que  les  conjonctures  amé- 
neroient  quelques  mÔ’yens  d’humi- 
lier  le  S.  Siège.  Son  ambition  étoit  de 
porter  fes  mains  facriléges  jufques 
fur  le  Pape  , il  avoit  fait  faire  une- 
chaîne  d’or  pou*  l’étrangler,  difoit- 
il , de  fa  propre  main  , parce  qu'à 
tous  Seigneurs  tous  honneurs.  ( 1) 

tij  jouuiumc  lappousdcccï  Allemands  d'autrec- 
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Flaifanterie  féroce  d’un  barbare  que  ■■ 
ia  haine  abrutiflbit  & qu’un  amour  lS 24:* 
infenfé  de  fa  Religion  rendoit  impie. 

Bourbon  arrive  avec  cette  armée , 
qui  étoit  plus  à lui  qu’à  l’Empereur , 
il  réjoint  Pefcaire  &Lannoi  à Lodi* 

& alluré  déformais  d’une  confédéra- 
tion que.  fon  mérite  feul  eût  dû  lui 
procurer,  il  .vole  à lavidoire  avec  FiO-Æerg. 
plus  de  confiance. 

C’eft  ainfi  que  les  Impériaux  aug-  ~~ —ram 
mentoient  & réuniffoient  leurs  forces  i 
à la  vûe  de  l’ennemi  , tandis  que 
François  I.  affoibliffoit  les  fiennes 
par  des  diverfions  imprudentes. 

Indépendamment  de  ^expédition 
du  Duc  d’Albanie , le  Roi  avoir  en- 
core, envoyé  le  Marquis  de  Saluces 
avec  un  détachement-  de  quatre  ou 
cinq  mille  hommes  pour  s’emparer  „ 
de  quelques  Places  de  la  riviere  de 
Gênes  *,  il  prit  en  effet  Savone  & 

Varaggio , il  défit  quatre  mille  hom-  Ba,car- ,iv* 
mes  que  Hugues  de  Moncade  avoir  IS,n' 17  ’ 
débarqués  fur  cette  côte , pour  ef- 


horreurs  donc  l'humanité  frémit,  & donc  la  pndtur 
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=====  rayer  de  reprendre  ces  Places , en 

iy2j. 

même  tems  lesGaleres  Françoifes  , 
commandées  par  André  Doria,  pour- 
fuivoient  Moncade  fur  la  mer , bru- 
loient  la  Capitane  de  Gênes  jufqueS1 
dans  le  Port , & faifoient  Moncade 
lui-même  prifonnier  -,  on  croit  que 
fi  le  Marquis  de  Saluces  avoit  eu  plus 
de  troupes  » il  auroit  pu  forcer  Gênes 
du  côté  de  la  terre  , tandis  que  Do- 
sia  en  auroit  forcé  le  Port  avec  fes 
Galeres.  Mais  vains  triomphes  1 dan- 
gereux avantages  ! ce  n’étoit  ni  à 
Gênes,  ni*à  Naples  qu’il  falloir  cou- 
rir ; c’étoit  devant  Pavie , c’étoit  dans 
l’armée  du  Roi  que  , comme  en  ua  ; 
fc*yer  , auroient  dû  fe  réunir  tous  les 
rayons  de  force  & de  puifïance  qu’ôrr. 
écartoit  ainfr  mal  à propos. 

L’arméelmpériale  étoit  forte  alors 
de  dix-fept  ou  dix-huit  mille  hom- 
• mes  d’infanterie , de  fept  cens  hom- 
mes dlarmes  & d’autant  de  Cavale- 
lerie  - Légère  ; François  I.  croyoit 
avoir  treize  cens  lances  & virigt-lîx 
mille  hommes  d’infanterie,  parce 
qu’il  payoit  en  effet  fon  armée  fur 
ce  pied-là  ; mais  à peine  en  avoit-il 
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fa  moitié  , aucune  troupe  n’étoit 

complette,  ni  entretenue;  les  Offi-  l52S* 
ciers  Italiens  recevoieht&prenoient' 
pour  eux  la  paye  des  Soldats  qui  leur 
manquoient , & la  négligence  inté- 
ïeilée  des  Commiffaires  fecondoit 
cette  avare  infidélité.  Tout  le  monde 
‘ profitoit  de  l’inapplication  <Ju  Roi 
pour  le  trompeiv 

Les  Impériaux  s’avancèrent  pour' 
lè courir  Ravie.  Divers  incidens  qui- 
arrivèrent  alors  #femblerent  autant 
d’avant  - coureurs  du  grand  événe^ 
ment  qui  fe  préparoit.-  9 . 

Le  Roi  voyant  que  tout  annonK 
Çoit  une  affaire  générale  , avoit  man- 
dé les  garnilons  de  la  plupart  des  Pla- 
ces qu’il  poffédoit  dans  le  Milanès;* 
les  troupes  même  qu’il  avoit  à Sa-' 

Vone  fevenoient  joindr#  l’armée  y 
lorfqu’en  paffant  dans  l’Alexandrin  y 
elles  furent  attaquées  par  le  Gouver- 
neur d’Alexandrie  GafpardMaïno,qur 
avec  ufte  poignée  de  Soldats  , mais-, 
frais  & vigoureux , difiipa  aifément 
ces  troupes  fatiguées  d’une  longue 
marche  » elles  fe  réfugièrent  dans  un* 
petit  T ort  ^ où- n’ayant  pu  fe  foute  ni# 

$Y  . 
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a”!11  "i1  elles  furent  obligées  de  le  rendre; 
’1S2S * Les  Impériaux  en  s’avançant  verst 

Pavie  , tiroient  principalement  leurs- 
vivres  de  Lodi  & de  Crémone  ;<  les 
François  s’attachoient  à enlever  les; 
convois  qui  venoient  de  ces  deux 
■ Places.  Un  détachement  de  l’armée 
Françqjfe,  commandé  par  Pyrrha 
de  Gonzague , frere  du  Prince  de- 
Bozzolo  , occupoit  le  porte  de  S, 
Angelo  entre  Lodi  & Pavie  ; les  Im- 
périaux Tentant  tou»  l’importance  de- 
ce  porte  qui  leur  eût  enlevé  la  coramu.- 
nicatia»  de  Lodi , paflerent  le  Lam- 
bro  & allèrent  l’attaquer.  La  Place- 
vifîtée  par  le  Prince  de  Bozzolo  Ôc 
parle  Maréchal  deChabannes  ,.avoit 
paru  en  état  de  défenfe;  la  garnifon 
étoit  forte;  cependant  à peine  le  Mar- 
quis de  Pefoaire  avoit-il  fait  jouer  Ton 
Artillerie , que  les  Affiégés  faifis  d’ef- 
froi Te  fauverent  dans  la  Citadelle  ». 
où  ils  capitulèrent  quelques  heures 
après.  Pyrrho  de  Gonzague  & trois 
autres  Seigneurs  de  la  même  maifon». 
demeurèrent  prifonniers  , le  refte  de 
la  garnifort  eutla  liberté  de  fè-  retirer 
où  il  voudrait  » mais  fans  armes  , faQ» 
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chevaux  & à condition  de  ne  point  * 
fervird’un  mois  contre  ÜEmpereur. 

Les  François  n’avoient  pas  mieux 
xeuffi  dans  le  projet  de  couper  la 
communication  de  Crémone  ; un 
Seigneur  Milanois  du  nom  de  Pala- 
vicin  , qui*s’étoit  mis  depuis  peu  au 
fervice  delà  France,  ne  promettoit 
pas  moins  d’abord  que  de  s’emparer 
de  cette  Place  , qu’il  fuppofoit  très* 
mal  gardée  , il  fe  borna  enfuite  à 
empêcher  le  tranfport  des  vivres  que 
les  Impériaux  pouvoient  en  tirer  ; il 
s avança  jufqu’à  Cafal  Maggiore 
avec  quatre  cent  chevaux  & deux 
mille  hommes  d’infanterie.  Le  Duc 
Sforce  qui  étoit  dans  Crémone  , en- 
voya contre  lui  Alexandre  Benti- 
voglio  avec  quatorze  cent  hommes 
d’infanterie  qu’il  fit  foutenir  par 
fes  Gardes.  Palavicin  fe  fentant  fu- 
périeur  en  nombre  , crut  qu’il  lui 
feroit  honteux  d’attendre  un  lecours 
que  François  Rangoné  lui  menoit,* 
il  fe  hâta  d’attaquer  Bentivogiio , il 
fut  défait  & pris  , & fa 'troupe  entié- 
jement  diilipée, 

\ y Q v; 
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- -L  Ce  brave  & infidèle  Jean  de  Médias-,. 

IJ2J.  qui  avbit  fiépuventpafle  du  camp  des 
Impériaux  dans  celui  des  François  & 
du  camp  des  François  dans  celui  des- 
impériaux , venoit  de  repafler  dans- 
le  parti  François , parce  que  Lannoh 
qui  ne  l’aimoit  pas  , ne  lui  fournif— 
foit  point  d’argent  pour  payer  fa 
troupe*  Une  fortie  que  De  Lève  fie 
à propos  , rendit  cette  défeéUominu— 

1 tile  aux  François*  Médicis  ayant  été1 
chargé  de  repoufler  cette  fortie  èc 
s’èn  acquittant  avec  fa  hardieflè  ordi- 
naire , fut  bleffe  au  t'alcms  comme 
Achille  dont  iL  avoit  la  valeur;  Un. 
coup  de  feu  lui  brifa  l’os  & le  mir 
hors  de  combat.  Il  fut  obligé  de  fe. 
faire  tranfporter  à Plaifance.  Sa: 
troupe  qui  n’aimoit  & ne  craignoit- 
que  lui.,,  fe  débanda  , Iorfqu’eÜe  fe* 
vit  fans  chef.  Elle  étoit  compofée.* 
de  près  de  quatre  - mille  hommes. 

À tant  de  petits  échecs  qui  mi— 
•oient  en  détail  les  François  , à tant* 
* de  diverfions  volontaires  qu’ils: 
avoient  faites  „ fe  joignit  par  une 
avanture  bizarre  une  diverfion  for.- 

' * * t - ■ 
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cée  quilesaffoiblitconfidérablement.  --  ■ -- 
Alors  s’élevoit  fur  les  bords  du  Lac  IS2Sr  . 
de  Côme  , vers  les  Confins  du  Mi-  - 
lanès  & du  pays  des  Grifons  l’éton- 
nante fortune  d’un  homme  aulli  fin- 
gulier  que  l’avoit  été  Sickinghen  en- 
Allemagne  &le  premier  Sforce  eiï 
Italie,  Il  fe  nommoit  Jean- Jacques 
Médequin  , (i)  il  étoit  Mifanois,- 
fils  d’un  Commis  à la  Doiiane.  Son 
efprit  , fes  talens , fes  intrigues  lui 
avoient  donné  entrée  dans  la  Mai- 
fon  du  Duc  Sforce,  auquel  il  fer- 
voit  dé  Séciétaire.  Bien-tôt  il  con- 
çut l’efperance  d’une  plus  grande 
fortune-  » fi  les  François  s’empa- 
raient dû:  Milanès,  & pour  s’attirer 
leur  faveur  il  leur  révéloit  tous  les 
fêctets  de  fon  Maître  ; Sforce  fut 
infiruit  de  cette  infidélité  par  une 
lettre  qu’iï.  intercepta , il  jura  dès- 


(i)  MédiciV,  Médici , Médiquin  ou  Médequin;' 

H,  faut  obferver  que  ce  Médequin  étant  devenir 
dans  la  fuite  un  des  hommes  les  plus  illufires  de'  ^ 
1* Italie,  & Jean-.  Ange  Médequin  fon  frere  ayant 
été  fait  Pape  fous  lé  nom  de  Pie  IV.  Cofme  1.  à*  - 
la-faveur  de  la  reflemblance  des  nom)  , reconnut 
cas  Médicisou  Médequins  de  Milan  pour  être  dç 
fit  Maifon , nui»  cette  opinion  n’a  gu  «'établir.- 
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lors  la  perte  de  Médequin.  Il  potf- 
,5'01 25v  voit,  il  devoit  fans  doute  le  livrer 
Paul  Jovc.  à la  rigueur  des  Loix,  mais  il  voulut 
éviter  les  longueurs  & l’éclat  d’une 
procédure  criminelle.  Le  parti  de 
I’afiaflinat  avoit  encore  plus  d’in- 
çonvéniensr  Ces  coups  violens  at- 
tirent trop  de  haine,  laifïènt  trop  de 
foupçons  d’injuftice , & le  Duc  n’a- 
voit  point  oublié  qu’on  l’avoit  af- 
falfiné  lui-même  après  qu’il  eût  fait 
aflalîiner  Monlîgnorino  Vifconti.*(i> 
Il  prit  un  autre  expédient , il  char- 
gea Médequin  d'une  lettre  pour  ’ le 
Gouverneur  de  Muflo , Place  fîtuée- 
à l’extrémité  du  Milanès  vers  le  Nord 
du  Lac  de  Côme , dans  un  pays  dont 
à peine  on  reçevoit  des  nouvelles 
dans  le  refte  du  Duché.  Cette  lettre 
étoit  un  ordre  au  Gouverneur  de' 
faire  jetter  le.  Porteur  dans  le  Lac.- 
Médequin  , foit  par  défiance , foit 
pour  pouvoir  inltruire  les  François 


01  Guicharriin  «lit  que  Sforce  s’écoit  f~rvi  de 

Médequin  pour  aflàfîïner  Monfiernorino  Vifconti 
du  plutôti!  lefâit  enteadre  , & il  paroit  par  le  récic 
da  quelques  autres  Auteurs , que  c’écoit  un  compli- 
ce q.u«  Sforce  avoit  voulu- perdre  duos  Médequin^ 
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dû  fujet  de  fa  commiffion , décacheta 
la  lettre  & apprit  le  fort  qu’on  lui  pré- 

Earoit.  Sur  cette  découverte  > un 
omme  ordinaire  auroit  fui  ou  fe 
feloit  caché  j maïs  Médequin  avoir 
l’audace  d’un  Héros  avec  l’ame  d’un 
traitre  J.  il  voulut  que  les  moyens 
employés  pour  fa  perte  devinrent 
les  dégrés  de  fa  fortune  & les  inftru- 
mens  de  fa  vengeance  , il  entreprit 
de  fe  tendre  redoutable  au  Duc 
même.  Il  fupprime  la  lettre  de 
Sforce  , & imitant  fon  écriture , il 
fabrique'deux  autres  lettres  adreffées , 
l’une  au  Gouverneur  de  Mufïo , l’au- 
tre à fon  Lieutenant.  Par  la  première 
le  Duc  avertifloit  vaguement  le  Gou- 
verneur d’être  en  garde  contre  les 
Grifons  , qui  en  delcêndant  de  leurs 
montagnes  pour  fervir  la  France  r 
pourraient  furprendre  Muflo.  Par  la 
féconde , le  Duc  mandoit  au  Lieu- 
tenant qu’il  avoit  découvert  un  pro- 
jet formé  par- le  Gouverneur  de  li- 
vrer la  Place  aux  François , qu’il  fal- 
loir prévenir  cette  trahifon,  & prê- 
ter .main-forte  à Médequin,  qui  al- 
Ioit  par  fon. ordre  àMulïb .-pour  at- 
* 
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Lk  J':  rcter  le  Gouverneur  & veiller  à fa> 

lS2Sr  fureté  delà  Place.  Médequin  arrive? 
à MuflTo  , rend  les  deux  lettres , eft 
bien  reçu  par  le  Gouverneur , bien 
fervi  parle  Lieutenant.  Le  Gouver- 
neur eft  arrêté  , Médequin  fe  fai- 
fît  de  fon  argent 0 & l'employe  k 
corrompre  la  garnifon  , il  fe  rend 
Maître  de  la  Place  , il  leve  le  maf- 
que  & chafle  le  Lieutenant.  Mais: 
pour  conferver  cette  Place  Sc  pour 
pouvoir  braver  le  reffentiment  de 
Sforce , il  avoir  befoin  d’une  puif- 
fante  proteéHon  , il  avoir  à choifir 
de  celle  des  François  ou  des  Impé-- 
riaux , il  préféra  celle  de  l’Empereur 
& pour  la  mériter  , il  réfolut  de  lui» 
rendre  un  fervi  ce  important.  Il  y' 
aVoit  alors  lix  mille  Grifons  dans- 
l’armée  de  François  T.  Médequin  en- 
treprit de  les  forcer  à quitter  l’ar- 
mée & à retourner  dans  leur  pays.* 
Les  Grifons,  ainfi  que  l'es  autres  Peu- 
ples de  la  Confédération  Helvétique,.» 
vivoient  en  paix  avec  tous  leurs  voi- 
fms  & n avoient  jamais  de  guerre- 
pour  leur  propre  compte  ; comme  ils*’ 
écoient  fans  ennemis  ».  Us  étoient  fans 
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défiance.*  Médequin  profita  de  cette  — 1 ■.  ; 

fécurité,  il  dreffa  des  embûches  au  1 $2S* 
Gouverneur  de  Chiavenne  , Fîaee 
. importante  du  pays  desGrifons,  & 

Voifine  du  Lac  de  Côme  , il  enleva 
aifément  ce  Gouverneur  , un  jour1 
qu’il  étoit  forti  de  la  Place  fans  es- 
corte ; il  paraît  enfuite  à la  vue  de 
Chiavenne  , il  demande  à parler  à 
là  femme  du  Gouverneur  , elle  fe 
préfente  fur  la  muraille.  Médequin  # 

tenant  une  épée  dans  urie  main,  lui 
montre  de  l’autre  fon  mari  défarmé , 
lié , prêt  à recevoir  le  coup  mortel. 

» Choi/ijfe ç , Madame  , lui  dit-il  j de  Brant.Capii. 
» me  remettre  votre  Place , ou  de  voir  EtraDS* 

03  égorger  votre  maru  Cette  femme 
s’effraye , & n’ayant  point  le  courage 
de  préférer  fon  devoir  à fon  mari  > 
ouvre  les  portes  à Médequin, 

C’étoit  une  frtuation  nouvelle 
pour  les  Grifons  que  de  fe  voir  at- 
taqués chez  eux-mêmes  & d’avoir  à 
défendre  leur  propre  pays  ; ils  cru- 
rent, devoir  raflembler  toutes  leurs 
forces;  l’élite  de  leurs  Soldats  étoit 
devant  Pavie  dans  l’armée  du  Roi  > 
ils  leur  envoyèrent  les  ordres  les  plus 


► 


Digitized  by  Google 


Paquet 

i6  Avril • 


378  * H t S T O I R g 

p reflans  de  revenir  dans  legr  pays  y 
iis  joignirent  à ces  ordres  dès  me- 
'nate*  fi  terribles  contre  lesRéfrac-^ 
tajjjfs,  quil  fallut  obéir*  Le  Roi  à 
qui  leurs  fervices  devenoient  plus 
neceflaires  que  jamais  ? leur  fit  en 
vain  les  plus  grandes  infhnces  de 
refter  jufqu  après  la  bataille  , le  Ma- 
réchal de  Foix  s’emporta  en  vain 
contre  eux  & leur  prodigua  les  re- 
proches de  parjure  & de  lâcheté  ÿ 
ils  furent  infléxibles  & quittèrent  le" 
camp  , non  fans  Iailïèr  quelque  foup- 
çon  d intelligence  entre  eux  & les 
Impériaux. 


ï^Bdiay6  ^ant  ^ préfages  finiftres  avoienf 
liv.z.  ’ un  peu  déconcerté  l’audace  Fran- 
çoise , Antoine  De  Lève  au  con- 
traire voyant  qu’on  venait  à fon  fe- 
cours  , redoublait  de  courage , mul  - 
tiplioit  les  fortiés , épuifoit  les  Affié- 


geans  par  cent  petits  combats.  Les 
Impériaux  approchoient  , & déjà 
les  François  étoient  affiégés  à leur 
tour , déjà  le  Marquis  de  Pefcaire 
avoit  poulie  fes  retranchemens  jufi- 
qu  aux  pieds  de  leur  camp  & les  te- 
nait en  allarme  par  de  continuelles 
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escarmouches  où  l’avantage  étoit 
prefq  ue  toujours  du  côté  des  Impé- 
riaux. 

On  rte  pouvoit  plus  prendre  Pa- 
vie  fans  livrer  bataille,  & les  Fran- 
çois découragés  commençoient  à 
mettre  en  queftion  s’ils  expoferoient 
le  Roi  & l’Etat  au  hazard  d’une  af- 
faire générale.  On  tint  un  grand  Cony 
fèil  à ce  fujet.  Là  tous  ces  vieux  Ca- 
pitaines qui  avoient  acquis  tant  de 
gloire  fous  Charles  VIII.,  fous  Louis 
XII. , fous  François  I.  , les  Louis 
d’Ars , les  Sanfeverins , les  Galiots 
de  Gencuillac  , le  Maréchal  de  Cha- 
bannes  , le  Maréchal  de  Foix  lui- 
même  quoique  plus  jeune  & plus 
bouillant  , fur  tout  le  fameux  La 
Tremoille , inftruit  par  les  fuccès  & 
par  les  malheurs , oferent  propofer 
de  lever  le  fiége,  d’éviter  la  bataille 
& de  fè  retirer  à Binafco.  Ils  ne 
pouvoient  foutenir  l’idée  des  dé- 
faftres  que  la  perte  d’une  bataille 
alloit  entraîner  ; ils  voyoient  les 
troupes  affaiblies-  , fatiguées  , abat- 
tues ; ils  fentoierit  qu’elles  auroient 
affaire  à des  troupes  qui  n avoient 
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üüjiiL--  — 1 éprouvé  ni  les  fatigues  d’un  fiége  ftt 
1S2S’  les  rigueurs  de  la  mauvaife  faifon* 
L’intérêt  des  Impériaux  étoit  de 
combattre  parce  que  n’ayant  point 
d’argent , ils  ne  pouvoient  fe  flatter 
de  retenir  long-tems  les  Lanfque-* 
nets , qui  ne  s’étoient  engagés  à fer- 
vir  que  dans  l’efpérance  d’une  bataille 
prochaine.  Les  François  au  contraire 
dévoient  attendre  dans  des  poftes  af- 
fûtés que  ce  torrent  s’écoulât  delui- 
. même  ; ce  fage  délai  en  procurant  » 
l’armée  Françoife  un  repos  dont  elle 
avoit  befoin  , & en  donnant  le  tems 
d’arriver  aux  renforts  qu’on  atten- 
doit  de  la  France  , de  la  SuilTe  & de 
* l’Italie  même , mettroit  le  Roi  en 
état  de  conquérir  facilement  tout  le 
Milanès  , auflS-tôt  que  le  défaut  de' 
payement  auroit  diflipé  les  Lanfque- 
nets.  Tel  étoit  l’avis  prefque  unanime 
des  Officiers  expérimentés. 

Mais  les  confeils  de  la  prudence 
n etoient  pas  les  plus  agréables  au 
Roi  ; il  s’étoit  vanté  publiquement , 
il  avoit  écrit  par-toüt  qu’il  prendrait 
Pavie  , ou  qu’il  périroit  fous  fes- 
murs,;  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à 


Digitized  by  Google 


m 


d e François  I.  . 3S1 
reculer  après  de  tels  engagemetis. 

Les  Bonnivets  , les  S.  Marfaults , les  ï 
affeBrions  , les  Montmorencis  , non 
moins  habiles  Courtifans  que  braves 
Guerriers  , ne  lui  donnoient  que  des 
avis  conformes  à fon  courage.  B013- 
nivet  fur  tout  parut  s’indigner  de  l’i- 
de'e  d’une  retraite. 

» Quelle  honte  , Meilleurs  , • 

« s’écrioit-il , (1)  ofez  - vous  pro- 
« pofer  au  Roi  , vous  voulez 
33  qu’il  démente  aujourd’hui  le  cours 
3>  entier  de  fa  vie , qu’il  flétrilfe  les 
33  lauriers  cueillis  à Marignan,  à Va- 
33  lenciennes,  à Marfeille  ; qu’un  Sol- 
33  dat > un  De  Leve  puilîè  le  vanter , 

33  de  l’avoir  forcé  à la  retraite  , que 
33  le  traître  Bourbon  puilîè  dire  qu’il 
33  a vu  fon  Maître  fuir  devant  lui? 

33  Vous  comptez  les  difficultés  & les 
33  périls  , mais  comptez-vous  les  ref- 
33  fources  ? Songez  vous  que  l’élite 
33  de  la  Noblefle  Françoile  eft  ici? 

33  Songez^vous  que  le  Roi  eft  à fa 
93  tête  ? comptez  vous  pour  rien  & 

33  fa  préfence  & fon  exemple  ? Ah  ! 


10  Brant.  Homm.  iüuftr.  art,  Bonnivcr. 

« 
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■ 1 n.—  celions  de  le  deshonorer  par  des 
Ij2j”*  « précautions  indignes  de  lui  & de 
33  nous  ! C’eft  dans  les  champs  de  Pa-»p 
a»  vie  , non  fous  l’abri  honteux 
33  des  murs  de  Binafco  qu’il  faut 
33  chercher  notre  falut  ; cette  ti- 
33  mide  circonfpedion  à laquelle  je 
33  n’ai  que  trop  eu  la  foiblelfe  de 
, 33  m’alTujettir  autrefois  , n’eft  plus  au- 

33  jourd’hui  de  faifon.  L’Europe 
33  nous  demande  compte  de  la  gloire 
33  de  notre  Roi  ; c’eft  par  la  vi&oire 
33  ou  par  la  mort,  qu’il  faut  lui*  ré- 
33  pondre. 

Le  Maréchal  de  Chabannes  vou<- 
- lut  répliquer  & foutenir  l’avis  des 
vieux  Chefs.  Bonnivet  l’interrom- 
pit: Monfieyr  de  Chabannes  , lui 
dit-il , 33  vous  parlez  bien  plus  félon 
>3  votre  âge  que  felon  votre  grand 
33  cœur.  Vous  feriez  bien  fâché  que 
33  cette  occafion  de  gloire  vous 
33  échappât,  ce  feroit  la  première  fois 
33  que  vous  auriez  évité  la  rencontre 
33  de  l’ennemi.  Le  Roi  a befoin  au- 
33  jour’hui  de  votre  valeur  ordinaire 
33  & non  de  cette  prudence  dont  l’ex- 
33  cès  vous  eft  étranger. 
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Bonnivèt  eut  le  malheur  de  per-  . ■ 
fuader  le  Roi  ou  de  le  trouver  per-^i-J^y, 
fuadé.  Il  fut  réfolu  quon  attendroi^^^car.  îiv. 
les  ennemis  dans  les  retranchemens  ; IS,  n,îG,:11*, 
on  crut  concilier  la  prudence  avec 
la  valeur',  en  profitant'  contre  eux 
des  avantages  d’un  camp  bien  afïis 
,&  bien  retranché.  La  fituation  des 
François  étoit  en  effet  prefque  aufîi 
heureufe  que  l’avoit  été  celle  des 
Impériaux  à la  Bicoque  , il  ne  man- 
quoit  aux  premiers  qu’un  Profper 
Colonne  , qui  fçut  fe  borner  aux 
foins  d’une  fage  défenfe , fans  pré- 
tendre aux  honneurs  d’une  attaque 
indifcrete.  Bonnivèt -fut  chargé  des 
difpofitions  de  cette  fameufe  jour- 
née , & ces  difpofitions  n'eurent  rien 
encore  de  condamnable.  Le  camp 
du  Roi  fut  placé  de  maniéré  qu’il 
défendoit  de  tous  côtés  l’enttée  de 
Pavie  & qu’il  donnoit  la  main  au 
Parc  de  JWirabel,  de  forte  qu'on  ne 
pouvoït  faire  entrer  aucun  fecours 
dans  Pavie  , qu’en  forçant  les  re- 
tranchemens  ou  qu’en  renverfant  les 
murailles  de  ce  Parc.  Mirabel  étoit 
comme  la  Bicoque , un  château  bâti 
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— — — - dans  un  Parc  fort  étendu  ; le  Duc 
lS25*  d’Alençon  avec  l’arriere  - garde 
# étoit  dans  le  Parc  ; l’avant-garde 
commandée  par  le  Maréchal  de  Cha- 
bannes  & le  corps  de  bataille  com- 
mandé par  le  Roi  lui-même  , rem- 
pliflôient  le  refte  du  camp , qui  do- 
minoit  avec  avantage  toute  la  Cam- 
pagne. On  avoit  établi  une  commu- 
nication entre  le  camp  & le  Pai;ç , 
en  abattant  les  murailles  du  côté  du 
camp  feulement. 

Les  ennemis  approchoient  , les 
efcarmouches  devenoient  fréquen- 
tes , & tous  les  jours  le  Marquis  de 
Pefcaire  fignaloit  fon  a&ivité  par 
quelque  avantage  , par  quelque  in- 
lulte  faite  aux  retranchemens  des 
François  ; enfin  les  Impériaux  ré- 
folurent  de  pénétrer  dans  Pavie  par 
le  Parc  de  Mirabel.  Si  les  François 
fortoient  de  leur  camp  pour  venir 
défendre  le  Parc  , ils  perdoient  l’a- 
vantage de  la  fitüation , &Jes  Im- 
périaux étofent  déterminés  à leur 
livrer  bataille.  Si  les  François  refi- 
toient  dans  leur  camp  j les  Impériaux 
fé  fiattoient  d’enlever  aifément  le 

quartier 
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quartier  du  Duc  d’Alençon  & d’en- 
trer  dansPavie  fans  obftacle.  152S* 

Telle  éiioit  la  fituation  des  deux 
armées , lorfque  lé  Roi  reçut  des  let- 
tres du  Prince  de  Carpy  Ton  Ambaf- 
deur  à Rome, qui  le  conjuroit.de  la 
part  du  Pape  de  ne  point  expofer 
une  conquête  infaillible  au  hazard 
d’une  bataille  que  les  ennemis  feuls 
- .avoient  intérêt  de  livrer. *Le  Pape 
l’avertifloit  «qu’il  avoit  §vu  jdufieurs 
lettres  des  Officiers  Généraux  de  l’ar- 
mée Impériale,  .qui  mandoient  que 
leurs  troupes  étoient  prêtes  à fe  dif- 
fipe*  faute  d’argent  ; que  Pavie  ne 
pouvoir  plus  tenir  j que  li  quelque 
bataille  heureufe  ne  fourniiïbit  aux 
Soldats  un  butin  immenfe  , il  n’étoit 
pîÜ  poflible  de  les  retenir  fous  le  ' 
Drapeau.  Le  Pape  ne  demandoit  au 
Roi  que  d’attendre  encore  quelque 
tems  pour  voir  raccomplilTement  de  1 
fa  prédiétion  , mais  le  fort  en  étoit 
jetté,  le  Roi  n’écoutoit  plus  rien, 
il  refta  dans  fou  camp  & attendit  les 
'ennemis. 

Il  ne  les  attendit  pas  long-tems. 

La  nuit  du  23,  au  24.  Février,  i& 

Tonie  IL  R 
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’ — - renouvellerent  la  Camifade  de  Re- 

•J  y.  bec  s c’eft-à-dire , qu’ils  firent  mettre 
des  chemifes  aux  Soldats  ptft  delTus 
leurs  armes  pour  les  reconnoître 
dans  l’obfcurité.  Ils  s’avancèrent 
vers  le  Parc  de  Mirabel , & cepen- 
dant pour  occuper  les  François  dans 
•leur  camp  & les  détourner  de  l'atta- 
que principale , ils  firent  deux  faufles 
attaques  qu’ils  appuyèrent  d’un  feu. 
continuel  dp  leur  Artillerie.  A la  fa- 
veur de  ce  bruit  & de  cette  diver- 
fion , on  m’entendit  point , on  n’ap- 
perçut  point  le  travail  des  pionniers 
qui  ïappoient  les  murs  du  Pafc  de 
Mirabel , où  fe.  faifoit  la  principale 
attaque  ; ce  ne  fut  qu’au  point  du 
jour  qu’on  vit  les  Elpagnols  entfer 
en  foule  dans  ce  Parc  parunebr&he 
large  de  plufieurs  toifes  & tourner 
lés  uns  vers  Mirabel  pour  entrer  dans 
Pavie  , les  autres  vers  le  camp  des 
François  du  côté  où  il  communi- 
quoit  au  Parc.  Le*  Roi  croyant  que  * 
tout  l’effort  des  ennemis  alloit  fe 
porter  fur  le  château  de  Mirabel , 
fort  à la  hâte  de  fon  camp  & dé- 
pÎQye  fa  'Gendarmerie  dans  te  Parc , 
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mais  il  n’étoit  plus  tems  de  fauver 
Mirabel  , déjà  le  jeune  Marquis  du 
Guaft  , (1)  digne  Coufin  , difciple 
illuftre  de  Pefcaire , qui  entroit  alors 
fur  fes  pas  dan?  la  carrière  de  la  gloi- 
re , avoit  forcé  ce  château  l’épée  à 
la  main  & furpris  la  garnifon  ; déjà 
même  un  détachement  de  fa  troupe 
étoit  aux  portes  de  Pavie  ; mais 
Brion  détaché  de  l’arrierre  - garde 
du  Duc  d’Alençon  pour  couper  le 
chemin  de  Pavie  à ce  détachement , 
eut  le  bonheur  de  le  battre  & d’ar- 
rêter pour  un  tems  la  communica- 
tion. En  même-tepis  Galiot  de  Ge- 
nouillac  qui  avoit  eu  tant  de  part  à 
la  vidoire  de  Marignan  , & qui  eût 
vaincu  feul  à Pavie  , lî  on  n’eût  pas 
rompu  toutes  fesmefures,  dirigea 
fi  avantageufement  fon  Artillerie 
contre  les  Impériaux  qui  s’effor- 
çoient  d’entrer  par  la  brèche , qu’il 
les  mit  dans  le  plus  grand  défordre  ; 
on  les  voyoit  courir  en  fe  précipi- 
tant & fe  renverfant  les  uns  fur  les 
autres,  pour  gagner  un  vallon  voi- 


(r)  Dom  Alphoaib  d’Avalo». 
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fin  , où  ils  puflent  être  à couvert  de 
cette  foudroyante  Artillerie.  Le  Roi 
eût  dû  fans  doute  fe  contenter  d’ac- 
cabler les  relies  de  la  troupe  de  Du 
Guaft  qui  fe  trouvaient  enfermés 
dans  le  Parc  & féparés  du  gros  de 
l’armée;  il  eût  dû  fe  repofer  furies 
batteries  de  Genouillac  du  foin  de 
défendre  la  brèche  & d'en  fermer  le 
paflage  aux  Impériaux  , mais  il  ne 
put  voir  de  fang  froid  fes  ennemis 
s’ébranler  & préfenter  les  apparen- 
ces d’une  défaite  prochaine  ; il  crut 
qu’il  fe  rendroit  indigne  des  faveurs 
de  la  viéloire  > s’il  les  négligeoit  ; 
fon  courage  l’emporta  3 il  foràt’dù 
Parc  , il  fe  répandit  dans  la  . Campa- 
gne avec  toute  fa  Gendarmerie  > ul 
fit  la  faute  énorme  de  mafquer  pàr 
cette  démarche  imprudente  les  bat^- 
teries  qui  tonnoient  par  la  brcche. 
Dès  que  les  Impériaux'  fe  fen tirent 
à l’âbri  du  canon , ils  reprirent  cèû- 
ràge  , ils  fe  rallièrent  promptement. 
Bourbon  ’avèc  fes 1 Allemans : 
caire ! avec  fes  Efpaghd&Y  LadHoÿ- 
avec  fes  Italiens , s avancèrent;  pour 
l’envelopper  , tandis  que  le  Marquis 
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du  Guaft , quittant  le  Parc  de  Mira-  — ■ 
bel,  & n’ayant  pu  être  arrêté  *par  1S2S% 
le  Duc  d’Alençon  , revenoit  atta- 
^quer^les  François  par  derrière,  & 
qu’Antoine  De  Lève  fe  joignant  à 
. lui  en  faifant  une  fortie  vigoureufe 
avec  toute  fa  Cavalerie , fecondoit 
puiflamment  les  efforts  des  Impé- 
riaux. 

D ans  T Armée  Françoife,  l’avant- 
garde  du  Maréchal  de  Chabannes  & , 

larriere-garde  du  Duc  d’Alençon, 
voyant  l’afiàire  engagée  en  pleine 
campagne,  accoururent  au  fecours 
du  Corps  de  bataille  & lui  formèrent 
deux  ailes.  Le  Maréchal.de  Chaban- 
nes étoit  à l’aile  droite  , le  Duc  d’A- 
lençon à la  gauche.  Entre  l’aile  droi- 
te & le  Corps  de  bataille  , étoientles 
Bandes-noires  réduites  à cinq  mille 
hpmmes , refte  de  cette  troupe  que 
le  Duc  de  Gueldres  avoit  levée  en  - 
iyiy.  dans  Les  Etâts,  & qui  avoit  fi 
bien  lervi  àMarignan  ; ellç  étoit  alors 
conduite  parce  Duc  de  Suifolk-Rofe  - 
blanche  dont  on  a tant  parlé  ( 1 ).  A 

(1)  Voir  l’Inrroduâion,  Chapitre  troificme, 
article  Angleterre. 

R iij 
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gauche  entre  le  même  Corps  de  ba- 

J-S2S‘  taillfe  & l'aile  du  Duc  d’Alençon  , 
étoit  un  Corps  d’environ  huit  ou  dix 
mille  Suifles  conduits  par  le  Colonel 
Diefpach.  Ces  deux  Corps  d’Iftfan- 
terie  étoient  à portée  d’être  foutenus 
& pat  le  corps  de  bataille  prefque 
tout  compofé  de  Gendarmerie  , & 
par  la  Cavalerie  de  l’aîle  à laquelle 
chacun  des  deux  Corps  répondoit. 
Les  Impériaux  diviferent  leur  ar- 
mée en  une  multitude  de  Corps  par- 
ticuliers prêts  à fe  porter  par-tout  & 
à s’entre-fecourir  foivant  la  néceflité 
des  conjonéhires. 

Toutes  les  forces  étant  ainfi  dé- 
ployées de  part  & d’autre  > le  front 
de  la  bataille  devint  extrêmement 
étendu.  Les  grands  efforts  des  Im- 
périaux fe  portèrent  au  Corps  de  ba- 
taille des  François  &:  à Taile 'droite. 

, Les  Bandes-noires  foutenues  par  letir 

propre  courage , par  les  exhortations 
de  Suffolk  & par  le  défefpoir  jowbtii 
les  avoit  réduites  , ( car  pour  lei  pu^i 
nir  d’avoir  pris  parti  darisdes  Ttouvb 
pes  de  Francè,  on  les  avoir  mifes. au 
Ban  de  l'Empire  ) les  Bandes-Noires 
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avoient  en  tête  les  Allemans  de  Bour- 
bon , qui  les  regardant  comme  re- 
belles à la  Patrie  f les  combattoient 
avec  cette  horreur  qu’infpire  aux  Al- 
lemans la  rébellion  , quoiqu’eux-mê- 
nfes  biffent  alors  commandés  par  un 
rebelle.  Le  combat  ne  put  être  îong- 
tems  égal  entre  deux  troupes  fi  fort 
inégales.  Bourbon  fit  faire  à fes  Lanf 
quenets  un  mouvement  décifif.  Les 
Colonels  Fronfberg  & Sith  allongè- 
rent par  fon  ordre  les  deux  pointes 
de  leur -gros  Bataillon  > & ferrant  les 
Bandes- bfcires  5 dit  Variilas , comme 
dans  une  tenaille  , ils  les  écraferent 
& les  détruifirent  entièrement.  Le 
Comte  de  Vaudemont  y fut  tué  , le 
Due  de  SufFolck  y périt  aufii , étouffé 
fous  un  monceau  de  cadavres;  la 
France  perdit  en  lui  un  Allié  utile , 
qui  la  fervoit  toujours  efficacement 
&{àns  pouvoir  rien  exiger  d’elle. 

*.  Les  Lanfquenets  devenus  plus  ter- 
ribles par  cette  viétoire  , & voyant 
1’aîle  droite  des  François  entièrement 
détachée  du  Corps  de  bataille  , tour- 
nerent'leurs  efforts contre  elle  & len- 
velopperent.  EUe  étoit  déjà  fort  af- 

R iv  ' , 
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foiblie  du  combat  qu'elle  avoit  rendu 
Ij2j'.  contre  un  gros  Corps  de  Cavalerie 
Napolitaine  , commandé  par  Caftal- 
do , Lieutenant  de  Pefcaire.  Le  Ma- 
réchal de  Chabannes  avoit  jufqu’ji 
deux  fois  enfoncé  ce  Corps,  & juf- 
qu’àdeux  fois  il  s’étoit  rallié.  Le  bra- 
ve Clermont  d’Amboife  que  fon  cou- 
rage avoit  élevé  à la  Lieutenance  de 
l'avant-garde  des  vingt-trois  ans  , 
venoit  d’être  tué  ; le  Maréchal  de 
Chabannes  accablé  par  la  multitude, 
vit  fa  troupe  fed ifTipeî  & prendre  la 
fuite  fans  pouvoir  la  retenir.  Tandis 
qu’il  faifoit  de  vains  efforts  pour  la 
rallier,  il  eut  fon  cheval  tué  fous  lui , 
il  s’en  dégagea  malgré  fon  grand  âge 
avec  une  adreffe  infinie , & il  alloit  fe 
jetter  dans  une  autre  troupe  pour  y 
combattre  à pied , lorfqu’il  tomba  en- 
tre les  mains  de  Caftaldo  qui  le  fit 
Prifonnier.  Caftaldo  voulant  le  met- 
tre en  lieu  de  fureté,  fut  rencontré  par 
un  Capitaine  Efpagnol,  nommé  Bu- 
2arto.  Chabannes  étoit  le  plus  beau 
vieillard  de  fon  fiécle.  Sa  bonne  mi- 
. ne , fon  air  noble  & la  magnificence 
de  fa  cotte-d’armes , firent  juger  à 
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Buzarto  que  c’étoit  un  Prifonnier 
confidérable  & dont  la  rançon  feroit 
forte  ; il  voulut  être  afîocié  au  profit 
de  la  prife,  Caftaldo  allégua  les  droits 
de  la  guerre  & refufa  de  partager. 
Eh  bien,  dit  Buzarto,  il  ne  fera  donc 
ni  pour  toi  ni  pour  moi , en  même-tems 
il  tua  Chabannes  d’un  coup  d’arque- 
bufe  ( 1 ).  C’eft  ainfi  que  ce  Général , 
( 2 ) la  terreur  & l’admiration  des  Es- 
pagnols , qui  ne  l’appelloient  que  le 
grand  Maréchal  de  France , fut  réuni 
à fon  brave  frere  Vandenefle.  Bu- 
zarto en  eft  encore  aujourd’hui  fur- 


fi)'  Brant.  fiomm  illuftr.  art.  la  Palice. 
k (2)  Le  Maréchal  Jacques  de  Chabannes,  Seigneur 
™de  la  Palice,  avoir  afPfté  a prefque  autant  de  ba- 
tailles [que  le  Maréchal  de  Trivulcc:  il  ne  s’en 
étoic  pas  livré  une  feule,  un  peu  confidérable  fous 
les  régnés  de  Charles  VIII.,  de  Louis  XII.  & de 
François  I dans  laquelle  il  ne  fe  fût  diftincué.  Il 
étoità  celle  de  Fornoue  en  1495  ;.au  c4mbat  de 
Ruvo  , à la  bataille  de  Cetignole  en  r soi  ; à celle 
d’Âi|hàdéleni  1 J09  ; à celle  de  Ra  venin}  en  1 s 1 z, 
.©àlil  contribua  tant  à la  viétoire  , que  Paqlnéc  l’élut 
pour  Général  après  la  njorr  du  Duc  de  Nemours  ; à 
cellèi  de  Gùinegafte  ou’ des  Eperons  e/i  ijii  » à 
ç*|le,de  Matignon,  à cell,ed:  la  Bicoque,  à celle  de 
^aviè, ' fans  comptef  une  m iltitude  d'autres  expédié 
tions , &ü  glôrieafes  0(1  périlleufes , & des  üéges 
qui  valoieat  de  batailles. 

**  .pi-J  •,  J * ? „ T» 
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= nommé  le  Cruel  ,é pithete  trop  douÇC 
pour  une  aélion  fi  infâme. 

Au  Corps  de  bataille , le  Roi  fai- 
foit  des  prodiges  de  valeur  prefque 
incroyables.  Une  Cotte-d’armes  de 
toile  d’argent  & un  Cafque  orné  de 
grands  pennaches  qui  fioftoient  fur 
fes  épaules  , le  faifoient  aifément  re- 
marquer, fon  courage  le  faifoit  bien 
plus  remarquer  ' encore.  Si  tous  les 
foldats  defion  armée  avoient  pu  exé- 
cuter autant  de  coups  de  main  q ù il 
«n  exécuta  lui-même  , jamais  les’  Ini- 
périaux  n’auroient  pu  réfifter.  ïl  tülêi1' 
d’abord  de  fa  main  Fernand  Caftriot, 
Marquis  de  Saint  Ange , dernier  delà" 
xace  des  anciens  Rois  d'Albanie 
petit-fils  de  Sçanderberg,;  il  blefiaflP 
aufiià  la  joue  un  Gentilhomme  Fran- 
Comtois  , nommé  d’Andelot , avec 
lequel  il  fe  battit  long-tems  comme 
en  combat  fingulier.  La  Troupe  d’I- 
xaliens  que  çommandoit  le  Marquis 
de  Saint- Ange  , fut -aifément  ouverte 
& dillipéepar  la  Gendarmerie' Fran- 
'çoife  & par  le  Corps  des  SuiiTes  , qu 
d’abord  la  féconda  bien,  Mais  le  Mal 


*S2S< 
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quis  de  Pefcaire  s’étant  enfuite  avân-  ~ l u- 

cé  à la  tête  des  Efpagnols  , arrêta  1Ï2$' 
leurs  progrès , en  mcme-tems  il  fit  un 
ligne  & l’on  vit  comméncëri|jpe  opé- 
ration bien  capable  de  déconcerter 
la  valeur.  Quinze  cens  Arquebuhers 
’Bafques  , d’une  agilité  extrême  & 
qu’il  avoit  formés  depuis  long-tems 
à cette  efpece  d’exercice,,  s’appro- 
choient  des  rangs  les  plus  ferrés  de  la 
Gendarmerie  Françoife  , y faifoient 
leur  décharge , & difparoilfant  tout- 
à-coup  avec  la  rapidité  d’un  trait  , ils 
alloient recharger  à l’abri  du  danger, 

& revenoient  faire  une  nouvelle  dé- 
charge , fans  qu’il  fût  poffible  ni  de 
venger  fes  pertes  fur  ces  efpeces  d’01- 
ieaux  qui  échappoient  toujours  à tire 
d’aile , ni  d’éviter  les  houveaüx  coups 
qu’ils  préparoient.  Le  Roi  crut  don-  GmeeîarJ* 
ner  moins  de  prife  à leurs  décharges,  \YU’ 
en  ordonnant  à fa  Cavalerie  de  fcé-  üv.  2. 
largir;  le  mal  en  devint  plus  grand  ^j";  ^ 
encore,  Les  Bafques  fe  méloient  dans  1 

les  rangs  , choififfoient  celui  qu’ils 
vouloient  frapper,  miroientleur  coup 
à loifir  &le  faifoient  toujours  tomber 
fur  les  Capitaines  qui  fe  diftinguoient 

R vj 
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■ - Je  plus  par  leur  courage.  Ainfi  ce 

J S2  S'  Corps  invincible  de  la  Gendarmerie 
Françoife  fe  vit  prefque  Entièrement 
détruirai  moins  d’une  heure  par  une 
troupe  irrégulière  y prefque.  invifible , 
prefque  impalpable,  dont  toute  la  for-, 
ce  confiftoit  dans  la  fuite.  Ln  Tre- 
moille  eut  à la  fois  la  tête  & le;  coeur  j 
traverfés  dfe  deux  balles  , comme  dî 
les  Bafques  euflènt  çhoifi  en  lui  les 
deux  plus  nobles  parties  comme  '.ils 
choifilfoient  les  plus  vaillâos  hommes 
pour  les  frapper.  Le  grand  Ecuyer  de 
Saint-Severin  étoit  percé  de  ÿcoupsi, 

& fon  cheval  auffi  maltraité;  que  lui 
ne  pouvoit  plus  le  foutenir  ï Guillau- 
me du  Bellaî-Langei  lé  voyant  tonar 
ber  , mit  promptement  pied  à terre 
pour  le  fecourir.  » Jen’aiplusbâfohi 
de  rien  lui  dit  le  grand  Ecuyerf'  i ;) 
d’une  voix  expirante?,  i coures àii  Rm 
r (Ane  laijfey  mourir.  Louis  d’ArsVube 
vaillant  Défenfeur  de  Venoufe;  (2^) 

■ * ...  i,. 

( 1 ) Brantôme  dit  qu^chns  cette  bataillede  Xpiraad 
Ecuyer  fut  fans  celte  occupé  à parer  lès  coups  qu’on 
portoit  au  Roi , 8c  que  tel  croit , félon  l’ancien  ufa- 
g-e  , l’emploi  du  Grand  3c  du  Premier  Ecuyer  dans 
Jes  batailles  où  étoit  le  Roi.j  1 
. (»>)  En  JJ03, 
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oui  meme  depuis  ’la  défe&ion  de -3 

Bourbon  , avoit  (çu  allier  l’amitié  la  1S2S 
plus  tendre  pour  ee  Sujet  rebelle  avec 
la  fidélité  la  plus  invivable  pour  fon 
maître  , fut  démonté , foulé  aux  pieds, 
étouffe  dans  la  preffè  , ainfi  que  le 
Comte  kle  Tournon.  Le  Comte  de 
Tonneirrë  étoit  fi  défiguré  des  coups 
qu’il  avoit  reçus  , qu  à peine  put-on 
le  reConnoître  dans  la  foule  des  morts 
après  la  bataille.  Le  Baron  deTrans 
;avoit  été  placé  dans  l’aile  gauche  où 
Commandoit  le  Duc’  d’Alençon  , & 
feplaignoit  du  fort  qui  lui  envièiflês 
occafions  defe'fi^hàler  ; fon  fils  uni- 

O J 

que  » .à  fon  gré  plus  heureux  , étoit 
au  corps  de  bataille.  Ce  jeune  hom- 
jne  avdiüï  combattu  avec  beaucoup  • 
de  courage  , enfin  cédant  à l’épuife- 
ment  & à la  fatigue  , & porté  parles 
vibiÆtudes  du  combat  aux  environs 
de  l’aîle;  gauche , il  croit  pouvoir  fis 
retirer  auprès  de  fon  pere.  Le  pere  le 
regardant  «avec  indignation  lui  de- 
mande où  eft  le  Roi  ? je  n en  fcais 
rieh^ répond  le<  jeûne  homme  ; alle\ 
Rapprendre , répliqué  |e  pere  d’un  ton 
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!*■  févere , il  vous  efl  honteux  de  l’ignorer . 

U j*2 y.  Le  jeune  de  Trans  rentre  dans  la  mê-  |. 
Iée  , pénétre  jufqu’  au  Roi  & meurt  ï 
fous  Tes  yeux  d’un  coup  d’Arque-^ 
foule.--'  , vit v./i .»■>  v'jiT'u 

Tandis  que  toute  cette  généreufe 
Nobleflè  mouroitainfi  pour  fon  Roi  ^ 
avec  cet  empreflement  & ce  piailir 

2u’infpire  une  ivrefle  héroïque  , le 
)uc  d’Alençon  , Beaurfrere  du  Roi , 
le  premier  Prince  dé.  fon 'Sang  , au 
lieu  de  voler  à fon  fecours  avec  fon 
aile  toute  entière,  qui  n’avoit  point 
encore  donné  , s’épouvante,  d$o la 
ruine  de  l’aîle  droite  du  défordre  du 
corps  de  bataille  , & fe  livrant  à un§s 
• ■ lâcheté  à laquelle  rien  n’avoit  encore 
# préparé  de  fa  part,  il  fait  Tonner  la 
retraite.  Le  gros  Corps  des  Suifies 
qui  avoir  compté  être  foutenu  par  fa  , 
Cavalerie  , s’épouvante  à fon. tour., 
il  eft  faifi  d’une  terreur  pareille  à celle  „ 
qui,  à Marignan,  avoit  penfé mettre 
en  fuite  les  Lanfquenets*  il  croit  qu’on 
veut  le  facrifier  à la  haine  des  Allq^ 
mans  de  Fronlberg  &:  de  Sith  , qui 
e’avançoient  en  ce  moment  pour  le 


« 
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prefler:,  comme  ils  avoient  fait  les  ■ “ . ~ 

Bandes-Noires.  Ce  fut  en  vain  que  1S2S*  ; 
Fleuranges  ie  mit  à la  tête  des  Suiflès 
& employa  pour  les  retenir  les  plus 
fortes  remontrances , les  offres  les 
plus  fittcères , ce  fut  envain  qu'jl  vou- 
lut faire  mettre  pied  à terre  à fa  Com- 
pagnie d’hommes  d’armes  & la  faire 
charger  au  premier  rang  des  Suiffes , 
ceux-Ci  n’étoient  déjà  plus  en  état  de 
rien  entendre.  Diefpach  leur  Chef, 
hdmme  plein  de  courage  & ,d’hon- 
néiir,  yoyantla  honte  dont  fa  Nation 
fe  couvrait , s’alla  précipiter  de  dé- 
fefpoir  au  milieu  du  gros  bataillon 
des1  Allemans  de  Eronfberg  & y fut 
accablé  comme  il  le  défiroit.  Fieu-  . 
rangés  Courut  fe  ranger!  auprès  du 
Roi;,  la  Roche  du  Maine , Lieutenant 
de  l'aile  gauche , ayant  envain  com-r 
battüde  tout  fon  pouvoir  letrange 
réfôlution  diiDuc  d’Alençon , lequit- 
ta  i&’saÜa  aulli  jetter  dans  le  corps 
de  bataille , ainfî  que  le  Baron  de 
Tràns.  G’étoient-là  que  fe  rafïem- 
bloient  tous  ceux  qui  aimoient  l’hon; 

«eur  , le  Roi , la  Patrie  ; les  débris  de 
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l’aîle  droite  s’y  étoient  réfugiés  ; on 
ne  voyoit  de  toutes  parts  que  des 
Seigneurs  François  qui  , à travers 
mille  périls,  fe  faifoient  jour  l’épée  à 
la  main  vers  l’endroit  où  combattoit 
leur  maître , & qui  cherchoient  à lui 
faire  un  rempart  de  leurs  corp|f|Les 
pelotons  épars  de  la  Gendarmerie 
prefque  détruite  , fe  rapproche^,  & 
combattent  avec  une  efpece  de  rage 
qu’excitoient  en  eux  leur  malheur  & 
le  danger  du  Roi , ils  redeviennent 
plus  redoutables  que  jamais;  le  Roi 
les  rallie , ils  fe  ferrent , ils  s’élancent 
fur  l’ennemi , la  mêlée  devient  fi  forte 
que  l’efcopeterie  des  Arquebufiers 
ceflê  enfin.  P.efcaire  efi:  preffé  à fon 
tour,  il  reçut  «une  grande  bleflure  au 
vifage  , il  fut  porté  par  terre  , foulé 
aux  pieds  des  chevaux,  & ne  dut  fon 
falut  qu’à  la  promptitude  avec  la-  * 
quelle  il  fut.  dégagé.  Lannoy  qui 
avoit  déjà  combattu  dans  différens 
poftes  avec  aflez  peu  de  fuccès , s’a- 
vança pour  le  foutenir  & fut  repouf- 
fé ; c’étoit  la  première  fois  qu’il  fe 
trouvoit  à une  bataille , le  moindre 
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échec  le  déconcertoit.  On  prétend  . ■ 

que  dans  cette  conjon&ure  il  fut  fi  1 $.2$, 
troublé , qu’il  oublia  de  faire  marcher 
à fon  fecours  le  Corps  de  réferve  que 
commandoit  le  Comte  de  Vere  ion 
Neveu , mais  il  n’en  eut  pas  befoin  ; 
le  quartier  du  Roi  étant  déformais 
le  feul  où  l’on  pût* combattre  , tous 
les  corps  des  Impériaux  fe  portèrent 
naturellement  à ce  centre  de  la  ba- 
taille. DuGuaft , Caftaîdo  > de  Leve 
arrivèrent  de  tous  côtés  ; mais  le 
corps  qui  acheva  de  déterminer  la  * 
viétoire  , fut  celui  de  Bourbon  , au- 
quel rien  n’avoit  encore  pu  réfifter. 

Tous  ces  corps  chargèrent  enfem- 
ble  avec  tant  d’impétuofité,  que  le 
peu  de  Gendarmerie  qui  combattoit 
autour  du  Roi , fut  rompu  & ouvert 
en  fix  endroits  fans  aucune  efpérance 
de  pouvoir  fe  rallier.  Ce  fut  là  que 

J > - * • c > • 1 

périrent  Chaumont , fils  du  fameux 
Maréchal  de  Chaumont  d’Amboife  ; 

Heétor  de  Bourbon,  ( 1)  Vicomte 

•U  v , »‘j:. 


(i)  De  1*  Branche  Bâtarde  de  Bourbon-Ma- 
lauxe. 
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de  Lavedan  , & une  multitude  d’au- 
tres braves  Chevaliers , dont  les  noms 
doivent  être  bien  chers  à la  Nation  , 
mais  dont  nous  n’entreprendrons 
point  de  donner  ici  une  lifte,  qui  ne 
pourroit  qu’être  imparfaite  ( i ). 

Le  Bâtard  de  Savoye  * Grand- 
Maître  de  France  I fut  tiré  du  milieu 
des  morts , parce  qu’il  refpiroit  en- 
core, (2)  il  fut  porté  à Pavie,  & 
toutes  les  reffources  de  l'art  em- 
ployées pour  lui  fauver  la  vie  , ne 
Servirent  qu’à  le  faire  expirer  dans 
des  tourmens  affreux. 

Le  Maréchal  de  Foix  furieux,  dé- 
fefpéré  , ayant  l’épaule  & le  bras  fra- 
caffés  & fe  voyant  frappé  à mort,  ne 
confervoit  plus  d’autre  fentiment 
qu’une  haine  aveugle  & féroce  pour 
Bonnivet,  auquel  feul  il  imputôit  les 
malheurs  du  Roi  &de  toute  la  Fran- 
ce; il  cherchoit  par-tout  ce  Favori 
pour  le  percer  du  bras  qui  lui  reftoit 

& mourir  de  joie  en  l’égorgeant:  il  ' 

• . ..<•  j u -a-ji  . bc 

— • ' 

. >,  oàTr-  . 

(1)  Le  P.  Daniel  an  donne  une  Lifte,  aiïee 
ample,  ' ‘ 1 

(i)  Brantôme  Homm.  illuftt.  art.  Lcfcat  01*  * 
JLefcun. 
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fcroyoit  par-là  venger  le  Roi , mais 
l’ambiti8n  irritée  ne  fe  cachoit-elle 
pas  Fous  le  mafque  du  zèle  ? N’étoit- 
ce  pas  la  chute  du  crédit  de  fa  maifon 
que  le  Maréchal  de  Foix  vouloit  ven- 
ger fur  un  rival  plus  heureux  ? Quoi- 
qu’il en  foit , le  fang  qu’il  perdoit  en 
abondance,  l’ayant  fait  tomber  de 
cheval , il  fut  pris  & conduit  àPavie, 
chez  la  Comteflè  de  Scarfafiore,  dont 
il  étoit  amoureux  ; on  ne  put  guérir 
fes  blefïures,  mais  il  eut  du  moins  la 
confolation  de  mourir  dans  les  bras 
de  la  gloire  & de  l’amour. 

Cependant  le  malheureux  Bon- 
nivet , voyant  les  triftes,effets  du  con- 
feil  qu'il  avoit  donné  , mais  qu’on 
avoit  mal  fuivi , s’épuifoit  en  vains 
. efforts  pour  arracher  Ton  maître  aux 
périls  qui  l’environnoient  ; il  rallioit 
tantôt  quelques  Suiffes  qui  n’avoient 
pas  fuivi  leur  gros  bffaillon  , tantôt 
quelques  Gendarmes  qui  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à fuir  ; il  fut  cou- 
.pé , féparé  du  Roi , jette  hors  de  la 
mêlée  pat  le  choc  violent  des  Lanf- 
quenets  de  Bourbon  , il  ne  tenoit 
qu’à  lui  de  fe  fauver,  mais  fon  ame 


*S 25* 
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~".r  étoit  trop  haute  & Ton  défefpoir  trop 
*52S*  fincère;il  jetta  un  trifte  refani  fur 
le  champ  de  bataille,  & s’écria  Y i)s 
< non  , je  ne  puis  furvivre  à un  pareil  dé- 
fujlre.  Aufli-tôt  il  s’élance  fur  le  ba- 
taillon des  Lanfquenets,  & tendant 
la  gorge  à toutes  les  épées  &c  à toutes 
les  piques,  il  fe  délivra  de  l'horreur 
de  vivre. 

Bourbon  plus  à craindre  pour  lui 
que  le  Maréchal  de  Foix  , s’étoit 
flatté  de  le  faire  prifonnier , & avoit 
fur  tout  recommandé  à fes  Soldats  de 
s’attacher  à le  prendre  vif;  lui-  même 
il  s’étoit  armé  exprès  en  Ample  Ca- 
valier , pour,  que  Bonnivet  ne  pûc 
le  diftinguer  ni  tenter  de  lui  échap- 
. per  ; il  regardoit  cette  prife  comme 
le  prix  le  plus  flatteur  de  fa  viéfoire  ; 
il  ne  lui  fut  point  donné  d’en  jouir , 
le  défefpoir  de  Bonnivet  en  avoit 
décidé  autrement.  Bourbon  pafla 
par  l’endroit  où  il  venoit  d'être 
égorgé  ; il  vit  les  reftes  fanglans  & 
livides  de  cette  figure  fi  belle  & fi* 
noble  qui  avoit  fait  l’admirâtion  de 


(t)  Brant.  Vies  des  Capit.  iüuftr.  art.  Boauivîr.  * 
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de  François  I.  40^ 
la  Cour.  A ce  fpeéhicle  fa  colere  i 
s’affoiblit , elle  fit  place  à un  mouve- 
ment de  compaflîon  , il  fe  contenta 
de  s’écrier  en  détournant  fes  regards  : 
Ah  ! malheureux  tu  es  caufe  de  la 
perte  de  la  France  & de  la  mienne  ! 

Le  Roi  combattoit  encore  & 
combattit  le  dernier  dans  cette  jour- 
née ; toute  la  Nobleffe  qui  l’avoit 
environné,  étoit  ou  maflacrée,  ou 
prife  , ou  écartée  par  l’affluence 
des  ennemis,  qui  fe  prelfoient  autour 
de  lui  ; il  n’avoit  plus  pour  le  dé- 
fendre que  fa  réputation  & fon  défef- 
poir,  l’un  & l’autre  le  fervoient  bien. 
Il  avoit  devant  lui  un  rempart  ef- 
froyable de  François  & d’ennemis 
maffacrés  ; tous  ceux  qui  ofoient 
franckir  cette  barrière  , pay oient  de 
leur  vie  leur-  témérité  le  combat 
romanefque  d’Alexandre  contre  tou- 
te'1 la- -garnifon  d’une  ville  des  In- 
des: ,■  ïfi^où  il  étoit  feul  entré  par 
efcakdë;,  paroît  moins  incroyable 
qiie  etettë  réfiftanee  opiniâtre  du  Roi 
contre  aine  armée  entière.  Alexandre 


4 # * * Li  * . ■' . 

(j)  Qmnte-Curce , liv.  ÿ. 
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dans  ce  grand  péril  , tua  trois  In- 
diens qui  le  preffoient  trop;  Fran- 
çois I.  avoit  déjà  tué  de  fa  main 
cinq  ou  fix  de  fes  ennemis  , lorfque 
fon  cheval  percé  d’une  balle  , tomba 
mort , & l’entrainant  dans  fa  chute , 
fe  renverfa  en  partie  fur  lui.  Tous  les 
Soldats  Efpagnols  & Allemans  s’ap- 
prochent à l’envi,  fe  difputant  d’a- 
vance cette  glorieufe  prife.  Le  Roi 
blefle  en  deux  endroits  à la  jambe, 
épuifé  pai;le  fang  qui  fortoit  d’une 
autre  large  bleffure  qu’il  avoit  au 
front , froifle  & prefque  écrafé  par 
fa  chute  & par  le  poids  de  fon  cheval , 
eut  allez  de  force  & de  courage 
pour  fe  relever  , ' pour  combattre  à 
pied  & pour  tuer  encore  deux  de 
fes  ennemis  ; mille  voix  lui  crioient 
de  fe  rendre  & le  menaçoient  de  le 
tuer  ; mais  il  lui  étoit  moins  affreux 
de  mourir  que  de  fe  voir  expofé  à la 
brutale  infolence  des  Soldats  ; il  al- 
loit  fans  doute  fe  faire  tuer,  lorfque 
Pompérant,  ce  même  Gentilhomme 
François , qui  avoit  feul  accompa- 
gné Bourbon  dans  fa  fuite  , arriva 
en  çet  endroit  & reconnut  le  Roi  à 
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fon  courage , car  leTang  dont  il  étoit  * 

couvert  avoit  confondu  tous  fes  IJ1 2 
traits  ; Pompérant  eut  aflez  d’auto- 
rité pour  écarter  les  Soldats  & pour 
pénétrer  jufqu’au  Roi.  Plein  de  ref* 
peâ:  pour  ce  grand  Prince , fe  fou- 
venant  qu’il  étoit  né  fon  fujet , il 
fe  jette  à fes  pieds,  le  conjure  de  ne 
point  s’obftiner  davantage  à fa  perte, 

* & de  céder  au  fort  qui  'trahiffoit  fa 
valeur,  il  l*:i  propofa  de  fe  rendre 
au  Duc  de  Bourbon  ; François  à ce 
nom,  frémiffant  décoléré  , protefte 
qu’il  mourra  plutôt  que  de  fe  rendre 
à un  traitre  , mais  il  demanda  le  Vi- 
ceroi  , Fompérant  l’envoya  cher- 
cher , il  vint  & le  Roi  lui  remit  fon 
épée  , Lannoi  la  reçut  à genoux  , 
baifa  la  main  du  Prince , & lui  donna 
une  autre  épée.  (1) 


(l)  On  joua  long-tems  en  Efpagne  une  efpece 
de  Comédie  fur  la  bataille  de  Pavic  ,'  ou  l’on  voyoic-  r 

, ^François  I.  terralié  par  un  Efpagnol»qui  lui  metranc 
le  pied  fur  la  .gorge,  l’obligeoit  à demander  la 
vie.  Henri  IV*  (e)piqiioit  de  prendre  François  I.  « 

pour  modèle,  & fa  Cour  étoit  pleine  de  refped 
pour  la  mémoire  de  ce  grand  Roi.  Un  Ambaflàdeur 
<de  Henri  IV.  à la  Cou?  de' Philippe  II.  affiliant 
à une  repréfentation  de  cette  Pie.ce  , pefla  fon  épée 
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. Brantôme  dit  quaprès  la  bataille 
le  Roi  fe  fit  conduire  dans  l’Eglife 
des  Chartreux  pour  y faire  fa  priere , 
& que  là  , fi)  le  premier  objet  qui 
frappa  fes  yeux  , fut  cette  infcrip- 
tion  : (2)  Bonum  mihitquïa  hûhûlït^Jli 
me  j ut  difcam  jujlificàt  tories  ' itfds. 
L’application  étoit  fenfible:  le  Roi 
en  fut  frappé  & touché.  Il  n’appar- 

• tient  qu’à  la  Religion  de  confoler 
les  malheureux  par  le  prix  qü’elle 
attache  à l’humiliation  & à. l’infoi- 
' tune:  MJ™  ; 

Le  Roi  témoigna  qu’il  lui  ferôit 
bien  dur  d’être  conduit  à Pavie  , à 
■ la  face  d’un  peuple  qu’il' àyoif  tenu 
long-tems  affiégé  & qu’il7 Vét oit  timt 
flatté-  de  réduire  ; le  Viceroi  eut 
v égard  à une  averfion  fi  nature11  ~ 
fit  conduire  le  Roi  dahs  fôri 


suEÛjiis  îsîittO  tri 
11  an^.t 


& 

- i 

P 


an  travers  du  corps  de  l’Afteur  qui  in  fuit  oit  alnfi 
Françoisl.  i a Picce  ne  fut  phrijè^llé’ftSn  :éd.  ISflfm- 


bafladeiir  f-  nommojt.  Einçri  Jaub^rc  çL.Barra^lt. 
Cette  anécdbtc'piquâhtc  crr  r/ppVrri'étf  par‘JunJ  Au- 


Wété 

•»  bon  que  vous  m’ayez  humilié , pôufquejj’appren- 
ss  ne  vos  préceptes. 

OÙ 
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où  Tes  pîayes  furent  pancées  ; ce 
fut  là  qu’il  écrivit  à fa  mere  ce  bil-  IJ 2 5» 
Jet  terrible  & fublime.  Madame  , 
roar  eji  perdu  /ôrj  l’honneur.  C’étoit 
le  cri  d’une  ame  forte  8c  fupérieure 
aux  difgraçes , c’étoit  le  cri  de  famé 
de  François  I.  & fa  mere  étoit  digne 
de  l’entendre. 

Si  le  Roi  avoit  bravé  le  péril  dans 
la  bataille  , il  ne  brava  pas  moins  le 
fort  dans  là  captivité „ il  prit  un  vi- 
fage  riant  8c  ferain  , reçut  avec 
bonté  , parut  voir  avec  une  joye  ma- 
jeftueule  & tranquille  les  Soldats  de 
l’Ârmée  Impériale , dont  le  premier 
foin  après  s’être  regorgés  de  butin, 
fut  d’aller  voir  cet  illuftre  prifon- 
nier.  Son  affabilité  aimable , enno- 
blie par  les  traits  de  la  grandeur  & 
de  i’héroifme  , gagna  tous  les  cœurs 
& les  fit  paffer  aifément  de  la  fureur 
à la  tendrefïè.  Ils  ne  pouvoient  fe 
lafier  de  le  regarder  , de  l’adipirer  , 
de  le  plaindre  , de  comparer  cette 
audace  guerriere  qu’il  venoit  de  fi- 
gnaler  à leurs  dépens  & aux  liens 
avec  la  vie  oifive  que  l’Empereur 
Tome  IL  •<'  S 
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mm> — avoit  menée  jufqu  alors,  fl:) Antoihe 
i}2$.  de  Vera  & Variüas  racontent- qu’un 
Soldat  qui  n’avoit;  que  quatre 'li  vres 
de  folde  par  moisi*  préfentài:jm>I$.oi 
une  balle  d'o^  ^Jqunl^iiMtskMâir  iait 
faire  exprès  pour  le  tuer  jdpasl la  ba- 
taille , s’il  l’avoit  Rencontré  ;i <il/ -en 
avoit  auiîifait  faire  fix-d’ai!gent.pQur 
fix  des  principaux  Capjtainèsde  l’üi> 
mée  Françoile  , & il  les  avoiqneîn- 
ployées,  Si  tout,  eelauifeift  qu’un 
. conte,  il  auroit  pub êt£e  plusiiçfge- 
. nieux  & plusvrai(embliible>:b’ensb^u- 
i fiàfme  de  refpeâ  &n  dadmirà-don 
que  le  Roi  infpiroitbaUx  Solcjàts [Im- 
périaux , parut  fufpedt  aux  Chsfs , 
& fous  prétexte  que  le  Roi  .aypit 
befoin  dé  repos  fon  netLperniitplus 
i guère  aux  Soldats  deniapprs^er, 

> Au  refte  Lannoy  eut  fqinjde  le  &nre 
fervir  en  Roi»  B oufbop.  fiti  d^niAn- 
der  à ce  Maître  dont  il  étpit}  $rop 
vengé  la  permiffion  de  le.tvoir;*  & il 
-dl’obtint  contre  jbp  çfpqr^çfcnBi 
jiÆvec  Pompér^tÿ^^^'^lgtrijBppr- 
« ■■üd  1 : ' 1 - ■hl.-itU  rnorn»*  &1  91»  > - 

b^j;  Anr0  de  Vert»  , silo 

jXtrndnAf  iv H.  -sJL  Abasi  noinnifG 

i 
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I bon  comme  un  Prince  de  Ton  fang , 
! jPompérant  comme  un  homme  iau- 

quel  il  deyoit'la  yie  i mais  celtai  qd’il 
i Âoaècueillir  de  là,1  maniere'laplns  flatte  u- 
*i£ki  futilejMkrqiiis  ide  PeCcaire.  Ce  Gé- 
néral à peine  guéri  des  blefliires  qu’il 
uravoit  reçues  dans  la  batrailîe  , s’em- 
-'prpflà  .d’aller  faire  fa  cour  au  Roi , 
■St  au  ' lieu  que  les  autres  Officiers 
' nJtnpériaUKjétalaient  depuis  labataille 
; niùtip  ^magnificence  jûnjàrieufe  ; aux 
& due  en  partie  oà. leurs 
* u<Àê  pou  i f I eï  cj  Pefcaire  affeétade  nepa- 
: ncÿô^eredevanrle  Roi  qu’avec  umfim- 

i “‘{plè^ffàlbit  <ie  drap  noir  i - comme  s'il 
i ^SetU  voulu  marquer  par  cette  appa- 
! ^’^éncê^de  deaiila  part  qif’ii  pfenîbit 

: ^^kü^àlheur  d'utrfi  grand  Prince*iibn 

; ‘ -'^o^Vliment  i aflbfrti  'à  cet  extérieur 

; àuÿ^tftjnjbnâures*,  iut  Ample  .& 

t ~f,Fé^èéUièiS^  Pefcaire  droit  un  jufte 

t q^ëfthttateiir  dif  mérite1  qui  ne  lui  faifoit 
i -i  poiôÉ  ombrage.  Le  prix  des  vertus 
i 3nttilltdirêfc  n’echappoit  pas  àdafenfî- 
dedWame  -héroïque.  111  avoit 
, *~w d letémoin-de  la  valeur  .du  JRoi , 

elle  avoit.fait  naître  en  lui  une  ad- 
miration tendre.  Le  Roi  l’embraffà 


2 y H,  h s,  7 -Ofrî^R 

mmmrnam  plufieurs  fois , , le  T fit  , a^pirrr^  ^sé 
?S4ï * 'de  tw . 4e.  qorabia  lui;  mù 

çouç  J’fiojnneuç  de 

caufe  ,f^naijiéremp9tj0^§ç]  Jÿirrtfois 
les  circonflaûces  (dd  ; jflçijtf» c udiate* 
comme  un  grand  homme  s’entretient- 
$e.  fon  Art , aveç>un.  grapd , •hommes- 
.qu’il  eftime  & dont  il  n’eft.poiqtjU-: 
loux.  Pefcaire  teprmina  la  converfa- 
tipn  par  ces  paroles  Temarquajhlesftnj 
; y?^  J e>  crois  conçoit^ , 

??r-'tipn  de  l’Empereur  ^jjeqfpks^ 
■9?  qpil„  Mifera  générçufeflfiant  j4pTfe 
^-.yàéloiire. . Si  .pourtant , iGppuycftfl 
35}  .oublier,  ce, qu’il  doit  à votre 
wi-y.ps  vertus,  à:  vos  malj^ff  , 
33.0e.ceJTerois,.d^4e  Uû  mppe^r,  ,^ 
",  jm  perdrovs)  le  ; .peu  ( durRfMoq1^ 
a^mes-.fervices  peuvent^*##  $.Cp 
s \ Pft  vous  feriez  uontao^du^ 


Le  Roi  àçe  4i%ouré  em'bii^'  içje 
nouveau  Pefcaire  , ,:  & i lui  ? jura;  une  * 
flelcar.  liv.  jiinitié.  éternelle, ! 15  'r' 


li.O*  2Î,  T b i ‘ ‘1  S.ob  -:il  1 : •JfTfC'.nf.  iü  (s) 

■ -,  ,Le  Roii», ayant  pomt  vouhi' «très 

cbhdu|t  à ; Pavie-;,- 
chat^aU;  de  rmighitoue  au^dfelà  ?dôq 
fAdda,  fous  la  gajrde  du  Ça$tà|^ 

l'-.-i  ’/  ■ ■ ! ' 
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Alarçon  qui  avoit  com *anfe  1 1 i;2J, 

fattterie  Efpagnclte  fous  Profit  Ço 

• i ii4P  fl  VOlt  QUlttC 


fiftsgîsau'fâ  °Hvbit  envoya  - 
p^pdar  prendre  les  ordres  ,dj 

^jôrn'que  le  Roi  fut  prô . Ü 
M&kWVtâoi  ayant  écarte.tous 

J.  *«L  . r»  a ! O y rtii/-nh 


l’Empereur. . 


fèWtam-1  paur  xr  • > 

connu  s'offrit  avec  emprefiemenc  a. 
lui  rendre  ce  fervice.  ( i ) Le  Koi 
ui®t  Vm  ête'^bWî  voui  patoif- 
£ iLvLis.  Je  le  fais  , répondit 


I tncoeeui  Je  nie  r - 

(2)  Gentilhomme  du  Quercy.  Mais 

asTâaws^t»  K1 } -1  eî0.is 

«Wiflafmfes'de  -la  compas"18  da  Ma: 


414^  Histoire  1 « 

_ ,m . réchàl  de  Foix.  Un  Soldat  Elpa— . 
IS2 S’  gnol  de  votre  garde  m’a  fait  fort 
prifonnier  & me  mène  a fa  fuite  delb 
de  peur  que  je  ne  lui  échappe.  Le 
Roi  fait  venir  le  Soldat  Efpagnol  > 
& lui  dit  : je  vous  réponds  de  la  r&n-  ' 
çon  de  ce  Gentilhomme , & je  vous 
donnerai  de  plus  cent  écus  ; laiflèz-le 
moi.  feulement  pour  valet-de-cham- 
bre.  Dès  ce  moment  la  fortune  de 
Montpefat  fut  décidée  ; il  s’attâcbtfa'u 
Roi , 11  lui  plut , il  le  fervit  utile: 
pendant  fa  prifon  & fit  plufieurs  voya- 
ges , tantôt  vers  l’Empereur , tantôt 
vers  la  Régente  , chargé  de  com- 
millions  fecrettes  & qu’on  n ofoit 
écrire.'  Ses  talens  pour  la  négocia- 
tion & pour  les  intrigues  utiles  l’éle- 
voi  ent  aux  honneurs  militaires  & juf> 
qu’à  la  dignité  de  Maréchal  deFrance.  1 
François  I.  ne  fut  par  le  feul  Roi- 

?ui  perdit  la  liberté  à la  Bataille  de 
avie.  La  fortune  de  l’Empereur  fit 
encore  tomber  entre  fes  mains  Henriq 
d’Albret , Roi  de  Navarre.  Pëfeto 
qui  l’a  voit  pris  , le  tenoit  enfermé  » 
dans  le  château  de  Pavie,  &refufa,. 
dit-on  , cent  mille  écus  qu’il  -lui  B®8» 

- Vi  2 
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froiti  pbur  fâ  rançon.  ,La  fidélité  de  - ' — 

Pefeaire  menaçoit  lç  Roi  de  Navarre  1S2S 
d’un  dîniftrè  avenir.  La  raifory  d üj-rq 
tatj  fcagpçerd^njufti^s^  ^rçru^utés 
prefqw-.  pesé  fia  Ires^,  feîmblgit  défen-q 
dre  ai  IÆri^&.euqde  ®f^NÉfii6 

unr  Prince  /dont  fon  ayeul  avoit  pfar- 
pé  la  Couronne.  Le  Roi  de  Navarrg^. 
prit- d autres  mefures  pour  fortir  dpfv 
captivité;,  il  corrompit  deux  de  f§$ 

gardeiqui  $9*098 
concerté  entreîpi  ^ Raâê# 

Celui-ci  entra  le  matin,  dans  la  chanv.. 
bre  du  Roi  de  Navarre  pour  l’iiabil 
1er  ; le  Roi  prit  les  habits  de  \ ives 
qui  fe  mit  au  lit  à fa  place.  Le  faux^, 
page  paflà  au  travers  du  corps  de 
gai:de  {lgêfi^tre  recqptnq^il,  trouva,  , 
des  chevaux  hors  du  château  & prjt'7 
précipitamment  la  route  du  Piémpp^p 
VftV.è5  {pSPÎl  donner  plus  de  temsp* 
fon.  Maître  , feignit  d’abord  de  dor-:f, . 
mjr  quand  |On-entra  dans  la  chambre  >q 
puis  il  prétexta  une  maladie  » & tint  , 
toujours' fes  rideaux  fermés  julqu  au: 

S»  lYèW»- 

ap iffifpe% 7® &SÎF iB  Sfmb 
en$?R  teÿÿdeaux  te  reconnut: 

r S iv 


rysy. 
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4*?  H I S T O T'it  E 
- Vives.  On  fit  grâce  à fa  jeuneflè  , 
dit  Varillas  ; pourquoi  ne  pas 
croire  que  ce  fut  à fon  zèle  ? Vivèÿ 
avoit  fait  fon  devoir  , & il  y auroit 
eu  de  la  lâcheté  à le  punir, 

I.c  Comte  de  S.  Fol , baigné  dans 
fon  fan  g & privé  de  fentiment , (2) 
avoit  été  Iaifïe  fur  le  champ  de  ba- 
taille parmi  les  morts , l’avarice  d’un 
Soldat  Efpagnol  Ilu  fauvala  vie  ; ce 
Soldat  ayant  eflàyé  de  lui  ôter -une 
riche  bague  qu’il  avoit  au  doigt  &' 
n ayant  pu  en. venir  a bout , voulut 
lui  couper  le  doigt,  la  douleur  le  ra- 
nima, il  pouffa  un  cri  aigu,  revint 
à lui  & fe  nomma  ; il  avertit  le  Sol- 
dat de  garder  le  fecret  *,  parce.que  fi 

' glVV-L,.  P.  owiîâ  dit,  d’après  ' la  Prédire  dé  la" 
' ' Maréchal  de  Galfion  , que  ce  fut  Jean  de 

G a mon  , Bifaycul  du  Maréchal  giii  procura  la  ii- 
lyétéati  Roi  de  Navarre  ; cela  pàrolt  même  côrif- 
Yant  par  le  témoignage  de  Du  Reliai.  Il  parole  que 
Jean  de  GafTIon  fut  choifî  par  les  E|tars  de  Bçarrr  , 
pour  traiter  de  la  rançon  du  Roi  de  Navarre,#  que 
n’ayant  pu  convenir  de  rien  avec  les  Généraiot  eu 
les  Miniflres  de  l’Empereur  , il  employa  fon  ar- 
gent & celui  des  Etats  à corrompre- les  Gardas  qui 
facilitèrent  l’évafion  dn  Rcfi  deNavafrea  Sais  ies 
djiiï  récits  fe  concilient  . Gaffîon  aura  tout  djfcafé 
par  fon  argent  & fe?  intrigues;  £<  le  ftiatagêrrre  de 
Vive?  aura  feivi  au  moment  de;  1 ejffçntii>pw 
iG  Brantôme , Hopun  nluftr.  arc.  S.  Pci» 
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lés  Généraux  de  KEmpereur  appre- 
noient  qu’il  eut  un  Prince  de  la  Mai- 
fon  de  France  e»  fon  pouvoir  , ils 
pourroient  bien  le  lui  enlever  pour 
prolùer  rançon  , 

il  lui  promit  une  récompenfe  pro- 
portionnée au  fervice;  le  Soldat  con- 
duifit  le  Comte  de  S.  Pol  à Pavie  , 
où  il  fut  £ lié  ri  de  fes  bleflures  ; cfes 
<ju’il  put  monter  à cheval , il  revint 
en  France  avec  le  Soldat,  auquel  il 
donna  la  Comme  promile.  3'  ^ 'ltl 

-■  Le  Prince  de  Bozzolo,  qui  avoît 
aulli  été  fait  prifonnier  , gagna  fes 


....  piçi^;fâns  avoir 

eu  l’honneur  d’aflrftef  à la  bataille. 
A^Wl  été  envoyé  la  veille  en  dé- 
tachement à S.  Lazzaro.  Dès  qu’il 
, entendit  le  hr.uit  du  canon  , il  ac  - 
« courut  pour  fetrouver  à la  bataille 
mais  il  rencontra  entre  , S.  Lazzar.o 
Pav-ie  un  détachement  ennemi 


tUcoup  plus  fort  que  le  fien  , qui 
^enveloppa  & le  fit  prifonnieix 
..JÉxcenté  le  malheureux  Boiini- 

S * ‘ 


4lS  H r S T O I R TE  ...  B ' 
■sure  vet,  tous  les  Favoris  du  Roi  eurent  4. 
■S*  le  meme  fort  que  leur  Maître.-Sans 
compter  Montmoreftci  qui  fut  pris, 
comme  on  vient  de  le  dire  , hors  de  - 
IIay  ’ la  bataille  , St.  Marfâult 

Montchenu  furent  pris  dans  la  mêlée^ 
même,  & avec  eux  beaucoup  d’au-  3. 
très  Seigneurs  qui  valoient  mieux  . 
que  des  Favoris,  tels  que  Fleur  an-  vt 
ges  v de  Lorges , Guillaume  du  Bel— 
lai-Langei  , la  Roche  d.u  JV^aine>î» 
Montejan  , Annebaut  , Boutieres 
un  frere  du  Marquis  de  Saluces  ,Ba3rt_ 
nabé  Vifconti  & une  multitude  d’au-  c-, 
très  que  nous  avons  déjà  vus  ou  que 
nous  verrons  dans  la  fuite  illuftrer  T 
leurs  noms  par  leurs  exploits  ou  : par  p 
leurs  Places.  rsq  ns  inrmq.génBliM  al 
Théodore  Trivulce  & Chandion* 
qui  étôient  reliés  pour  la  garde  de  b 
Milan  avec  deux  mille  hommes  ,0 
ayant  appris  la  ruine  entière  de  Par-  . 
rhée  Françoife  & fentant  l’impof-?  b 
iibilité  de  défendre  cette  Capitale  ,, 
voulurent  du  moins  fauver  la  gat-  { 
nifon* , ils  fortirent  à la  hâte  de  la 
Place  , & comme  heureufement.  le\ 
parti  Impérial  n avoit  point  de  trou^- 


r *■' 
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" du  Milancs  j iils1  al-’  ^5!faî 


îe^tl^pâ^r  -îe  fFefîttJÇh i remontant 
vers:  fÊf  (btireé , i &>  en'  s éioîçnanq  le; 
plaj'qiills  pOt&oibris  JuteiFavie^rîrkoo 
fraVèrfëftnt  dttfüïtebles*  Etats  dliiBuc  ;A 
dé3  qui  iiritoit;  pas  r ierio®reM 

aflé&  haQf  ëffiéflt  ddéclaté  contre  'les  rr» 


f.iba  u a 

•s  ,vîf 


F&WÇfôÆs  -O ont?  .le  ur  pefu-fer  le  paf-rr; 
fagé?£7JJsld  swp  afeî  , zbovr;^  zùb  snp 

*MJ  gkrtifoiïS-  F rahçoifes  . àvdienfc  : ; 
étéspappèlléés  cWtoiïtes;  les.  autïfesu.i 
PkëêâsdüoîKilartès  durant'' la  bataille  ,M 
airi^e  ©udhe  mut'entier.'Te  'irouréao  v 
évà'êtfë  ‘ibfpiiiprmême  dei  lacbàtÿilkka 
LêSj  jlffi^évimwc  pourfuivant  fdeJbiitr. y 
T?i^ïee J&>i0fiandi©n  'pour  s’aflÀïreP;  n 
rieoreftoiq  pkisde!  François  dam;  -J 
le  Milanès,  prirent  en  pauaot  Af4>Mt?s! 
c3îliefe''îpr!ÎtaèoniiL''&!  T Carmagnole 
dÆrfo  ^feîPiéitÿontp'ibic  ''pour;  punir  Itop 
DuïPlfeTSaVoyS»  $ av’Sttjfclaiflfc  pafifef[/l 
lés dFtahçois5  ; ,n  foitu;pfcUi? ; -^nplig^a. 
d’ eififeysiTér  bautemént  le  i parti  rJn^m 
pérMtiÿ|uD  s? emparèrent  b auffi^dfeS'  à 
Et^f^da*  Marquis*  de  - Saintes  » ipfefiub? 
Ïésbuéirsïdd  fort  attachement . à-ifà'in 

ommoe  .>5  >t  oosFï 
-nGr j-.sf)  mxoq  hovs'n  isiSx^il  hinq 


oale 


4#$'  $1  * « Fr  a St 

; ?pp-mohsL  redite  de  Trivulce 
oc  de  Chandlon  a voit  été  néceflaire^ 
elfe & fWûJ^u’jènfi» 

;bi5^iii©i)  qui. 
eujf^^ijé  iqfai^ibj^fli^âtj^rk»  mais. 

fc»  âftMote  aPé&  dAIençrak 
apj,«S}  Ujjfqite,  put-rjl . /oufenifc  .les*  tesd 
gards , rcmpfifibiü  àë~ 

confternarion  & de  défefpoir,  ? il  ne. 
x les  fournit  pas  long-tems.  Les  m^prià 

r£PU3- 

fr§|fi^fifo$/d%ôfeiàaDkW 
cKeffij^Angod^|nje;  Accabla  ; lé© 
murmures  .de.,  toute  la  ^France  révol- 
tée contre  lai.  Tes  propre*  »eaaQsd«- 
le^iAvril  fo  confumcrent  bientôt,  Il  f imducgf 1 
,Jjy-  d^Lon^e:  Sf  ,4^  ri4.9’de.4r  ^Lysînanï^ 

laCçur  étoit  vefleçTjdepui&ll  dépap.- 
«kvAçid  »ei3dfej^îp§#î$lj^lbbueèôafc: 
W9Îr  $9*9*  perd  ÙMWi  ÜânpeUï 

conlèrver  fi  peu  & dont  les,  îe&& 
furent ■ nfe 

branche  d’Alençon  ,;iflue  de  Philippe 
le,Hftrd$  par  Charles  deÿjafoiM  zü 
A lel^furent  les  fruits  de;çétîj9nioj^ 
née  de.  Bavie  ,.  à jamais  .j&émQrable 
dA  trb,  liLôi  jiçüJslq  « eidiiuél  aulg  0 


& ranefte  ; la  captivité  de  deux  Rois  ; 
la  prifeoula  mort  de  plufieurs  Prin--  - I S2S*’ 
ceir  du  Sang  & des  premiers  perfon-' 
nep  de  I-Etat  ' ruînWprefque  én- 
mm  de i k:Gendéi$ërîè  Ff  an^olle ?. 
de*  kufîedr  deQa  Noirtèffè  ; k perte 
ineftimabtedè  tous  cés  vieux  Chefs 
formés  dansdtes  guêtres  d’Itaiie  fous- 
Charles  VIII.  & fous  Louis  XII. 
là  i qfeft rtié&om  itôtJ^étdé ‘éè':  éphpS 
meux-.  (iës  'BandéSHnoifeS * ^l’élite  de 
l’Infanterie  Allemande  ^ FévacüdÀ'ori 
abifolue ! & i rréboëë  ble  du  /IV4îlanè^j 
- ioï  an  dis'  que  -céss  généreufes  tyiétP- 
f«’immolôiéb Vp our  l’Etat  dâè& 
lésohtmipk  dfejPàVfe  ïltf Wk iff 
dansnfe^dfe#S  de  l’Empereur*;  taudis 
Coût  agitée  du  pafïe  V accfod 
isaéstidüifÿrëféttt inquiète  for  l’ave- 
tli$çnfè4ivTôidJ&  la  tètreur  & au  d^- 
'4éOUfdgënjdnt^  on  voybic  dans  Paris 
desuPolitiques  oififs  , des  Bourgeois 
«Ju  inutiles;  ou  onéreux  à l’Etat ceri- 
• forer  amèrement  & les  Généraux  & 
les  Mi  nift/es^,  ? i nfolte?  âfu^fP M&beS  • 
dtfip^lhéureic^,;Bonnivet  & à la 
-ddülëûî^du  Rdfo*  qui  plus'  jufté  & 
plus,  feniible,  pleur  oit  tant  de  zcle- 
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42-r  £ Hi  r s rt-  o ï a a 
: & tant  découragé  fi  mal  rccompett- . 
lS2St  fés  î il  devoit;  pleurer  fans  doute  *in 
Ton  peuple  étoit  malheureux  i&'avoit 
droit  d’âtrc  méconteh&b  rnemejüj  ns 
Il  faut  pour  tan*  ençoreiciiendre/v 
juftice  à ce  Bonniveti  tant /décrié 
que  fon  malheur  & non  don  inca^rr 
pacité  rendit  auteur  de  prefque  tous 
les  confeils  qui  ; réunirent  niuli  En 
difcutant  le  récil  des  divers  r Hifto-ir 
riens  qui  ont  décrit  ia  bataille  îdePqf/ b 
vie  > nous  n’y  voyons  poi^dequ^irb 
fonder  cbtte  violente  fatyirequêqüel-sb 
ques-uns  d’entre  eux  ont  faite  <ie  la -b 
conduite  de  ce  Général.  > ol  e Jod 
On  lui  reproche  d’abord,  d’avoiÇo 
fait  préférer  lelifiége  deJRavie.à  oeli^l 
deEodErn  29b  idliioDE  ru/d  fi'up  ravin 
Mais  il  eft)  fur,  quePavie'étoitgb 
moins  défend»;  queXodi  &;femblôituï 
devoir  être  bien  * plus  facilement  >1 
fournis*  C’étoit  une  raifpn,  de  pré-ib 
férence  au -moins,  fpécieule  , fur-toueq 
à la  [É n îd<^n&  fca/ppagr^e^raw^^pm  p 
proches/cfe  l’jbrôNta  ynil  gb  erta^qmVl 
On  lui  reproche  enfuif§bdv4ViÇ|i$b 
dét^rminqte'  Roi  >1 là  bat^ll&jcpnt&e’ 
l’avis  udeotiQgff  te?  & *uQ$b 
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croit  :voir  datas  cet  confliét  d’opÿ-  tiniy 
nioHSJijiiazpr^foînption  qui  combat  ij’ij' 
l'expérience  ■&  qui  l’emporte  fur  elle 
au  jugement  de  fa  témérité.  B onni- 
vetrfeouloit  épargner  au’Roila’  honte 
de  fuir  devant  enhemis  £,  sfiifru; 
tout  devant  fon  (u jet;  & fi  on  con* 
fidére  que  pour  éviter  cette  hontes 
il  në  falloir  que  refter  dans  les  re-. 
traftchèinens  /j  r que  Bonnivet  avoit 
difpdféblelfiamp  de^maniere'àle  ren-^ 
dré^-r;inôxpugîîable  ; que;  de  l’aveu; r 
dek  HiftorieffSv  même  après1  la  btôK 
che  faite  aux  murs  du  Parc  de  Mira*- 
bel,  le  feur  GenouilFafc  avec  fon  Ar- 
tillerie eut  détruit  K Armée  Impéria- 
le pion  verra  que  ce  n>ëft  point  Bqrr-w 4 
nivet  qu’il  faut  accufer  des  malheur- 
dé^  cette  journée  1 on  ctfoira  méiilë 
TuiîdteVOifîquelques  éloges  pour  avoir 
• fçtr  concilier  les  intérêts  de  la  gloire- 
de  fon -Maître  avec  les  lôix  de-  laoi 
prudence  ,t  oh  trouvera  enfin  quel-M 
• que;  grandeur  dans  rcë  défefpôir  qui  ' 
l’empêche  de  furviVreaux  difgrâCëÿiq 
dejmvNlltiôhlCm>  orborqei  iuî  nO 
A quoi  faut-ii  dohcd  imputer  là  ^ 
défaite  de  Pu  vie?,  à la  bravoure  dtt 
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: & tant  découragé  fi  mal  récompett-'  > 
iS2S'  fés  ; il  devoit.  pleurer  fans  doute  ,. 
Ton  peuple  étoit  malheureux  ;&avok 
droit  d’dtre  méconten&b  ünarrrjsüj  ne 
Il  faut  pourtant  encoreici  rendra  / 
juftice  à ce  Bonnivfet  tant. décrié  ,*b 
que  fon  malheur  & non  Ion  inca- 
pacité rendit  auteur  de  prefque  tous 
les  confeils  qui  réuflîrent  rriùlt  En 
difcutant  îe  récit  des  divers  Hifto-iî 
riens  qui  ont  décrit  la  bataille  de  Fa- 
vie  » nous  n’y  voyons  point 'dequrôb 
fonder  cétte  violente  fatyreque  quefsb 
ques-uns  d’entre  eux  ont  faite  de  laf3 
conduite  de  ce  Général.  ■)  ol  t led 
On  lui  reproche  d’abord  d'avoir- 
fait  préférer  le  . liège  de  Pavie  à celui^l. 
de  LodErn  29b  leliJoofi  ruai  li'np  revint 
Mais  il  efi  fur  que  Pavie  étoit- 
moins  défendu  que  Lodi  -8&j  fembloitul 
devoir  être  bien  plus  facilement 
fournis.-  C’écoit  une  raif$n,l4e  pse-sb 
férence  au ‘moins  fpécieulé  , fur-tout- 
à la  fin  d’une  campagne  & aux  aprr:u 
proches  de  3 h eHq^qcntèï 

On  lui  reproche  enfuifêbd&VîÇiifcb 
déterminé  le  Roi  à la  bataille, contre 
l’avis  de  tous  les  vieuX/M^  ijiSiïfb  * 
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crOitqtanüMafesncet  confliét  d’opû-  n m . . .m^ 
n]oæffl-iç»lia?préfomption  qui  combat  1 J2jr 
I exptriétiee  ‘&'  qui. M’emporte  fur  elle  - ; 
au  jugement  de  là  témérité.  Bonni-  * 
vetrisouloit  épargner  au'  Roike  honte 
de  foir  devant : fe^  ennemis  , fiir^i 
toupntfevant  fon  fujet;  & fi  on  corwp 
fidére  que  pour  éviter  cette  hontev 
il  ne  falloit  que  relier  dans  les  re- 
traochéfliens  /j  - que  Bonnivet  avoifcfb 
dilpofi&le  Camp  de  maniéré  à le  ren- 
dre’ :mèxpughable  j que  de  l’aveuiv 
• deà-Hiôoriens  v même  après'  la  brè- 
che fàite  au3t  murs  du  Parc  de  Mira*- 
bel , le  feuf  Genouiilab  avec  fon  Ar- 
tillerie' eût-  détruit  1-Armée  Impéria- 
le , bn  verra  que  ce  n’ell  point  Bqrï-tt  * 
nivet  qu’il  faut  accufer  des  malheuls)]- 
de  • cette  journée  j on  cboira  mcrhé 
lui  devoir  «quelques  éloges  pour  avoiru 
fçü  concilier  les  intérêts  de  la  gloire 
de -fou  - Maître  avec  les  ldi??  deulaol 
prtldenc^,;  Retrouvera  enfin  quel-Al 
« quei  grandeur  dans  ce  défefpôir  qui.  i 
l’empêche  de  fur  vivre  aux  difgpaceïtq 
n-  erlooroai  ml  nO 
Al  n qtiqÿ  f jff  donè»  imputer 
défaite  de  Pùvie  ? à là  bravoure  du» 
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: Roi , à la  lâcheté  du  Duc  d’ AlençonV. 
Le  Roi  qui  avoit  fait  tant  de  fautes' 
avant  la  bataille  , en  fit  une  bien  plus  : 
irlçxcu fable  dans  la  bataille  meme,* 
lorfqu’emporté  par  fort  courage  , il' 
courut  aux  ennemis  que  fon' Artil- 
lerie foudfoyoit.  Par  là  il  mafquà 
cette  Artillerie  , il  renverfa  l'or- 
dre de  la  bataille^  il  permit  tous  les 
avantages  & de  la  fituation  qu’avoit 
choifie  Bonnivet  & des  difpofitions 
qu’il  avoit  faites.  Si  lè  Roi  eût  vaincu' 
malgré  tant  de  fautes  3 il  faudroitf 
toujours  le  blâmer  de  les  avoir  com-‘ 
mifes.  Mais  qui  fongef  oit  aujourd’hui 
. à l’en  blâmer?  c'efl  le  fuçcès  qui  fait 
lés  réputations.  Si  Bonnivet  eût  et#- 
ajOtez’  heureux  pour  que  le  Roi  fut' 
rèflé  dans  les  retrancliemens , lés  Tm-' 
jjeriâük  auraient  été  repouffés  £é  le’ 
nom  de  B ihnivet  ferait  aujourd'hui 
revere.  D ou  naît  donc  le  déchaîné- 
ment  des  Hifr'oriehs  contre  ce  Géné- 
ral ? de  ce  qu’il  fut  malheureux  , peut- 
etre  encore  de  ce  qu  il  etoit  t1  avon. 
Les  Favoris 'font  des  viciimes  tou- 
jours dévouées  à la  cenfure  dès  Hif- 
torieiis  & à la  malignité  des  Lecteurs»- 

. ï&QESSSm  ï g '3  iJ-Ç)  Hi 
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Si  le  Connétable  de  Bourbon  eût; 
été  plus  cher  à fon  Martre  , il  feroit 
peut-être  diffamé  aujourd’hui  dans 
nos  hifloires  , ou  il  eft  affez  bien 
traite'  : il  femble  que  les  Jîiftoriens 
ayent  juré  de  refufer  aux  Rois  le  ta- 
lent de  choifir  leurs  amis. 


C H A P T R E X.  "■> 

•a*,,**4*i  ' JJW  V J L ^ J .t'O  Jik/  rX»  11  Uü: 

HqflUités  en  Picardie  pendant  les  an- 
nées 1724  & ijif* 

Dü  côté  de  la  Picardie  , les  Ffan-> rpfSSSSSg 
çpis  eurent  Fur  les  Impériaux  quelques  1 
avarpta^ês  trop  achetés  par  une  perte 
irréparable.  Il  y ayoituneefpece  de 

tjré  de  S,  Orner  à;Air&  r ce  ça-  uém.  de 
naIétor|t  défendu  par  des  redoutes  & ?u  Bellay# 
t^rdéj  (F  Artillerie  à la  tête  ffé  tous  les lmz* 
chemins  par  où  l’on . pouvoit  y abor- 
der p’eft  ce  qu’on  nommoit  le  naf- 
fè£e  du ,NéüF-folTé:  aude-là  de  ce  ca-4 
n!Ï  ent'i  ‘ ~ 


Cuffcî  /ouïes  Flaaiaas  fâi forent  paî-\ 
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mjj . .-  ■■■-»  tre  leurs  troupeaux,  & où  les  habitans 
*525*  des  Bourgs  & des  Villages  voifins 
a voient  retiré  leurs  effets  les  plus  ; 

- précieux , comme  dans  un  lieu  liir 
& inaccelKble,  L’infatigable  Pont-rg, 
dormy  , qui  commandoit  en  Picar-  ' 
die  fous  le  Duc  de  Vendôme,  par-  ■ 
tant  de  Montreuil  pour  ravitailler  i 
Therouenne  , entreprit  de  forcer  le'  ■ 
Neuf-forte  & de  pénétrer  dans  le  Val 
de  Cartel  , ce  que  tout  le  monde  p 
croyoit  impoflible.  Il  y réullît  cepen- 
dant en  furprenantles  ennemis.  Tousal 
ces  malheureux  payfans  qui  dor- 
moient  en  paix  fur  la  foi  des  redou- 
tes du  Neuf-foffé,  furent  réveillés;/ 
parle  bruit  des  armes,  pour  fe  voir  . 
enlever  leur  bétail , leur  richefla 
l’unique  foutien  de  leur  vie  ; leurs 
cris  & leurs  pleurs  furent  auffî 
puiflans  que  les  barrières  du  Neuf-  - 
foffé  ; le  butin  que  firent  les  Soldais 
François  , fut  immenfe  & les  enri- 
chit pour  toujours.  Mais  Pontdormy,  c 
fut  averti  que  les  garnifons  d’Ain^r) 
de  Lille  , de  Béthune  s’étant  rriffesi-ii 
blées  , l’attendoient  au  retoùr  poùr 
lui  fermer  le  partage  ; en  meme- 
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tems  il  fe  vit  attaqué  dans  le  Val  de  — — — 
Caflel  même  par  un  gros  de  Cava-  I525* 
lerieïq  venu  de  S.  Omép>- qu’il  tailla 
en  pièces  Dans  de  combat  le.  ) &cL~ 
gneor)  *ïleè  ïjiqûes'  ,'fôtl  prèl  r$&g  ÆÏÏr 
trées  * Guidon  de  la  compagnie  de;fi 
Gendarmes  du?  Duc  de  Vendôme. 

De  Liques  & d’Etrées  avaient  été  - 
rivaux  ; tousdeuîyavoient  prétendu 
à la  main  debMsdrnnojfell#;.  dé  FdJJsi'i 
quereller.  De  Fiques?!’ avoir  ëjnpOirib 
té-  fîsrl  ~j  verfoôï  d/  dp  Oldéif)  <Mftdenaoi-:> 

Telle  dé  Faequerollea  le  jqur  même  ; 
qu’ib  tomba  entre?  les  mains  deulon 
rivalisa:  cortjonôcùre'  étoic  ipagniiere  ; 
Madëmoifelle  dd  Fouquetolles  écri- 
viti  (àvd.tEtrées  pour  lui  redemander  - 
forFmdri:1;  d’Etrées.le  lui  renvoya 
fur*  le  champ  dans  rançon  - av eç<cette 
politefte  & cette  généralité  qui  ça-fjo 
radtérrfembleTgénie  François*  • iUiuq 
iPoritdbrmi  repaiïa  le  Ncuf-folTé  ,n- 
rencontra  les  garnifons  dont  nous  ? 
avons  parlé  y leur  pafla  fur  Iç  ventre  *1  > 
fit  _pIufièurs?  'prifonniers  & entra?  d 
triomphant  dans  Thérouenhe. 

•UrrjSoldat'François  dela  garnifon  ï 
d’Hefdin nommé  Bâtard,  avoit  1 
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' 0 “ été  Pris  dans  un  parti  & conduit^ 

le  Comte  de  Fiepnés^ 
Gouverneur  <|p  Flandres  & IevDuë> 
d’AjrfcjOt  u Commandant  ,dei  iirouü 
BÇSiïmpévîfei^^amjlayiP^  aB$s^ 
l^dïïjteyia^dhaîdeiii*! 
furpnfe  du  Neuf-foiTé:,  tentèrent  A&' 
corrompre  Bâtard , auquel  ilscomb 
noiffoient  beaucoup  d’efprit  & dé- 
courage; ils  lui  d<fhnërent  la  libean^ 
& lui  promirent  une;  grande  rrécom^b 
• penfe  s’il  pçfuvojt  leur  livdeDkiG^iâai. 
teau  d’Hffdin.  : Bâtard  <s’y.  -engageât^ 
il  leçu  dit  .que  les  clefsjde.  ceChâteauv 
font  entre  les  mains  d’une  de.  fes  arhié/n 
qu’il  le  mettra  facilement  dans  fesfi 
intérêts  , qu’il  va  conderfcejbcettç  eiï^ q 
treprife  avec  lui,  que  l^si-Fran^oism 
ne  pourront  rien  foupçonnem&:{4eb 
croiront  envoyé  à Hefdin  poûrabafcau 
ter  de  fa  rançon  avec). lai  famille:  Bâ-id 
- <a r^étgiçj £fjdèle  ê&;ni©^lè^DkJÛbtfcl 
. artifice  que  pour  furprendreb&siieniîil 

* a • s \ t t ri  ■*  r . 


prppoütipupqu’on  lui  aŸo^nfaitai&Srr. 
de  ce  qu’il  avoit  répondu  Jront<kürto8 
my  lui  ordonne  d’eotreteriir  la  faulftiq  , 
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mtelligence  avec  les  Impériaux  Sc 
de.  les  amener  , s’il  peut , dans  Hef 
MJulfuE)!  efpérance  cfe  les  rendre  Maî- 
tres) du  Ghâteaii  ; Pontdormi  remplit 
jp&êrcde  Traüpes  îthoifies  i il  fait 
f^ire  une  herfe  derrière  la  porte  pour 
l&bfajre  tomber;  quand  une  partie 
des  ennemis  feroit  entrée  dans  le 
Paarc^  un  ravelin  placé  près  de  la 
^Rrtelji&  par  lequel  les  Impériaux 
dévoient  ifécefiàirement  palier,  fut 
feôtyaficde  barils  de  poudre  & d*àf-  i 
tifiees  couverts  de  paille  où  lorî  de- 
voiforaétifr-e  le  feu  . quand  les  enne- 
misi  feraient  entrés  dans  le  ravelin; 
Pontdormi  Te  place  au-deflus  de  la 
porte  près  de  la  herfe , Sd  attend^ë^V- 
fcstia^s-  iàtri^ues  de  Bâtard  »?  celui-71 
cij&yiÈntalîiiré  les  ImpériàUxdu  füc- fI 
cègsdeulieptreprifé , arrive  pendant7  ’ 
îa  ôlütsHvec  le  Comte  de  Fiennes, :î 
Je  puc  d’Atfcot  & un  nombre  con-  ’ 
iîdérablede  Troupes.  Le  Duc  d’Arf 
.cQt:  qinicferitfc^venoit  quun  'pareil  ü 
p rd jet  tfor médanttd  Guife-'emt  $5 
av^iD.mànqué  par  la  trahifon  d'un'7*' 
Sokiabnqtfll.idroyqki  avoir  féduit , 

. prituj  çetcç  Fois  « ci  les  plus  graf-Ui* 
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■W'mpyMtflafti  Mtard  marçhoit  au 
1S2S‘  premier  rang,  lié  , entouré  de  qua- 
tre Soldatfr^ff  Wcfrèift  wiïe^e 
ânlk 

3ÎJijUëIquè'  trafiifôn.  Bâ^d;d6Ühé> 
-coup de  f#eU°#  lui  i ép;dnf ? il 
demande  ^.vdièfeîfiS  ^ÈJpn  j&Mï 
on  répond  , ouï!  feüoîœ^^i^we 
ouverte,  & les  Soldi^^iffpiéftSax 
entrent  avecnïià':à  la  file.  Qdmd 
Pontdorrfivcrd?  ^<fMri^e.t^tMéiS;ré 
n^ri  aflfefc  3gVâ#rfdM?e?,n^°^dBfina 

;,-lant  à|5pâremmeniP aèptéÉF,  Idjiërfe 
ne  tomba  qu'à  moffieJ,v&  n&|reBïïa 
point  le  paflage.  Pontdormi  ordonne 
auiîl-tôt  qu’8hr  mette  le3  féü'àuxîpfeu- 
® 'dres  düfra^i^.^ç^drf  j^tfé  Jëlr-fu- 
fées  & les  faûcifii^£^1reÜfwJ^ir, 
on  fe  prefTe  en  tïlmiiftre  icomVnè  dans 
toutes  les  expéditions  no&ürries  ;dne 
échappe  des  friait}  si  dé  rïrigé- 
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Sj&tâtl Mteÿ&lp  inteftins  tout  Briwj g 

» ^Mfflilcpn^Q^ance.  Ca-  T'"'~ 

Wveu  ne  put  le  remplacer, 

ni^f^  mMfge  , $efque 
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-etre  point  d ailleurs  dans  le  fecret , 
vjjOjçÿe^^ou,  ne  peuvent  donner  les  or- 
brftfjra  noceiïalres  ; çnj^^ço^ç^^de 
. faire  prisonniers  ceux  des  Impériaux 

cnfl»bfe0#"MTO;W^%df  °? 

-3?^t<BP%!%{af  Me,Sx;  M ét0lenc 

^jjSçpors,  & qui  le  voyant 

Briffimfo  ««9ÉB  P"s  Ia  MSt[  Ji- 

onfêf&r  ^ 1 tout  ce  de  for- 

la  morï  ■ e?  Promet- 

A|.',|£  ««  <îuatre  So]dats  Ift  l® 

^ tîu-1  e J^u^ent  a lui. 
2fll(  3'éton  un  fpeétecle  affez  fingulier 
eue  quajxe.hommes  bien  armés  , qui 
■ s’avouoient  les  prifoçniets  d’un  hom- 

..oM  W„îf?oli;',,t  defarme  I Sa- 

' aS  . ...  •anu'i 
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ré  de  toute  la  France*  Ce  fut  une 

IJ2J.  perte  horrible  , jointe  à toutes  les 
autres  pertes  qu’on  lit  quinze  jours 
après  à Pavie. 

Cette  Campagne  de  1$ 2Ç  abbaif- 

dç,  kjwtf  JW*? 

• m tout  le  cours  du  régné  de  r rançois  1. 
Elle  lui  laiÏÏa  encore  quelques  grands 
hommes  , tels  que  les  Guifes  , les 
Montmorencis,  les  Du  Bellai-Langeis 
& plufieurs  autres;  mais  on  ne  vit 
plus  comme  dans  les  dix  premières 
•é  années  une  pépinière  féconde  de  Hé- 
ros raflemblés  & tout  formés  , tels 
qu’avoient  été  les  Chabannes  , les  la 
Tremoilles,  les  d’Ars , les  Bayards, 
les  De  Foix , les  Pontdormis  , & tant 
d’autres  dont  les  noms  réveillent  en- 
core aujourd’hui  l’idée  de  la  valeur 
Je  de  la  véritable  gloire.  . 

- rntît  âlla  le-rame  mSÂ  >.  -,  • 

sàb  sur?  si  fi  Ô58ÏI/03  ndi  'Ir: 
.1633"  * 

, tsqisFi j tds  zuhf  9*q>l»iq  $1  ; 

! ; ^•s»3u:h  iuiom  oiOTrts  ~b' 

.1  U ft  tk.  .U  CTKPITRE 


•U 


\\  * 


by  Google 


•'UW06  < ï -îb  engsqmsT)  àrw 

éerfui  s'èft  pàjVé  dçpufo  fa 
' 5 ‘batarffe  ,dë  Pàvïe  ^jôqu*àu  Trà  lié 

f?^^Vu'deMÂicL  ' 

GouaB  de  France  Sembla  Æa- 
5 bord  ïfueGomber-  ‘fous  de  poùds<  de 
^ tant  deTnaîhettrs&«çiù  parci»oient:en 
ahno.ncertant-il’autres.  La  Ducheflè 
d’Angouléme  ne  fçavoitque  garnir 
- êe  ife  ééfefpérer,  « Sage-  iai/Tire- 
• 1 m raoilleyrepétoit-eile  fanis  ceflè,  que 
Jîi»>  mon  fils  ne  vous  a-t-il  cru  ! vous 
^Vh&tef  y é -fer oit  libre.  Que*!  ne 
> nf'é^t-sîl  cru  moi-même  ! (i)  mes 
« craintes  lui  prédifoient  tous  fés 
» malheurs.  Mais  bientôt  elle  rani- 
ma fon  courage  à la  vue  des  périls 
qui  menaçoient  l’Etat. 

, Ee  Roi  étofljprifonnier , l’armée 
d’Italie  étoit  détruite , la  France  n’a- 
, voit  prefque  plus  de  troupes,  elle! 
avoit  encore  moins  d’argent  s l’Em- 
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pereur  alloit  vraifemblablement  l’i- 

n Jîider  ^•^lldes  A)p“ide4Pyr 


renées  , de  l’ Allqip  ag&ê  V^s  Eüy  s- 


Bas  . Henri 

'Tous ' les  1^||r|«Mt 
alors  contre  ce  malheureux  ï£ovaf- 
me.  En  Alface  quinze  mille  payians, 
que  Mézéray  appelle  Avortons  do 
* les  armes.  Ce" 


& ayant  entenüu  üire  a oes  rremqans 
que  dans  1 Eghfe  paillante  tous  les 
bieps  des  fidèles  étoient.communs , 

. , # 1 ' J f i yjjpJ  Ul>  3 II  h • ‘ 

s imaginèrent  que  cet  ,ulage,  auroit 
dû  toujours  fubfifter,  & que  le  droit 
de  propriété  éK».tpr^^|o, 
Evangélique,  oous  ce  pret^œ^Is 
înteftoient  tout  le 
courfes  _&  leus  briganda^sfl(ji  vi 


naecontens  ne  cherchent  qu  ay exciter 
ces  troubles  presque  inévitables  dans 

l abfenco:  m m 

* - « 1 • 
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de  François  I.  4^5* 
bloient  prêtes  à renaître.  Toute  la  face 

delaFrancè  étoit  couverte  de  deuil , 1S2}* 
il  n’y  avoit  pas  une  famille  „ fur-tout 
dans  lalNfobleÏÏe , dont  les  làrmes  ne 
redemandaient  au  Ciel  unpere,  un 
époux , un  fils.  Tant  de  pertes  répan- 
doient  cfansla  nation  un*  levain  gLai- 
greur  contre  le  gouvernement  , qui 
n’efi  ordinairement  aimé  & refpefté' 

• 1 r \ . Tv, 

qu  a proportion  des  lucces. 

1 É^Parlement  n’avoit  pas  étç.af- 
fez  ménagé  fous  le  régné  brillant 
jufqu’alors  plus  heureux  de  Fran- 
çois I.*La  vénalité  des  charges , l’af- 
faire du  Concordat  (1)  l’avoient  ir- 
rite j^lvouiur  éloigner  du  Confeil  le 
Châpcelibr  Duprat  auquel  il  impu- 
toit  les  abus  de  l’adminiftration  ; il 
commença  quelques  procédures  con- 
tre ce  Magiftrat , (2)  il  envoya  d’am- 
ples inftruétions  pour  le  gouverne- 
ment à la  Régente  qui  en  avoit  ber- 
foin.  Dans  ces  Inflruéfions  on  trouve 
quelques  articles  qui  font  feulement 

'(ifMlè’frt  ircnvoycë  a ‘la  partie  de^l’Huteire 
Ece^ïîiftiqoei^e  ce  rcgnc.  , ,, 

(2)  Lç parlement  le  décréta' d'ajournement  per- 
fonnel.  ( Maniàfcrits  de  Colbert,  Tome  1.  des 
Mémoires  concernant  le  Parlement  ) 

. T ij 


Vc£  JZTOpttAal  3 CT 
*"  S?iT  XttT/RBJÔ  5 sèboftoç 

édnnoître  l’efprit  du  temsir&iquiji^s^ 
}S2S*  fefoiéfit  pas  g]i(fêsda:»s  unfidclerplu» 
écfëkd .-«et  eft  j parriejcâmpJe^o-Carrf 
fierté  'pùl’on  >demandoit!qLtfffle^)  isùf 
th'ériqnsfuflènt  exterminés  /©cc.îbîH  'I 
fi  Mais  en 1 memekems  on  relegoit 
plq^jeursabys  réels  dans  les  different 
tes^orinchesfc -dd  FadmiçiBrafién^ 
prideipétémenc  daris  celle  rde&  & riainp  . 
éésbondcmnoit  téu;onGaide  recber? 
c-hesles  financiers , & lejébnÉeüjrwrîH 
lîguf fi  encore  ;•  dé  üiminùei<lla<JÛé- 

pënfefl  u b ?.3jnn}[  zol  ;uoî  obn&m 

On  oaiéfon? tyouiu ? «a  gagé*  1^1  Duo 
dé  Vendôme  à demander  la  Bégernd 
en  aHalité.-de  Rentier. xJ- _ JEiioce 

. • du  lang^  ^nA^fW  9P3«j$  jjjfflf? 
iriëflt  ferbit  pôur  lur  V;  on4u*  e«a>t* 
loit $es  droits  de  Çi 
frorit  fans  cefle  >■«?  fon  reflentimènt 
Fautrage  fait au  poin  àeI; 
bon  dans  la  per  bonne  du  Conné- 
table 8c  les  biéqs:ldé0%d^eeJ^|Fp'^ 

• » 2)Unl  ) *?-joit4  n»<  lioliuiilni  noup  Jin.bnaq 

r U:J  lé^n’étoiïjwut^ le  'rto6ikJ,î;iiteis-!fej.l9« 
J^VÎen^oritfétôfr'bas  éflcofc  arrivé  dfyglîte , 'S-ÇJ 
mourut  peu  de  tems  après  -fon'ittour.^  ^eïti^mort 
& la  profcription  du  Duc  de  Bourbon  rendirent 
Dup  de  Vendôme  Premier  Prince  du  Sanç, 
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•de  François  I.  4^7 

poficdés  à Tes  yeux  par  la  Duchefie  - ' 'T  - 

d’Angôulêmé  ;.  joD  lui  exagéroit  IS2S  * 
ce  qu’ildevoit  à fo'n  rang  &.,aux 
int^étæl^Bî&anaai^bttflja  rtiâis  léSàgÇ 
Vclidôhiejpmt/ïlevoirtencore  plus  à 
l’Etat-j^il  repondit  à ceux  qui  lui 
propofaient  £i>  devle  troubler-  que 
fe  fertàæe  -dm  Roi  & lês  ordres  dé 
la  Régents  l’appelloient  à Lyon  , 
quai  alloit  travailler  avec  elle.jà^pro- 
cürëDsla.fûrété  du  Royaume  >&  la 
libertêi  dacRoi.  % , eiaignantl  as! 

*élLa  rDucheûè  d’Angoulême  avoit 
mandé  tous  les  Princes  du  faogr  & 
toüîles  Gouverneurs  des. Province  s 
frontières  r,!  pdur  concerte»  dveefeux 

âan-j-7?  -S  1 -VT<  ?»  ri'  ■■  i,  >:<!-■  -n-n». 

* fi^iL^Eyè^uè’1cïé  PaHs  * PrançdîfRorirfW,  -i n- 
digçè  neveu v(îndigne;fufcefltur  du  fage  Jf^epne 
Ppnchçr,  éçhauffoit  fous  .main’les  mal- intention- 
nés; Mr  Tés  intrigues  èn  -ihèi'ohbit  i v 

tn^<png9fr iÿiprifoD)  du  Rpi  ji»af . fee^  $àbaJ4f,cn 
Ffancfri  il  t0cnoir.de  faire  ôter  la  Régence  à la 
EmcWdflè  d^'Ang'diîlênie. 1 iî‘ cadii  fi  biçn^'cWtrrA 
n»R9TReil)res 4jRu>b ïiî  'les  décqlivrit.p^inemcnr 

pendant  qu’on  inftruifoit  fan  procès  ( Lettres  du 
Rgi-dn  rT~Jairvtgf'Tfa.g  & du  17  Aoûs-H^i.-VXe 

U>,èipe.JFratiçois,Ponchtr  ,;fiinoniaquefcandalcux' , 

Svçjt  ^n)p«loyé  >fqu’4,  des  falfvfications  d’aftes, 
pour  fe  procurer  l’Abbaye  de  Fleury  ou  de  S.  Benoit 

nodmofl  r;b  ujG  ub  «j.  i^rnV 
,^nsdub  <>a  1 1 • ; 
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les  moyens  dempecher  la  ruine  de 
la  France.  Le  parti  qui  fe  préfenta 
d’abord  à leur  efpr^  *^^Jde  faire 
revenir  au  p^tôt  les  troupes  dé.cg 
iJuc  d Albanie  , qui  avoit  ete  fi 
mal  à propos  détaché  de  l’armée 
Royale  pour  une  expédition  dans  le 
Royaume  de  Naples , qui  n’eut  point 
lien.  Le  contre-coup  de  la  défaite  de 
Pavie  , fe  faifoit  fi  fortement  fentir 
aux  François  dans  toute  ITtalie , que 
1 armée  du  Duc  d’Albanie , originai- 
rement compofée  de  dix  mille  hom- 
mes , fe  trouvoit  réduite  par  les  dé- 
ferrions à quatre  cens  chevaux., 
Lanfquenets  & quelques  Fantaffitu 

étant  occupés  par  les  vainqueurs.  An-  # 
dré  Doria  & ja  Fayette  qui  étoient 
alors  a Marfeille , allèrent  avec  leur 
flotte  recevoir  à Civita  - Vecchia 
ces  malheureux  reftes  de  l’armée 
F rançotfe  moins  pour  procurer 
leurs,  foibies  lecours  à la  France , 
que  pour  les  fauver  eux-memei?.,. 

On  ordonna  auflî  dans  le  confeil 
que  tous  les  prifonniers  faits  à la  ba-. 
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faille  de  Pavie  , tant  Officiers  que 
Soldats , feroient  rachetés  ; réfolution 
, nVâis  - ÿé'^rfeuïe  dans  im  fi 

î£’ins 

Cependant  les  Partis  Allemands 

^ j hÿifjfc 

Ba/fëtife  f Alface  défolée  dans  la  Lof- 

#■>  ne  «tficà  " rw\  . vr.  IfVr:  --if* 


Je  Gnife  n’eût  raflemblé  avec  toute 
la  diligence  poflîbîe quelques  troupes 

^11  marcha  prorripRîâfëflS 
à la  rencontre  de  ces  Brigands  n’ayant 
que  fix  mille  hommes  contre  quinze 
mille , il  les  joignit  près  de  Saverne , 
ifën  tailla  en  pièces  huit  ou  dix  miHe', 
'daps lèRhm  ou  s’é- 
gara dans  les  Montagnes  > & le  Rhin 


Montagnes . 

1W  j^fjbür  toujours  de  barrière  aüx! 
cdui-fes  dé  ces  Brigands.  Les  envieux 
du  Comte  de  Guife  prétendirent 

fil  avoit  témérairement  expdlé  des 
upes  qui  croient  alors  la  derniere 
reÏÏbtifcè  de  l’Etat  & qu’ifaurôit 
mieu^lSif^dè  laifler  'brûler  la'  Lor- 
ràmié^da  B ourgogrie  & la  Champa- 
glîâ  Le  Chancelier  Duprat  , qui 

T iv 


A . 

1 52S' 


Il' 


R-lf 
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: pouvoit  bien  être  de  ces  envieux , 
f^üt  perfuader  à la  Duchefie  d 
: gotflême  que  le  Comte  de  Guife 
avôit  eu  tort , mais  la  DuchelTe  os 
’rput  lê'  pérfuader  au  Roi  , qüi  plus 
iu&e'&  moins  prévenu  , Jugea  que 
Je  Comte  de  Guife  avôit  rendu  un 
fefvice  important  à la  France.  Il 
l’en  récompensa  dans  la  fuite  par  une 

~ r r • 


11  tw^ca  pÔÜP  ^ i^iTiihTb— in 

en  Duché-Pairie  ; jufques-là  ces  for- 
tes d’éreôions  navoient  guères  ccd 
faites  qu’en  faveur  des  Princes  du 
fang.  Le  Parlement  fit  des^  remon- 
trances fur  cette  nouveauté  , il  n en- 

légiftra  qu’après  plufieurs  Lettrés  de 
Jufiion  *r-  témoignages  glorieux 

- jki  farisfa&ion  du  Roi  & de  fqh’  ePfi 
. pour  le  Cônite  deGuife.  fi) 

. lement  lui  avôit  aüffi  dôrtné  dés’ingr'’ 

- ques  cfeftithè  & de  » 

il  lui  avoit  écrit  en  Corps  & en  vertu 

J’nn»  rnlamnksll'é  ^nÀlir 


(1/  L’cnregiftrenient  e$  du,  tz  Août  i\$;.$,t£eï 
:es  font  du  mois  Üï  Juillet  prccédeot.  • 
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mença  un  peu  à refpirer  ; on  entre-  j 
vit  que  comme  les  .plus  grandes  prof- 
pérités  font  fouvent  empoifonnées 
par  quelques  difgraces  » les  calamites 
..  les  plus  accablantes  font  aufli  mêlées 
.de  quelque  confolation,  & que  les 
Etats  en  apparence  îeâ  plus  voifîns 
de  leur  chute  trouvent  dans  la 
çombmaifon  des  intérêts,  des  pàf- 
.^EjjS^conjonêlures , les  moyens 

j;ij?u^^Fç:anU£  §MOt«î«t  fait 

_.|a , (pQÇquéte  à fiais  •eûgifctiris  , m&is 
^C^njenvahut  pq^j^ofFleSigrands 
gjf  tgts^qp  Europe  «q  il§  nq;  purent  $5â> 
Jjorder  lurJe^pa^agq.iaçhaQun^oii  - 
Ji  paptxrpp  fot%e  Q dblcén 
ïdqputf  saignât  d’dvoii--;  l'autre--,  pjapr 
vqffin^  p^fj^gij^qugnt/pQyt  «mess  ' 5 

ladÿa.Biçe,,  4 jaioufie . Jsitetfcpéclae- 

rqnt;  l’agit-,;  quelques  autres  raiféns 
. eiiÿor#  emrere^unfce- 

’froidi  fle ment  dont  la  France  profita. 

- la 
'clauîe  cfu  traité  de  Windfor  , parla* 

- Quelle  il  "avoit  promis  d’époufer  .la 

* ' T v 
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; Frincefle  Marie  d’Angleterre; Marie 
n’étoit  qu’un  enfant , ce  mariage  ne 
pouvoit  fe  faire  que  dans  plufieurs 
années  , il  ne  devoit  d’ailleurs  ap- 
porter rien  de  réel  à l’Empereur", 
parce  que  la  dot  étoit  imputée  fur  les 
fommes  qu’il  devoit  au  Roi  d’An- 
gleterre. Elifabeth  ou  Ifabelle  fœur 
de  Jean  III.  Roi  de  Portugal^  étoit 
nubile;  les  Efpagnols  vouloient.une 
Reine  qui  fut  prefque  de  leur  Ra- 
tion , qui  parlât  leur  langue  , qui  ai- 
mât, leur  pays,  qui  pût  donner  bien- 
tôt des  Succefleurs  au  Trône  ; ils 
offroient  en  faveur  du  mariage  avec 
l’Infante  de  Portugal,  des  iommes 
confidérables  dont  j’£mpereur  avqif 
toujours  befoim  D’un  autre  cptéde 
Roi  d’Angleterre  voyant  qu’il  falloir 
abandonner  le  projet  d’envahir  la 
France  & de  s’en  faire  couronner 
Roi,  reprit  ailément  ce fyftême  d’é- 
quilibre auquel  il  avoit  toujours  été 
allez  fidèle,  $:  voyant  la  France  op- 
primée par  l’Autriche  fa  rivale , il 
commença  de  s’intérefïèr  pour  la 
première. 

* On  prérend  que  de  petits  motifs 


5 ' 


P E3  F R*A  4î  <^0t  .<?  f| 

vent  ■,  à ces  grandes  vues.  L’Empfc-  *ï2 
réüf^idepuis  la  vitëfoire  , croyant 
av§k*^  Wtoinsb  befoifcb  du  Cardiàül 
d’Ytè&fe^'lIitta  moins  - fort  orgueil;  H-,car 
JûfquteloàS* ^ * lui=  i -avoit • iédrfl*  - rde  (si  IJ  n' 3 
tttsfat  êè  tfvbir  toujours  ligné  fWov 
jîfc&  ’coùjjn  Charles. Depuis  la  bataille 
detPavie  , il  fe  contenta  de  lui  faire 


liv. 


mé  juifoble  par  lequel  l’Empereur  aeô  ' 
cufoit  lui-même  de  baflelTe  les  avan- 
cés'qu’il  aVoit  faites  jufou’âlors  atf-' 
Cardinal.  Une  ame  élevée  :eut  a 
peiné'  dtïîgtfé  appercevbir  ce  'ridi- 
ciîiédffé^de  la  profpérité,  mais  Woi- 
fe^’s-éfV  indigna  j & pour  fe  vanger, 
il  fort  Maître  à recevoir  1 k<?/ 

vO^ablemèùt  les  AmbafTadeurs  quei 
lâ'f^gewe  envoya  en  Angleterre  '» 
te?  idv 

sHenii  VIII.  fe  piqua  de  modé- 
ration de1  générolité,  il  déclara 


li  « sltr/n  id  anan-u-'  ; 
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cmvntf  Jrtii  Je  Brinon  , Premier' Préfl* 
dantdu  Parlement  de  Normandie  & Jean  Joachi 
PalTano  , Génois  » <jui  avoient  des  talens  pour 
négociation.  ’■  1 } 
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ü—  - ' que  , touché  dës-mallteurs  ; de  îïf 

1S~S'  France  v 'iolri  de  vouloir  les 
Gutcciaid.  ver^iii  alloit  employée  fe3meafak 
tion  ou  Tes  armes  pOütdèà  faü^cfcèA 
fer^  onfigriaeri  éffee%34ê^.êbft  à 
Moore  enAngteterrbvdiveiis  fixités 
foit  ! de  ligue  i 'fok*  de?4:^mMërt^ 
Henri  VlII^s’en^a^ea  formeîléWëilt 
à procurer  la  liberté  de' 'Françôi^ï.- 
à des  conditions  raifbnfiables  defrt 
Henri  'feroit^’arbitriel § &-  ^QuiTarit' 
déjà;  iu6ju’à)Pexciès  Jôp-  rèlë  pottf 4es 
intérêts'  de  fes{ tîbüVeatai  iAltiésÊ,üfl 
voulutqdxmie^flft^^ 
me  deFrance'ne  pckirVbit  être  dé- 
membré  pour^  la  rançon  dü  ÎRoü  ;3fa- 
.Régente  promit  dèpa^dr  dès^fréf^ 
' -ges . échueduHcHiaire-d^ià  D&ëbéflb 
de  Suffolfcj  .< breiivé  der  ’ïiôûiî  X'fft  4c 
daela?  fa  Henri  iV IIÎ , elfe  Ce  tffecërinWe 
débitrice  aui'  Aom,  db  Rbi-!fôk 
envers . le'  Roi  d’Àngletèrrëvdé  2^tv 
fomme  de  dîx-htiit  cents  mille  fejft 
cent  ttente-frx  éçus  att  Sôlei#>,  «<mi 
jointe  » àk.celle  qu^l  ^faüdro'it 1 tfk'ris 
doute  payer  po ur  la>r  ançiHî  dp -Roi , 
pouvoit  ruiner  la  Franc ô^Tàüffi  dès 
Cens  du  Roi  protefterêntjUs  contre’ 


pBî  £t^2«Ç9DatfI.' 
frét  c4ftiriêt4U£fisaiî^i-  feüts  vproteftap 
^P^^^tànféïees  au  régiftre  fecrei 


Ç fon-.Cahfeil  n’a* 

pï\m  ?p^;èégjig$i  ^ioa/plus  de  trdi- 
ter-,g>f^  (J’JEiupereur  toute:  l’Europe 
^y^foikirr^ê^fix^  fur  Ibi  î ipoüt 
Voir  £pm|rientil{çaurûit  ufer  de  la 
i Hfïfç;  piqua  d’éblouir  <i!Ea- 
rppq  par  les  appajçiKëSîd’uoe  modéb 
r^^p(|içfpiqué!,  .^malialfiîdétn entât 
.qu’àV^rd  de;;yoirey^ Jubile  leçon* 
t^jpja  j^}romefàier  Dieu  dq., ce  qu’il 
lpj^aÿoit , dilpit-ril  ,^burui  J es  moyens 
4e;pa^Qpoçr  à,  (es  ennemis  -,  dorét- 
cprppgp§îr  /p?  Alliés  ; h de»  pflopurér 
'îffîp!  p§à  Ghjletjerité , a de 

1$  p outre  les . ioddèlé&f  iQRi  de 

^iN^^^^^gPeinirr  ;ml  s ^üppJ.^ût* 
4V  dG^&cçès  ;,il  détendit iles  fëii^ 

. 4e  jby§-»4e$î(Qr&  de  tcltoobé , dgs;  r£- 
ppifî^çes  pubü  q;ues.  A iDi^uwphi- 
Jk»  que  j’infultœ,  parrf'vd'reufes 

fi.fyrimlmdheun  4e  rites freus?\uLÀs 
réjpuiflfiiMestneçWviennent  fàs- 

«p  $h(enp$  MMŸe  ■■  k.t-^ ennemis  \'dcy  j(t 

. ÀàL'  dcVcri'iiik  Uc  Charles;  V.'  ;:  "'T 
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Rtlïz'ionï  IP  répondit  atfecnlajtiêmq’ 
1525'  fageîfeiauîfc  Ambalîadeurs  desPrin- 
C63  qui  Je  félicitoienE;  tfirr  ifa-  vi&onie  ; 
iL  ne  pârbi  que  dé  ijÈtoixm  diaüiance' 
& .de  réunion:  contre!  desl  Tôrcsocûa 
difoit  en-  'Efence  que  tousTceslmits 
de  mbderàtion  $ n’étqient'  q&c  i des 
traits  dliypoerifîe^celanpeütacpre^  ÿ 
mais  cette  bÿpiocrifie  étotti  très-dé- 
cente & digne;  d’un  garaqd.^Brince.- 
Ce  deflèio  qua voitr  l’EïnperetiJ  d’i- 
tre  ourde  pat  oîtramndérç  pler  défaut' 
d’argent,  qüintodjoursdttétaSattjftç 
échouer  fesp^ojets^la  défedèiom  idii 
Roi  d'Angleterre1  p dÜærsn  images 
qui,  fe  formoient.  contre  rtefcs  Impé- 
riaux en  Italie , déternuoeæesitdiErh- 
pereür  à:  préterl’oteiUë  :.afr5fc  pcopoE- 
tions  de  lao-Friarîbei  îHacsxmidença 
par  lui  accorder  uneHErévônqùide^ü' 
* , vojc  être  em  jdoyéerèrr  négociations 
pour  felibdfoe  du  Rob  p ; génsiiM 
Beicar.  liv.  Le  Roi  auflbtôt  après  fIa  bataille 
u.  a.  32.  dePayie , 'avoit?  .mis  M»mêmeeîïîli^ 

berté  fans  ! rançon , ce  Dota  Hugues 
de  Moneade  prispar  André ^ôriay 
peu  de  tems  auparavant  fur  la  Côte 
de  Gênes  : c etoit  donner  à lrEmpe- 
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reurolfexemple  d’être  généreux  , & ï 
fe  méïiagér  auprès  de  lui  des  Inter- 
ceflèurs-déformais  nécefiàires  ; Mon- 
cadeétoifami  du  Vicerqi  de  Naples 
Lahnoi  ,'&TLafinoi  avoir  beaucoup 
dexrédit  furid’efprit  de  l’Empereur. 
Ce&rvdp-on,  parles  confeils  deLan- 
nob  que  l’Empereur  confentitb  à'ia 
trêve  , les  négociations  s’entamerent 
fous  ceéhufpices  favorables.  % 

- Lô  France  à l’ombre  de  fa  foiblefïe 
raniriiatfes  efpéraflces  i’renoua  fes  in- 
trigue© Ôcîiedevint  bientôt  capable 
d’infpirer  dèi  inquiétudes  au  vain- 
queur, Flus^elui-ci  étoit redoutable 
& plqsdl  avoit  lui-même  à craindre, 
LaiFfdnce^négocioit-avee  toutes  les 
Puiflànces;  d’Italie  ip  la  politique  Ita- 
liennerfermentoit  fourdement  & pré-- 
paroiride  nouvelles  révolutions.  . 

L'Armée  Impériale  répandue  dans 
le  Milanès  , épuifdit  ieé  Duché  de 
vivres:;  le  Duc  Sforce  pour  lequel 
l’Empereur  fembloit  avoir  vaincu-, -b 
n’étoit  eh  effet  que  fon  premier  en- 
clave ,o psar  conséquent  fon  ennemi 
fecret.^  cl  lui  triuvuirqu ..  emo* 

Le  Pape  avoit  mécontenté  l’Em- 


— Ëium 
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' Ji- 
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peréur  » il  avoit  ~^r-L,  r 

tion  de  Marie, lie , il  «mt  refofé  Tes 

n - ont-fonrirp  .11  aVOlC 


nie  le  hege  ae  ravie  , pc*  ~ 

vées  dans  Rome  pour  le  Duc 
banié.  Après  la  bataille  de  FWle . «* 
lieu  de  recourir  à la  ro.fericorde  du- 
Vainqueur , il  avoir  voulu  fe faire  un 
rempart  de  l’armée  du  Duc  d Albanrê 
contre  les  Impériaux,  dnuvoit  plus 
ret  anoui  , d'ailleurs  (bible  & dan- 
gereurf,  U ne  pouvoir  de  lon..;-tems- 
recevoir  aucun  fecours  d£la  France 
un  Vainqueur  irrité  le  mènerait  a la 

fois  & du  côté  de  Naples  & du  cote 

4“  r des 


W5vs  “Sniisio  >.2ag0ü; 

Empereu? 


plus  Vallès  prétentions  fur  l’ folie , 
affea  ambitieux  pour  vouloir rtei  rea- 

lifer , allez  fort  pour  le  pouvüii . 

. Les  Florentins , qui,  gouvernes  par 


*>0  ■' 
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Les  Vénitiens  avôient  moins  de  HZ* 
feproches  à fe  faire  , ils  n’avoient  1 S 2 S* 
point  traité  avec  les  François  , ils 
n avoient  point  renonce  a la  Ligue  , 
mais  .ils  laVoient  mal-fer  vie  r ils  n’a-1 
voîentp»™  pris  part  à l'expédition 
de  Marfeille  ,m  a la  derniere  guerre 
du  Milanès  qui  en  avoit  été  la  fuite  , 

& l’Empereur,  leur  ennemi  naturel , 
r.  avoir  pas  beftin  d'otr  meilleur  pré- 
texte pour  farre  va. oir  contre  eux, 
fort  les  prétentions  generales  de 
1 TT y-g  5 toit  jl5  p 


A . l’exemple  de  ce/  grandes 
fan  ces*,  les  petites  avoient  aùffi  été 
in  fi  déliés  àîaXigaie  i jLuçWéfcàvoit 
xeflefes  contributions  , Sienne  avoit 
reçulaloi  du  Duc  d’Albanie  leDuc 
de  Ferrare  avoit  fourni  des  le  cours 

• 45*  tlblUÇj  IUCmj  a-jf.i  JpidTïâ  S$}ïr  ’ 

aux  François  pendant  le  liege  de.Pa- 
vie  le  Duc  de  Ferrare  qui  fe 


cnaque.  xnnemi  ue  i sxuvciem  ^ 
tre  lequel  ,1  avo.t/ervi  les  François 
& qui  d ailleurs  pretendoit  la  uizerai- 
Ufeté  de  Regge  & de  Modènô  , plus 
ennemi  du  Pape , qui  lui  retenoit  Mo- 
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,_ir  dène , & qui  fuivant  le  fyfteme  des 
*525‘  précédens  Pontifes , brûloir  d enva- 
hir tous  Tes  autres  Efats , il  avoit  a 
craindre  que  ces  deirxFuifiisnces  ne 
s’unifient  pour  l’accablèr- , QU  que 
l’une  des  ceux  ne  le  vendît  aux  ref- 
fentimens  de  l’autre.  En  effet  , le  Pa- 
pe dont  la  politique  incertaine  & tir? 
mide  tendoit  toujours  à écarter  le 
péril  le  plus  prefTant , fe  hâta  de  faire 
fon  traité  particulier  .avec  l’Empe- 
reur , & dans  ce  Traité  il  fe  Jk  fàcri- 
Bcicir.  mv.  fier]e  Duc  de  Ferrare.  Mais  ce  Duc, 
is.n.  27.  n’avojt  lagpj  à craindre  du  Pape  , H 
l’Empereur  étôit  pour  lui  î il  le.  mit 
dans  fes  intérêts , il  reconnut  tenir 
de  l’Empire  les  Villes  de  Regge  Sc 
titsS  de  Rubiére,&  força  par  cetteÆu-? 
million  UErtipereur  de  le  protéger 
comme  fon  Vaffal.  La  fourniture  dt* 
fel  dans  le  Milanès  acheva  d’ailleurs 
de  brouiller  l’Empereur  & le  Pape  ; 
ceiai-ci  vouloit  vendre  fon.  fel  de 
Ce r via,  l’Empereur  donnoit  là  pré- 
férence à l’Archiduc  Ferdinand  ifoè 
frere , qui  avoit  des  faîines  dans  Tes 
Etats  Voifias  du  Milanès  ; d’ailleurs 
il  s’excufoit,  en  difant  qu’il  ue  pou- 
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Voit  empêcher  le  Duc  de  Milan  de 
prendre  fon  Tel  où  il  vouloir  ; cepen- 
dant les  Troupes  Impériales  pre- 
floient  fort  librement  leurs  quartiers 
dans  les  Villes  du  Plaifantin  > & le 
Fapeper,  dbictous  les  fruits  du  Trai- 
té prématuré  que  fa  crainte  s’étoit 
hâtée  de  conclure  avec  l’Empereur.- 
Les  fages  Vénitiens  s’étoient  moins 
empreffés  de'  traiter  ,’une.  lenteur  priF 
deateivoit  mieux  caché  leur  foibleT 
fe , ils  étoient  entrés  en  négociation, 
mais  en  même-tems  ils  âvoient  em- 
ployé fous  main  tous  leur?  efforts  , 
foit  pouf  traverfer  le  Traité- du  Pape 
avec  l’Empereur  , foit  pour  irriter 
lè  reffentiment  que  l’inexécution  de 
co  Traité  infpiroit  au  Pape  ; ils  au- 
roient  vpulu  f entraîner  dans  une  Ljç 
gue  contre  l’Empereur , dont  la  puifo 
farïce  devenoit  trop  formidable. 

Princes  d’Italie  ri’ avoient  que 
dèux  partis  à prendre  ou  de  réiinir 
leurs  forces  pour  arrêter  les  progrès 
de  l’Empereur , ou  fi  ,elles  fe  divi- 
forent/de  s’humilier  devant  le  Vain- 
queur & de  fubir  le  joug  qu’ii  vou- 
droit  leur  impofeiv  La  terreur  ré- 


iJ2y. 


Belcar.  lîv. 
8*  !!•  26* 


45*2  ' Histoire 
pandue  alors  dans  toute  l’Italie , con- 
feilloit  aflez  ce  fécond  parti  ; le  pre- 
mier demandoit  du  côtifâgé  & de  la 
concorde  , eftçcnJé  ‘iftbk-il1  b5eri:Hrd 
devoulOir  s’oppofër  W‘ V^ftfcjueiir. 

peux  c h o fës ô i e nt 
rendre  lès  Italiens  plus  ' etitréprenSnsi 
i°.  La  gardedêlà^ê^fftie  ®PRoi 
dans  le  Milanês  ^céi^ôit  beàùçÔùp 
dôptro  üpeS'V  ôS.rf#  ftëftvbft  ÔJèp'Veil- 

l'autorité*  tâ-è^’Eâi^ëôi?4mit'^ue 
l’effet -de1  'la 1 foféë.  Lafitte#  pariïcu- 
iiérement  chargé  de  là  garde  de  Fran- 

çoièl.V^fe^èfioit 

tout  le  BioÀdéJ 1 Sfôièë1  êOd^OTt".  en 
délivrant  lé  ' Roi'  & eh  traitént°avec 
lui,  s’aflurer3  uné  pbflfefïîôii^jaï^is 
n>àn<|üille  dû  Milâôêi^  poflef- 

*fàon  -îndéperidanfé  irdteuïpffi9eréQr/ 
Bourbon  pbuvoit 

tant  fervice  expier  Ion ittfiB elitê 9 jme- ' 
riter  fon  rétabliiTement;  L’afdbitreh'k 
Péfcaire , Süfet  riiédioéfÀnëhtfMèîé1! 
pouvbit  aufli  fbndér  de^bïdjéfs  für 
la  délivran%ëdtaPR^.lc’n3^  . 3Ü5J 
Tolites  lleà^Pdïflatî^es^e^Sîfé 

pouvoient  par  forcé  oB^af^ft^cé 

<,b  ^Üi.Ti  i <»•».?  Tifo-îrjçjrD3rI«  èîn^'  1 ; 


qui 

PMfA  wm  (^m^mk  >rb  xueG 
icû  fi§ft&ÇUfte§:»bfor? 

W#  4$  ^ngeres .,,  déped-* 

doit  de  l’exaditude  du  payement  i 

hjfiljm  MvifM1#!  fcP£Pj&o;>  qui 

Sme*  .leurs, montres.  Les 
JdE®PgÇ§&rj  rfftujours 

tout  dans  ce  moment-là.  L’a&ive  in-; 

Laqço^igü^irjçnîédiei 

2 « wl 

dS)B^Sfer«  y rançon- 
natj^éVPufmepP  tous  les  Etats, 

tg  1J  ifj9îi4es 

/ Jry  • » 


re 

contribution , dix.  mille 
d'M^HSrnLucquois  ,v  quinze^jM 
am  Smm$3h 

Duc  cle  Ferrare  , quirsç  mille  au; 
Marquis  de  Montferrat.  Le  Traité 
fait  entre  l'Empereur  & le  Pape  avoit 


procuré  à l’Empereur  cent  mille  du- 


/ 


4;4  H-i  st  o i k e 
e cats , qu’il  devoir  fendre  V V’iî^’exé- 
cutoit  point  le  Traité' ;'ilJ  h exécuta 


; On  ! tira  àufli  cétW  i *5àP% 
&feTdéMlÜn^ 

fuite  des  fommés  éÜbrbïtîftfieS^ô^r 
l'inveftiture  que  fEmpereûï  déVoit 
lui  donner.  ' / ' 

Les  Vénitiens  ne.^fe^  pfcèîfëitënt 
point' de  Fournir  les  fotii 
vicerôi  lepr  demandbi't',  Sdîqr 
trouvèrent  bien.  - ™r;B  ?^uh  n9 
Lannox  ayant  ainfi f 


du  Roi , il  enyiht  à bout  banth'ftlf- 
tagême  adroit.  Lèf  ' :'heg6?t!a8Bns 
pour  la  liberté  de  François  fôngtîllF- 
(oient , les  propp  (irions  de  la'  ObÛr 
de  F rance  étQiènt  f ejéttjée^  èn^Elba- 
gne  , celles  de  ld3  Canif  d>F^Tpâ^ne 
étaient  rejettéesén  Fraiicè  ; H,  tairait 
d’ailleurs  que  toutes  ces  {uppôfitiôbs 
refoéâiyéf  ‘ fdflèrit  i cpuirntiniqdéè'é  % 
dilcutéés  en  É^âgne,-.ép  F raftœ , 
én  Italie?  Çÿ;!!£iïcu|î  'ëntfe^Kftïcdes 
longaeîxrs , des  incertitudes,  ^e’î^bi 
s’i  ni  patient  oit  y l’Empèf^  ' virioit 
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?£  différoit,  rien  n’avSnçoit  ; Lannoi,^  11  ! :!g 
témoin  de  tout  l’ennui  du  Roi , §c  fç  a-  *5~5* 
chant  combien  ces  lenteurs  étoient 

,nrW#  h i -dlt 

Ef-  Bclcast  liv. 

pagne  pour  waiter  direélement  avec  »«•  «•  3 « • 
fjpffipeteur , une  heure  d’entrevue 
entre  ces  deux  grands  Princes  ter- 
minerait plus  fûrement  leurs  affaires 
que  tous  les  Plénipotentiaires  & tous 
les  Miniftres  ne  pourroient  Je  faire 
en  plufieurs  années.  Le, Roi  crut  aV  sieidan. 
fément,  ce  qu’il  defiroit,  il  confentit 
au  voyage  d’Efpagne 
prmjteçqe-que  tout  le  monde  lui  re- 
çroche  , & que  tout  le  monde  peut-  . 
etre  auroiteue  a la  Place,  de  1ère.- 

meisa  #§?fw$  mmà?  fptisÿ 

Pe>f9h  l ôb  rionihama^  irn  < msiâk 

Çc  yoyage  d Ri  pagne  avoit  de 

grandes  difficultés  , il  falloir  le  ca- 

8$È  ft  ; l’armée  , fur  - tout  à 

ajpefcair e , qui  tous  deux 

K,0i/e(lît  e" 

Xtaue.q  Aaillems.il  fdloitvçwjt-îee 

voyage  fe  fit  par  mer , & oncrai- 
gnoit  de  rencontrer  1 armee  Navale 
.dejsîrançois,  Le  Roi  leva  lui  même 


4y6  Histoire;' 

> ce  dernier  obftacle,  en  priant  là  Ré4 
1S2S'  gente  de  donner  à Montmorenci , 
qu’il  lui  dépêcha  , fept  galères  choh 
fies  parmi  celles  qui  étoient  à Mar^ 
fèille  , & de  faire  défarmer  les  autres. 
Ces  fept  galeres , fur  f une  defqueJIes 
le  Roi  s’embarqueroit  avec  Lannoi , 
& qui  feroient  toutes  montées  par 
des  Efpagnols , dévoient  être  entou- 
rées par  feize  Galeres  Impériales  , 8c 
les  deux  efcadres  n’en  dévoient  com- 
pofer  qu’une.  Lannoi  fe  chargea 
de  tromper  l’armée  ; il  aflèmbla  le 
Confeil  de  guerre  ; il  y répréfenta 
qu’il  fe  formoit  tous  les  jours  des 
« complots  dans  les  cours  d’Italie 
. pour  enlever  le  Roi  ( i ),il  fit  convenir 

Bourbon  & Pefcaireaque  les  difpofi-r 
tions  des  PuifTances  voifines  du  Mi» 


(i)  «Martjo  du  Bsllai  dit , que  le  Cçmte  de  Saint 
Pol , le  Comte  de  Vaudémont  & le  Marquis  de  SA* 
luccs,  elpeçoient , à la  faveur  de  quelque*  intelli- 
gences qu’ils  j’étoient  ménagées  eû  Italie , procurer 
la  liberté  du  Roi , ou  empêcher  qu’il  ne  fût  tiré 
du  Milanès;  il  ajoute  que  le  Comte  Francifq^ 
do  Pçntrefme  condqifoit  cçtte  intrigue.  U laille 
le  fond  de  cette  prétendue  intrigue  dans  une  obs- 
curité impénétrable.  11  paroît  que  G le  Roi  pou- 
voir être  enlevé  , c’étoit  bien  mains  par  les  Fr*n- 
joisque  par  les  Princes  d’Italie  , ou  le*  Généraux 
même  de  l’Empereur. 

knès 
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lanès  , ne  permettoient  plus  de  re- 
tenir a Pizfcrgïiitgne  un  prifonnier  de 
cette  importance  ; ih convint  avec 

de  ITt»^W6iMes  -amena  jufqu  a 
conclüfre  eiril- fàlloi't  lé  trahTporter 
à Naples , ou  il  feroit  fur  les  terrés 
de  l’Emperéur  & à l’abri  de  toute  en- 
treprife.  On  convint  aulîî  qu’il  fal- 
loir que  le  Voyage  fe  fit  par  mer. 
parce  quil  y auroit  eu  trop  de  pays 
ennemi  ou  fufpeft  ; à traverfer  , fi 
l’on  eût  voulu  aller  à Naples  par 
terre,  de  que  d.aillelirs  le  voyage  eût 
été  plus  long.  Il  fut  donc  arrêté  que 
Xiannoi , Pefcaire  • Bourbon  , Alar- 
çon  , tous  les  Chefs  & prêfque  toute 
larméekohdüiroiént  lé  Roi'  de  Piz- 
zighitdhe  à Gênes  i ou  Laiïnoi  serti- 
barqueroit  avec  le  Roi  & quelques 
Régimens  Espagnols , tandis  que  les 
autres  Chefs  conduiroient  l’armée 
à Naples  par  terre.  Le  projet  du 
Viçeroi  étoity  lorfqu’il  feroitembar- 
•qué'àGcncs,  de  faire  voile,  mm 
vers  Naples  , mais  vers  l’Efpagne. 
Cependant  Mbntmorinci  ayant  fait 
palîèi  de  Marleille  à Toulon  les  fept 
Tahic  II.  y 
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ai?  ' u ■■  Galères  Françoifes  , crut  devoir  ? 
ïS25‘  avant  de  les  remettre  au  Viceroi  de 
Naples , prendra  de  nouveaux  ordres 
du  Roi.  Lannoi  toujours  défiant  & 
obligé  de  lctro,  craignit  que  ce  dé-> 
lai  ne  cachât  quelque  projet  d’enlé-* 
vement  ; & quoique  Montmorenci 
fût  reparti  avec  les  ordres  les  plus 
exprès  d’amener  au  plutôt  les  fept 
Galeres , Lannoi,  pour  fonder  le  Roi, 
au  lieu  de  tourner  à droite  vers  l’Ef* 
pagne , tourne  à gauche  vers  la  côte 
d’Italie,  comme  s’il  eût  voulu  exé- 
cuter la  réfolution  prife  dans  le  con-* 
feil  de  mener  le  Roi  à Naples.  Le 
Roi  en  eut  toute  la  crainte  & toute 
la  douleur  pendant  deux  jours  , car 
il  comptoit  fur  ce  voyagexd’Efpa- 
gne  pour  obtenir  promptement  fa 
liberté.  Le  Viceroi  s’arrêta  à Porto- 
venere , où  Montmorenci  les  Ga- 
leres Françoifes  !e  joignirent.  Alors 
le  Viceroi  prit  fans  déguifement  aveç 
fon  prifonnier  la  route  d’Efpagne. 
Le  Roi  en  paflant  près  des  ïfles 
d’Hiéres  , jetta  un  regard  doulou^- 
reux  fur  les  côtes  de  France  qu’on 
appercevoit  de  la  flotte , & foupira 
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' , regret  & d’efpe'rance.  VarilJas 
n eut  oas  cru  ri-iîfl-nim 


■ . ° v armas  - - 

n eut  pas  cru  llizft oire  de  cette  na-  ij2r. 

funnof'1  a ’^A  1”t^rî^ante»  s’il  n’eut  H ifl.  de 

luppofe  qu  André  Doria  vint  avec  Franîois  *• 

les  Galeres  pour  délivrer  le  Roi  ce  * 
qui  obligea  Lannoi  de  lui  envoyer 
dire  que,  s’il  ne  fe  retiroit , il  Ie  fof- 
ceroit  de  fe  porter  aux  dernieres 
extrémités  contre  Ton  prifonnier  : 
que  JJona  ne  le  rendant  point  à 
cette  menace  , le  Roi  lui- même  pa- 
rut Fur  une  Galere  & lui  commanda 
de  fe  retirer  ce  que  Doria  fit  e* 
fremiflant  de  dépit.  ^ 

Le  Roi  acheva  paifiblement  fen 
Voyage  & arriva  fous  les  côtes  d’EP 
pagne  ; mais  a peine  étoit-on  dé- 
barqué, que  les  Soldats  fe  fouleve- 
rent , parce  qu’il  leur  étoit  dû  quel- 
que argent  que  le  Viceroi  ne  pou-' 
voit  pas  alors  leur  payer.  Après 
quelques  demandes  infolentes  de  leur 
part  & quelques  refus  polis  de  la 
part  du  Viceroi  (i)ilsfe  préfenterenc 
en  armes  devant  la  maifon  oùle  Roi 
etoit  avec  Lannoi.  Ce  dernier  pa- 

*(l)  Brantôme,  Homm.  illultr. an. Chiévres. 

Vij 
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1 rut  à la  fenêtre  pour  les  appaifèr;/ 
mais  \ine  décharge  que  ces  mutins 
firent  de  leurs  Arquebufes,  l’obligea 
de  fe  retirer , il  craignit  même  qu’on 
ne  forçât  la  maifon  , & il  fe  Sauva 
précipitamment  par  une  porte  de 
derrière.  Le  Roi  courut  un  grand 
danger  dans  cette  occafion  , une 
grêle  d’Arquebufades  fondoit  fut 
fon  appartement , les  balles  fîffloient 
à fes  oreilles,  tomboient  à fes  pieds  » 
plufieurs  donnèrent  contre  une  co- 
lonne de  marbre  fur  laquelle  il  étoit 
appuyé , cependant  il  ne  parut  point 
émû  , il  fit  ce  que  Lannoi  auroit 
dû  faire, il  fe  préfenta  aux  Mutins, 
leur  donna  de  l’argent , leur  en  pro- 
mit encore  ; fon  air  à la  fois  majes- 
tueux & careflant , joint  à l’inclina- 
tion fecrette  que  les  Soldats  Espa- 
gnols avoient  pour  lui  , appàifa  la 
Sédition.  On  a dit  qu’il  auroit  dû 
mieux  profiter  de  fes  avantages  , ir- 
riter la  révolte  au  lieu  de  la  calmer , 
obtenir  des  rebelles  par  Ses*  libéra- 
lités & fes  promeflès  qu’ils  le  - laiffaf- 
Sent  remonter  fur  fes  galeres  & faire 
voile  vers  là  ^France.  C’eût  été  m 
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trdvâ.  coup  celui-là  , dit  Brantôme. 
Ce  coup  eût  été  plus  habile  que  bra- 
ve , mais  le  caraétère  de  François  I. 
peut  Faire  douter  qu’il  eût  voulu  de- 
voir la  liberté  à un  pareil  moyen. 

Lannoi  ayant  voulu  ménager  à 
ï’Empereur  la  furprife  de  voir  Ton 
prifonnier  arriver  en  Efpagne  , ne 
lui  avoit  point  communiqué  fa  réfo- 
lution  & lui  fit  fçavoir  qu’il  l’avoit 
«xécutée.*  L’Empereur  fit  rendre  au 
Roi  tous  les  honneurs  dus  à fon 
rang  , mais  il  le  fit  d’abord  conduire 
dans  la  forterefle  de  Sciativa  , au 
Royaume  de  Valence  , où  les  Rois 
d’Arragon  enfermoient  ancienne- 
ment les  prifonniers  d’Etat  : Lannoi 
par  fes  remontrances  obtint  la  per- 
mifiion  de  le  conduire  plus  près  de 
Valence,  dans  un  pays  où  il  pût 
prendre  le  di  vertiflèment  de  la  chalïè; 
il  le  laifla  enfuite  fous  la  garde  du  Ca- 
pitaine Alarçon  qui  ne  l’avoit  pas 
quitté  depuis  fa  prife  , & il  partit 
pour  la  Cour  d’Efpagne  avec  Mont- 
morenci  ; il  rendit  compte  à l’Em- 
pereur des  motifs  qui  lui  avoient 
infpiré  l'heureux  Stratagème  qu’il 
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u1  avoit  employé  , il  lui  expofa  TEfiat 

IS2S'  de  Tltalie  , les  difpofitions  de  tous 
fes  Princes , celles  mêmes  des  Gé- 
néraux de  Ton  armée  , & il  finit  par 
engager  ce  Prince  à la  paix.  L’Em- 
pereur le  combla  de  carefles  & d’é- 
loges , vanta  8 c récompenfa  fes  fer- 
vices  ; parut  goûter  fes  railons , & 
fit  tranfporter  le  Roi  à Madrid, 
comme  pour  être  plus  à portée  de 
conférer  avec  lui,  mais  e«  effet  pour 
l’élo’gner  de  la  mer , dont  le  voifi- 
nage  eût  pu  lui  fournir  des  facilités 
pouf  Ja  fuire. 

Le  tranfport  du  Roi  hors  de  l’I- 
talie , redoubla  les  craintesjde  toutes1 
les  Puifiances  de  cette  contrée  ; l’ar- 
mée Impériale  n’ayant  plus  rien  qui 
l’occupât , pouvoit  marcher  à des 
conquêtes  nouvelles  , les  troupes 
étoient  payées , contentes  & vi&o- 
rieufes,  rien  ne  pourroit  leur  réfif- 
ter,  elles  alloient  courir  à leur  gré 
du  Milanès  au  Royaume  de  Naples,^ 
d’une  mer  à l’autre  , fûres  de  ne  ren- 
contrer aucun  obftacle , les  diverfes 
Puiffances  n’ayant  euniietems  ni  la 
hardieffe  d’armer  j mais  l’embarras 
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des  Frinces  d’Italie  n’égaloit  point  la  ■s*r  ~ ^ 

foreur  dont  Bourbon  & Pefcaire  fu-  i S2S* 
rent  tranfportés , quand  ils  fçurent 
qu’ils  avoient  été  les  dupes  de  Lan- 
noi ; ils  fe  voy  oient  enlever  le  fruit  * 
de  leurs  travaux , le  prix  de  leur  vic- 
toire , l’efpoir  de  leur  grandeur»  Ils 
s’étoient  accoutumés  à regarder  lé 
Roi , moins  comme  le  prifonnier  de 
Charles-Quint  que  comme  le  leur , il 
s’étoit  rendu  à Lannoi , mais  comme 
Bourbon  & Pefcaire  ne  faifoient 
point  à Lannoi  l’honneur  de  penfer 
qu’il  eût  contribué  à la  vidoire  , ils 
difoient  que  c’étoient  eux  qui  avoient 
eu  la  gloire  de  faire  le  Roi  prifon- 
nier , & que  Lannoi  n avoit  eu  que 
le  bonheur  de  le  recevoir.  Mainte- 
nant Lannoi  fier  du  fuccès  de  fon 
artifice , ufurpoit  à la  Cour  Impéria- 
le des  triomphes  qui  n’étoient  dûs 
qu’à  eux,  & leur  faifoit  leur  part  de 
lauriers  aufli  petite  qu’il  Vouloir. 
L’Empereur  paroiffoit  fe  croire  & 
lui  attribuer  la  fortune  de  Pavie.  Ce 
vil  Courtifan,  pour  lequel  ils  avoient 
tant  de  mépris , les  avoit  allez  mé- 
prifés  eux-mêmes  pour  ofer  ,*en  les 
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trompant , rendre  leur  erreur  coîîl- 

• 1S2S*  plice  de  fa  perfidies  ils  avoient prê- 

té les  mains  à l’enlevement  du  Roi, 
ils  l’avoient  accompagné  jufqu  à 

* >Gênes , ils  l’avoient  mis  fur  les  Ga- 
lères qui  dévoient  le  tranfporter  en 

< Efpagne.  Si  toutes  les  circonftances 

de  cette  évafion  humilioient  leur  or- 
gueil , l’évafion  même  trahifloit  en- 
core plus  leurs  intérêts  ; PeÇcaire  en 
reftant  le  maître  de  cet  illuftre  pri- 
fonnier,  avoit  prétendu  mettre  fes 
fervices  au  plus  haut  prix , il  étoit 
déchu  de  fes  efpérances.  Bourbon  fi 
intéreffé  à intervenir  dans  le  Traité 
qui  pourroit  être  fait  entre  l’Empe- 
reur & le  Roi , s’étoit  flatté  d’être  le 
maître  de  ce  Traité  , tant  que  le  Roi 
feroit  fous  les  yeux  & fous  fa  main , 
dans  un  pays  qui  n’étoit  point  de  la 
domination  de  l’Empereur  ; cette 
fituation  étoit  bien  changée,  il  falloit 
que  Bourbon  allât  en  Efpagne  veiller 
à fes  intérêts  , défendre  fes  droits , 
mais  avec  refped  , . en  fuppliant , 
dans  une  Cour  étrangère , comme  un 
homme  qui  follicite  des  grâces,  au 
lieu  qu’il  eût  pu  donner  des  loix.  Il 
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partit , il  alla  à Madrid  apprendre  ce  ï 
métier  de  Courtifan  , trop  bas  pour 
ion  grand  cœur , & qu’il  avoir  tant 
idédaigné  de  faire  en  France. 

Bourbon  traînoit  par-tout  le  maï- 
îreur#  attaché  aux  titres  de  Banni  & 
de  Rebelle  ; il  retrouva  en  Efpagne 
plus  encore  qu’en  Italie  toute  l’hor- 
Teur  que  la  trahifon  infpire  ; les  Sei- 
gneurs Caftillans  lui  prodiguèrent 
ces  mépris  dont  les  plus  grands  ta- 
lens  ne  préfervent  pas  toujours  le 
crime.  On  ne  l’appelloit  que  le  traî - 
tre  à fon  Roi.  A peine  put-il  trou- 
ver à fe  loger  dans  Madrid.  L’Empe- 
ïeur  qui  affedoit  de  le  recevoir 
comme  fon  ami , comme  un  homme 
<leftiné  à être  fon  beau-frere , ne  put, 
par  les  égards  qu’il  lui  témoigna  , 
étouffer  cette  averfion  dans  fa  pro- 
pre Cour.  Tout  le  monde  fçait  cette 
réponfe  que  lui  fit  le  Marquis  de  Vil- 
Jane , auquel  il  demanda  fon  Palais 
pour  y loger  Bourbon  : « Je  ne  puis 
33  rien  refufer*à  Votre  Majefté,  mais 
s»  je  lui  déclare  que,  dès  queBour- 
33  bon  en  fera  forti , j’y  mettrai-  le 
«3  feu  moi-même,  comme  à une  m^i- 
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■ 35  fon  infe&ée  de  la  perfidie  > & îf|- 
53  digne  d’être  déformais  habitée  par 
as  des  gens  d'honneur* 

Bourbon  n’oublia  pas  de  fe  plain- 
dre de  Lanopi  , c’étoit  un  des  prin- 
cipaux objets  de  Ion  voyage.  "IIP  ad- 
cufa  de  lâcheté  à l'a  bataille  cfe  Pa- 
vie , & de  mauvaife  conduite  pen- 
dant tout  le  cours  de  la  guerre  ; il 
ajouta  que  par  les  timides  confeils 
tjue  Lannoi  avoit  ofé  fuggérer  à l’Em- 
pereur, il  avoit  empêché  la  con- 
quête dé  l’Italie  & de  la  France  en- 
tière , qui  pou  voient  être-  les  fruits- 
naturels  de  la  victoire  de  Pavie- 
L’Empereur  lui  répondit  avec  la  mo- 
dération fupérieure  d’un  Maître  qui: 
connoît  les  hommes  , qui  fçait  em- 
ployer leurs  talens  & dédaigner  leurs 
querelles.  « 

Il  en  ufa  de  même  à regard  de 
Pefcaire  qui  lui  écrivit  contre  Lan- 
noi , une  lettre  pleine  d’emportement 
& de  menaces.  Ce  Général  y accu- 
muloit  les  reproches  de  lâcheté,' 
d’incapacité,  de  baifefle , de  four- 
berie : 3>  Si  on  eut  cru  ce  lâche  , 
difoit-il , 33  on  eût  perdu  tout  le  Mi*; 
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ssJanès  par  une  fuite  honteufe  vers  r^sss*- 
* le  Royaume  de  Naples,  dès  les  1 j'ay. 
33  premiers  mouvemens  du  Duc 
*3  d’Albanie.  A la  bataille  de  Pavie, 

33  il  ne  fçavoit  ni  ordormer  , ni  corn- 
33  barttre  , il  n’aVoit  ni  te  te  ni  cœur  , 

33  il  s’écrioit  fans  celle  avec  un  ef- 
33  froi  qui  le  rendoit  rnéprifable  au 
33  moindre  Soldat  : 'Ak\  nous  fom~ 

» mes  perdus.  S’il  ofe  démentir  ces 
33  faits , je  les  lui  foutiendrai  l’épée 
33  à la  main* 

Il  eft  difficile  de  décider  fi  Lan- 
noi  méritoit  tous  ces  reproches , 
mais  Bourbon  & Pefcaire  les  lui  fi- 
rent publiquement,  & rien  ne  prouve 
qu’ils  Payent  calomnié.  Au  refte  s’il 
avoit  foiblement  fervi  fon  Maître  par 
fes  armes,  il  lrav oit  très-bien  fervi  par 
fes  intrigues  ; le  tranfport  du  Roi  etï 
Efpagne  étoit  plus  utile  à l’Empe-  » 
reur  que  \a  viéfcoire  de  Pavie , fans 
ce  tranfport,  & l’Empereur  fçavoit 
très-bien  qu’il  p#üvoit  plus  compter 
fur  la  fidélité  de  Lannoi,  que  fur 
celle  de  tous  ces  Chefs  fi  vantés  * 
que  leurs  talens' énfloient  d’un  or- 
gueil dangereux  & d’une  ambition, 
ïufpeéte,  ' y vj 
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• Pefcaire  fe  plaignoit  de  tout , s*if- 
IS2S'  ritoit  de  tout , Tes  murmures  éclatè- 
rent avec  tant  d’amertume , que  les 
Puiffances  d’Italie  commencèrent  à 
y faire  une  attention  férieufe  & à croi- 
re quelles  pouvoient  fonder  fur  le 
mécontentement  de  ce  Général  les 
plus  grandes  efperances. 

Jerome  Moron , ce  Chancelier  du 
Milanès  toujours  plus  zélé  pour  la 
grandeur  de  François  Sforce  fon 
Maître  , qui  faifoit  la  fiqnne , voyait 
avec  douleur  la  dépendance  dans  la- 
quelle l’Empereur  retenoit  Sforce  & 
la  dureté  des  conditions  qu’il  lui  im- 
pofoit.  On  nourrilfoit  l’armée  Im- 
périale aux  dépens  du  Duc  de  Mi- 
lan, on  l’accabloit  d’exaétions,  on 
n’avoit  pas  honte  de  vouloir  lui  ven- 
dre douze  cens  mille  ducats  une  in- 
veftiture  que  tant  de  Ducs  de  Mi-  ' 
lan  avoient  jugé  inutile  ; les  Géné- 
raux de  l’Empereur  lui  faifoient  tous 
les  jojLirs  quelque  ifouvel  affront,  il 
craignoit  même  ou  il  feignoit  de 
craindre  , que  pour  le  mieux  dé- 
pouiller de  les  Etats  , on  ne  voulût 

attenter  à fa  liberté*  Moron  parta- 

> • r 
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geoitfes  allarmes  & reflèntoit  Tes  in- 
jures, il  comprit  que  les  François 
trop  abbattus  n’étoient  plus  des  en- 
nemis redoutables  pour  Sforce , 
qu’ils  pouvoient  devenir  pour  lui  des 
alliés  utiles,  & que  c’étoit  défor- 
mais à l’Empereur  qu’il  falloit  réfif- 
ter  ; il  forma  d’après  ces  réflexions 
un  projet  digne  defon  génie,  il  vou- 
lut raflembler  dans  une  Ligùe  contre 
l'Empereur  feul , la  France,  l’An- 
gletere  , le  Pape , les  Florentins , les 
■Vénitiens  & Pefcaire  lui-même , qui 
devoir  attirer  au  parti  de  la  Ligue 
teut  ce  qu’il  pourroit  entraîner  de 
l’armée  Impériale , & faire  égorger  le 
refte. 

Ce  plan  hardi'embrafloit  le  projet 
de  la  liberté  de  l’Italie  , fi  cher  aux 
Papes  Jules  II.  & Léon  X. , mais 
" trop  vafte  pour  Clément  VII.  Les 
* François  ne  dbvoient  rien  polféder 
en  Italie  , les  Efpagnols  dévoient  en 
être  chafles , Sforce  devoit  être  feul 
paifible  polfeflèur  du  Milanès , Pel- 
caire  pour  prix  de  (à  perfidie , de- 
voit avoir  le  Royaume  de  Naples  , 
dont  le  Pape  lui  auroit  donné  l’invef- 
titure. 
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t<-— — . Pefcaire  ftitle  premier  que  Morot* 

l$2$.  crut  devoir'  fonder  fur  ce  projet  r 
Pefcaire  pafut  l’approuver  » & on 
crut  pouvoir-  compter  fur  lui.  Le 
Pape  entra  aufli  dans  la  Ligue  & y 
entraîna  les  Florentins , mais  ce  ne 
fut  qu  après  avoir  pris  une  de  ces 
précautions  que  les  Papes  prennent 
toujours  pour  fe  ménager  la  facilité 
de  faire  la  paix  avec  ceuXcontre  les- 
quels ils  entrent  en  guerre  ; cfctte 
précaution  fut  de  donner  à l’Empe- 
reur , comme  à fon  ami,  le  confeil 
de  Satisfaire  fes  Généraux  , mais  fans 
rien  révéler  du  complot  qui  là  tra- 


xnoit.  •' 

Les  Vénitiens  entrèrent  darts  la 
Ligue  avec  empreflèment  , avec 
joye , fans  précaution  » fans  re (fric- 
tion. 


La  Ligue  traitoit  avec  la  France  ,’ 
tin  contretems  bizare*  penfa  rompre  . 
cette  intrigue  & faire.avorter  le  pro- 
jet dans  fa  naifiànce.  Un  Agent  que 
ia  Ligue  avoit  envoyé  en  France 
avec  beaucoup  de  myftère , ne  pa- 
rodloit  plus , ort  n’en  recevoit  au- 
cunes jyniveUes  > on  ne  fçavoit  que 
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pettfer  , les  Alliés  écoient  dans  l’in-  ■, — ■—* 

quiétude  , le  Pape  tremblant  ne  dou-  IS2S • 
toit  point  que  ce  courier  ne  fût  tombé 
avec,  fes  dépêches  entre  les  mains 
des  Impériaux;  on  foupçonnoit  Pefi- 
caire  de  lavoir  fait  arrêter;  on  ap- 
prit enfin  que  ce  courier  avoit  été 
aiïafliné  par  des  voleurs  fur  les  bords 
du  Lac  Iféo  dans  la  Breflç.  D’autres 
couriers  furent  plus  heureux  & por- 
tèrent en  France  le  projet  de  la  Li- 
gue ; la  Duchefle  d’Ângoulême  per- 
suadée que  c'étoit  un  moyen  de  hâ- 
ter la  délivrance  de  fon  fils  , promit 
de  faire  un  effort  pour  envoyer  cinq 
cent  Lances  & de  l'argent  en  Italie. 

Cependant  Pefcaire  montroit  des 
fcrupules,  il  demandoit  la  permif- 
fîon.  de  confulter  férieufetnent  les 
plus  fameux  Jurifconfultes  de  Rome 
& de  Milan  , pour  fçavoir  s'il  pou- 
voir en  confcience  trahir  fon  Maî- 
tre , égorger  fes  Soldats  , & lui  en- 
lever un  Royaume.  Les  plus  fameux 
Jurifconfultes  de  Rome  & de  Milan 
répondirent  & prouvèrent  qu’il  le 
pouvoit , qu’il  le  devoitmême.  Il  eft 
vrai  qu’on  déguifoit  cette  queftio» 
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infâme  fous  la  forme  d’une  queftiorf 
£ S2S • féodale  , car  dans  ces  matières  bar- 
bares de  fief  & de  valfalité  tout  efl: 
queftion.  On  demandoit , mais  fous 
des  noms  fuppofés , fi  le  Marquis  de 
Pefcaire  , Baron  & VafTal  du  Royau- 
îne  de  Naples  , devoit  obéir  à l’Em- 
pereur qui  lepofledoiten  vertu  d’une 
inveftiture  du  Pape,  plutôt  qu’au 
Pape,Seigneur  Suzerain  de  ce  Royau- 
me ; mais  ni  le  Pape , ni  le  Duc  de 
Milan,  ni  leurs  Jurifconfultes , nij 
Pefcaire  lui  - même , ne  croyoîent 
fincérement  qu’à  la  faveur  de  ces 
fubtilités  , on  put  être  traître  fans 
honte  & fans  crime. 

Les  avis  font  partagés  fur  la  con- 
duite que  tintPefcaire  dans  cette  affai- 
re. Les  uns  difent  que  toujours  fidèle 
Sujet , il  ne  feignit  d’écouter  les  pro- 
positions de  la  Ligue  qu’afin  d’être 
mieux  inftruit  de  toutes  les  circonf- 
tances  du  projet  & de  les  révéler  à 
fon  Maître  avec  plus  de  connoiffan- 
ce  ; il  eft  fur  du  moins  que  Pefcaire 
fe  juftifia  ainfi  auprès  de  l’Empereur, 
mais  il  n’eft  pas  fur  qu’il  lui  ait  dit  la 
yérité,  le  plus  grand  nombre  des 
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fAuteurs  foutient  qu’il  fut  ébloui  par  — ' —J 

l’offre  d’une  Couronne  , qu’il  entra  1S2S* 
fincérement  dans  les  vûes  de  la  Li- 
gue , mais  qu’enfuite  doutant  du  fuc- 
cès  , fçachant  qu’ Antoine  de  Leve 
te  Marino  , Abbé  de  Nagera,  Com- 
miflaire  de  l’armée , avoient  décou- 
couvert  le  complot  te  en  avoient 
averti  l’Empereur  > il  crut  devoir  fe 
faire  un  mérite  de  fa  faute , en  l’a- 
Vouant  & en  déguifant  fon  motif, 
comme  on  vient  de  le  dire. 

Cette  idée  du  double  artifice  de 
Pefcaire , qui  trahit  d’abord  l’Em- 
pereur & enfuite  les  Alliés , femble 
établie  aujourd’hui , & il  faut  con- 
venir que  le  reflèntiment  dont  Pef- 
caire  étoit  alors  animé  , l’ambition 
dont  il  fut  toujours  dévoré  , la  du- 
plicité de  cara&ère  qu’on  lui  a uni- 
verfellement  reprochée  , favorifent 
cette  idée. 

L’Empereur  parut  croire  Pefcaire 
& lui  fçavoir  gré  des  intelligences 
perfides  qu’il  avoit  entretenues  avec 
la  Ligue  , il  lui  ordonna  de  les  con- 
tinuer , afin  de  pénétrer  de  plus  en  ' 
plus  au  fond  de  ce  myftere,  & lui 
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r— ■■  ■ « donna  le  commandement  général  dé 
*52S*  les  troupes  en  Italie;  alors  l’ambi- 
tion de  Pefcaire  ne  fit  peut-être  que 
changer  d’objet  En  traniffant  l’Em* 
pereur  , il  eût  pu  fe  faire  Roi  de 
Naples  , en  trahiffant  les  Alliés  , il 
parut  vouloir  mériter  l’inveftiture 
du  Milanès.  Il  falloit  en  dépouiller 
Sforce  , & c’eft  à quoi  Pefcaire  tra- 
vailla. 

La  félonie  de  Sforce  , qui  avoit 
traité  avec  les  ennemis  de  l’Empe- 
reur , fournit  le  prétexte  ; les  con-* 
jonéhires  étoient  favorables  , Pef- 
caire commandoit  dans  le  Milanès 
une  armée  puiffante,  le  Duc  de  ML 
lan  alors  atteint  d’une  maladie  dan- 
gereufe  & qu’on  croyoit  mortelle , 
étoithors  d’état  d’agir’,  mais  Moron 
agifloit  pour  lui,  & Pefcaire  con- 
noifloit  toutes  les  reflources  de  l’ef- 
prit  de  ce  Miniftre  , il  voulut  s’aflii- 
rer  de  lui,  non-feulement  pour  ôter 
cet  appui  au  Duc  de  Milan , mais  en- 
core pour  convaincre  par  fon  moyen 
ce  malheureux  Prince  de  la  félonie 
dont  onl’accufoit, 

Pefcaire  attira  Moron  dans  un 
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piege  prefque. inévitable.  On  igno- 

roit  encore  que  Pefcaire  eût  trahi  IS2St 
la  Ligue  , on  voyoit  feulement  ' 
dans  fes  démarches } une  irréfolution» 
une . incertitude  que  l’ardent  Moron 
s’emprefioit  à dillîper.  Pefcaire  étpit 
retenu  à Novare  par  une  aflez  forte 
maladie  , qui  ne  l’empêchoit  pour- 
tant pas  de  fuivre  fes  projets , il  y 
avoit  raflemblé  le  plus  de  troupes 
qu’il  avoit  pû  , il  ht  prier  Moron 
de  vouloir  bien  fe  rendre  à*Novare 
pour  mettre  avec  lui  la  derniere 
main  au  Traité  contre  l’Empereur, 

A cette  proposition  Moron  héfite  r 
balance , craint  de  fe  perdre  , s’il  y 
va  ; craint  d’aliéner  Pefcaire , s’il  n’y 
va  pas  : fon  courage  & fon  zèle  pour 
les  intérêts  de  fon  Maître  , l’empor- 
tent , il  fe  rend  à Novare.  « Cette 
£ réfolution  , dit  Guichardin  , me 
sa  furprit  d’autant  plus , que  Moron 
33  m’avoit  affûré  glufîeurs  fois,lorfque 
33  nous  faifions  la  guerre  fous  le  Pon- 
33  tificat  de  Léon  X , que  le  Marquis 
33  de  Pefcaire  étoit  l’homme  le  plus 
33  méchant  & le*  plus  perfide  qu’il 
33  connût  en  Italie»;  ... 
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Moron  arrive  à Novare  * Pefcaire 
le  reçoit  avec  toutes  les  marques  de 
la  confiance  & de  l'amitié  ; l’ancienrçe 
intrigue  fe  renoue  , Moron  déve- 
loppe tous  les  reflorts  de  la  Ligue , 
Pefcaire  fe  prête  à tout,  on  convient 
de  maflàcrer  tous  les  Efpagnols  fidè- 
les à l’Empereur , nommément  An- 
toine de  Lève , qui  par  la  défection 
de  Pefcaire  alloit  devenir  leur  Chef. 
Cette  converfation  étoit  entendue 
d’ Antdine  de  Lève , que  le  Marquis 
de  Pefcaire  avoit  fait  cacher  der- 
rière une  tapiflerie  ; Moron  en 
fortant  de  la  chambre  de  Pefcai- 
re , eft  arrêté  & conduit  au  Châ- 
teau de  Pavie.  Pefcaire  de  fon 
Complice  devenu  fon  Juge , alla  l’in- 
terroger lui-même  fur  toutes  les  cir- 
conftances  du  complot  , Moron  eft 
forcé  de  tout  avouer  à un  homnll 
qui  fçavoit  tout  , il  chargea  le  Duc 
de  Milan  de  complicité  , c’étoit  cet 
aveu  dont  on  avoit  befoirï.  Aufli- 
tôf  qu’on  l’eût  arraché  Pefcaire 
parut  aux  portes  de  Milan , deman- 
dant au  nom  de  l’Empereur  des  pla- 
ces de  fujreté  que  le  Duc  n’ofa  xefifc 
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fer  ; le  lendemain  il  en  demanda  de  w— ^ 
'nouvelles  qu’il  fallut  bien  lui  accor-  . 
der  encore , il  en  redemanda  encore 
d’autres , & réduifit  enfin  le  Duc  aux 
üfeuls  Châteaux  de  Crémone  & de 
Milan  , encore  les  aflîégea-t-il  tous 
deux , & le  Duc  qui  étoit  dans  celui 
de  Milan  , fe  vit  prêt  d’y  être  for- 
cé ; l’impitoyable  Pefcaire  le  prefloit 
avec  toute  la  violence  que  lui  infpi- 
roient  fon  ambition  & le  defir  d’ex- 
pier une  perfidie  dangereufe  par 
une  perfidie  utile  ; en  vain  Sforce 
demandoit  juftice  à l’Empereur  & 
yengeance  à tous  fes  Alliés , en  vain 
il  défavouoit  timidément  Moron , 
qui  avoit , difoit-il , profité  du  temS 
de  fa  maladie  pour  ourdir  toute  la 
trame  dont  l’Empereur  feplaignoit; 

Pefcaire  vouloit  qu’il  lui  remît  tous  * 
fes  Etats , qu’iUivrât  fon  Sécrétaire 
& celui  de  Moron.  A peine  lui  pro- 
mettoit-il  la  vie.  Sforce  prit  le  parti 
de  fe  défendre  avec  tout  le  courage 
du  défefpoir.  Il  n’avoit  plus  d’autre 
reffource  , la  crainte  avoit  glacé  tous 
fes  Alliés  d’Italie  , le  Pape  etoitprêt 
à fe  jetter  aux  pieds  de  l’Empereur , 
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-r ..  les  Vénitiens  traitoient  avec  lui  ; 

JJ2£,  tout  abandonnoit  Sforce , un  événe- 
ment imprévu  le  fauva  , Pefcaire 
mourut  à trente-fix  ans. 

Paul.  Joy.  jeune  Héros  venoit  de  ternir  * 
Hiftor.l.  «s.  un  peu  fa  réputation  par  l’affaire  de 
p^rcam Avil*  N°vare  & par  la  conduite  au  moins 

Gaîcciard.  équivoque  qu’il  avoit  tenue  à l'égard 
liv.  de  ja  LigUe.  Tant  d’artifice  étoit 

trop  au  deflous  d’un  fi  grand  hom- 
me ; on  voyoit  trop  le  principe  in- 
téreffé  de  cette  baffefTe  politique. 
Dans  les  autres  occafions  Pefcaire 
avoit  toujours  déployé  une  ame  fie- 
re , faite  pour  le  commandement  , 
peu  capable  d’obéiflance.  Ami  fin- 
cere  du  mérite  pourvu  que  la 
concurrence  ne  l’en  rendît  point  ja- 
* loux  , Î1  l’honora  dans  Bayard  , il 
1 admira  dans  François  I,  il  le  per- 
fécuta  dans  Colonne , il  l’infulta  dans 
Bourbon.  Ses  talens  militaires  > op- 
pofés  en  tout  à ceux  de  Profper  Co- 
lonne , mais  éminens  dans  leur  genre, 

# étoient  déjà  mûris  par  une  étude 
affidue  & par  une  prompte  expé- 
rience. Dès  Vingt-trois  ans , il  s’étoit 
diftingué  à la  bataille  de  Ravenne , 


Digitized  by  Google 


* V 

de  François  I.  4J9 
où  il  avoit  été  fait  prifonnier,  il  par- . 
tagea  depuis  avec  Colonne  l’hon- 
neur de  la  vidoire  de  la  Bicoque , il 
eut  feul  l’honneur  d’avoir  défait 
Bayard  à la  Camifade  de  Rebec , 
mais  fon  Chef-d'œuvre  fut  la  ba- 
taille de  Pavie  ; elle  fuffit  pour  l’im- 
mortalifer,  puifqu  au  jugement  mê- 
me du  Roi  vaincu  le  principal  hon- 
neur de  cette  fameufe  journée  efl  dû. 
à Pefcaire.  Ce  Général  aimoit  l’é- 
clat de  la  gloire  & le  fracas  des  ba- 
tailles , mais  il  ne  facrifioit  rien  d’ef- 
fentiel  à ce  goût  dominant.  Dans 
les  rencontres  , dans  les  fiéges, 
dans  les  courfes  de  partis , il  étonnoit 
par  une  activité  incroyable  qui  le 
rendoit  préfent  par-tout , qui  furpre- 
noit  prefque  toujours  l’ennemi  le 
plus  vigilant , qui  ne  lui  permettait 
pas  de  fe  reconnoître  pendant  la  cha- 
leur de  l’adion,  Les  Auteurs  Italiens 
dépriment  beaucoup  fon  caradère, 
Guicfrardin  dit  que  » cet  homme  al- 
3j  t'ier , dangereux  .faux  j mèritoit  plu - 
sa  tôt  d'ctrc  né  en  Efpagne  qu'en  Italie v 
(i)  Ces  reproches  nationaux  font 

(i)  La  Maifon  d’Avalos  étoit  originaire  de  Cd- 
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^.^91  trop  aifés  à rétorquer , mais  il  elt  fuf 
j que  le  caraâère  de  Pefcaire  plaifoit 
autant  aux  Efpagnols  qu’il  déplaifoit 
aux  Italiens.  L’Infanterie  Efpagnole* 
dont  il  étoit  Capitaine  Général  avoit 
pour  lui  une  affeétion  fans  bornes. 

Il  laifla  pour  héritier  de  fes  biens  & 
de  fes  talens  le  Marquis  du  Guaft  fon 
Coufin  , auquel  il  recommanda  en 
mourant  fes  chers  Soldats  Efpagnols 
6c  Viétoire  Colonne  fa  femme  qu’il 
avoit  tant  aimée , à laquelle  il  avoit 
été  fi  cher  & à laquelle  il  avoit  dé- 
dié un  livre  de  tendreflè  pendant  la 

Îirifon  après  la  bataille  de  Ravenne. 
1 eft  fingulier  que  fon  attachement 
pour  cette  femme  ne  lui  ait  pas  ins- 
piré plus  d’égards  pour  Profper  Co- 
lonne , à qui  elle  appartenoit  de  fi 
près.  (I) 

L’Empereur  parut  moins  redou- 
table à toute  l’Europe,  lorfqu’il  eût 
perdu  Pefcaire.  La  Ligue  fe  ranima 


talogne,  mais  leç  Ancêtres  de  Pefcaire  «'étaient 
établis  dans  le  Royaume  de  Naples  fous  Alphonfe 
le  Magnanime , au  commencement  du  quinziéme 
tfêçle.  # 

(i)  Elle  étoit  fa  nièce  à la  mode  de  Bretagne. 
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«u  bruit  de  cette  mort  & . entendit  .jé-uü-u 
enfin  les  cris  de  Sforce.  La  France  1S2S% 
promit  de  nouveau  cinq  ce§t  lances , 

& quarante  mille  ducats  par  mois,  qui 
dévoient  être  employés  à lever  clés 
SuilTes.  La  Régente  promettoit  de 
plus  de  porter  la  guerre  fur  les  fron- 
tières d’Efpagne  , pour  empêcher 
l’Empereur  d’envoyer  des  fe^qurs  en 
Italie;  les  Vénitiens  commencèrent 
à s’ébranler  , le  Pape  meme  perdit 
Tes  terreurs , le  Duc  de  Ferrare  , à la 
Pollicitation  des  Vénitiens , confen- 
toit  aufli  d’entrer  dans  la  Ligue,  pour- 
vu que  le  Pape  confentit  à lui  lailïer 

Regge.  * # V 

Tant  d’orages  qui  s’élevoient  fans- 
ceflè  en  Italie  contre  l’Empereur , 
le  déterminoient  aflèz  à faire  la  paix 
avec  la  France , mais  il  ne  vouloit 
prefque  rien  relâcher  des  conditions, 
rigoureufes  qu’il  pouvoit  prefcflre  , 

& le  floi  ne  vouloit  point  accepter 
de  conditions  qu’il  ne  pût  remplir 
avec  honneur.  , 

Au(Ii-tôt  après  la  bataille  de  Pa- 
• vie , l’Empereur  avoit  fait  examinèr 
- Tome  //,  X 
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mFmmmmmm  dans  fon  Confeil  quel  ufage  il  devait  « 
}S2S%  faire  de  fa  vidoire,  & quelle  con- 
tai-: ii».  /iuite  il  d#voit  tenir  g l’égard  de  (bq 
ï s.  n.  2s.  & Pnfonnier.  L’Evéque  d’Ofma , fon 
:Confeflèur , fe  fit  l'Honneur  d’ouvrir 
l’avis  de  renvoyer  le  Roi  fans  ran- 
çon , &•  de  faire  avec  lui  une  paix 
iolide , fondée  fur  lagénérofité  & fur 
la  r.econnoiflànce  , confeil  excel- 
, lenflJI^Hs  hommes  fçavoient  s’éle- 
ver julqu’à  une  pcHitique  fi  fublime*  ' 
L Mais  le  Duc  d’Albe  qui  opina  en- 

fuite  , jugea  cette  générante  trop 
romanefque  & plus  propre  à orner 
un  panégyrique  qu’à  . fervir  la  poli- 
tique ; il  fut  d’avis  de  tirer  le  meilleur, 
parti  poflible  desvconjondures , de 
h’accorder  la  paix  qu’aux  conditions 
les  plus  avantageufes  pour  l’Empe- 
reur. Cet  avis  prévalut  & Beaurein 
porta  au  Roi , qui  étoit  encore  à 
Pizzighitone , les  conditions  de  fa 
liberté.  ' **  * 

Onexigeoit , i°,  qu’il  renonçât  à 
jous  droits  fur  l’Italie. 

‘ 2°.  Qu’il  cédât  la  Bourgogne , ou 

flütôt , félon  l’Empereur , qu’il  la 
' • • . ' \ ' 
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reftituât  CO  » parce  que  c’étoit  le 
patrimoine  de  Marie  de  Bourgogne  , 
Ayêule  de  Charîes-Quint  ; & qu’il 
renonçât  à toute  Souveraineté  fur  la 
Flandre  &fiir  l’Artois. 

30.  Qu’il  rétablît  le  Duc  de  Bour- . 
bon  dans  tous  fes  biens  ; qu’il  y ajou- 
tât la  Provence  & le  Dauphiné  ; que 
tous  ces  Etats  fuflent  érigés  en 
Royaume  pofledépar  Bourbon  en 
toute  fouveraineté , & fans  aucune 
mouvance  de  la  Couronne. 

40.  Qu’il  payât  au  Roi  d’Angle- 
terre ( qui  n’avoit  point  encore  rom- 
j5u  alors  avec  l’Empereur  > tout  ce 
que  l’Empereur  lui  devoit. 

.Le  Roi  reçut  ces  propofitibns 
avec  douleur  & avec  colere , il  pro- 
tefta  qu’il  ne  confentiroit  jamais  à 
aucun  démembrement  de  fon  Royau- 
me , il  allégua  les  loix  de  l’Etat  qui 
s’oppofoient  à toute  aliénation. 

Il  fit  fes  offres  de  fon  côté;  i°.  il 
accorda  le  premier  article?  qu'aulït* 
bién  il  ne  pouvoir  plus  refufer. 

- — i 

(1)  Ces  prétentions  fepnt  difcutécs  dans  une 
diflfertation  particulière , placée  à la  fin  de  cette  H if- 
xoire.  . 

Xij 
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£°.  Il  re  jetta  le  fécond , il  offrit  en 
la  place , d’époufer  Eléonore  , fœur 
de  l’Empereur  & veuye  du  Roi  de 
Portugal , à condition  de  tenir  d’elle 
le  Duché  de  Bourgogne  à titre  de 
dot  y & de  le  rendre  héréditaire  aux 
enfans  qui  naîtroient  de  ce  mariage. 
Cette  Princeflè  étoit  depuis  long- 
tems  promife  au  Duc  de  Bourbon , 
& le  Roi  ne  craignoit  rîen  tant 
qu’une  alliance  , qui  rendroit  fon  re- 
belle fujet  toujours  redoutable  par 
la  facilité  d’appeller  en  France,  quand 
il  voudroit , l’Empereur  Ipn  beau- 
frere.  Pour  détourner  ce  coup  * 
François* crut  devoir  s'offrir  lui-mê- 
me^ jugeant  bien  que  la  Reine  de 
Portugal  préféreroit  toujours  un  Roi 
quefes  malheurs  laiffoient  encore  un 
aes  plus  puiflàns  de  îa  Chrétienté , 
à un  Prince  fugitif  & profcrit , dont 
la  fortune  dépendoit  de  la  clémence 
de  fon  Maitre  & des  bontés  de  l’Em- 
pereur. 

Au  relie,  cet  article  de  la  Bourgo- 
gne , d après  les  offres  du'  Roi , étoit 
délicat  &?un  peu  équivoque  pour 
l’avenir.  S’il  venoit  des  enfans  de  ce 
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faariage , ceux  du  premier  lit , aux-  : 
quels  la  Couronné  devoir  apparte- 
nir,/ouffrirdient-ils  que  la  Bourgo- 
gne en  demeurât  détachée  en  fa- 
veur de  ceux  du  fécond  lit?  Souf- 
friroient- ils  qu’il  s’élevât  une  nou- 
velle Maifon  de  Bourgogne  , c’eft-à- 
dire  , un  nouvel  ennemi  domeftique: 
dans  le  centre  du  Royaume  ? 

Si  ce  mariage  ne  groduifoit  point 
t^gnfans,  la  Bourgogne , comme  dot 
d’Eléonore , dev oit-elle  retourner  à 
l’Empereur?  * 

• 3 t>.  Le  troifiéme  article , qui  con- 
cernoit  le  Duc  de  Bourbon , fut  re- 
jette avec  horreur , en  ce  qui  aôn- 
cer noit  la  ceffion  de  la  Provence  & 
du  Dauphiné  , & fur-tout  l*éreéî:ion 
des  Etats  de  Bourbon  en  Royaume. 
Le  Roi  promit  feulement  de  le  réta- 
blir dans  fes  domaines,  & pour  le 
dédommager  de  l’inexécution  de  fon 
mariage  avec  la  Reine  de  Portugal , 
il  lui  -offrit  la  î)ucheffe  d’Alençon  £a 
fœur , alliance  moins  flatteufe  peut- 
crre  pouf  l’ambition  de  Bourbon , 
mais  plus  touchante  pour  fon  cœur , 
i’il  eft  vrai , comme  on  de  croit 
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=.■  ‘"..-g  allez  communément > qu’il  ainBofi: 
1f(i) 2S*  la  Ducheflè. 

4°.  Le- quatrième  article , concer- 
nant les  fommes  dues  au  Roi  d*Àn- 
gleterre , ne  fit  .point  de  difficulté  .& 
n’en  pouvoit  point  faire. 

C’étoit  par  honneur  que  Charles- 
Quint  avoi*  fait  des  demandes  fi 
fortes  pour  le  Duc  de  Bourbon  , il 
les  abandonna  infenfiblement  ; c’é- 
toit  par  intérêf  qu’il  demandoit  la, 
Bourgogne,  Une  voulut  pointaba^ 
donner  cet  article.  • 

Les  chofies  étoient  dans  cet  état, 
‘iorfque  le  Viceroi  de  Naples  avoir 
perlpadé  à François  I.  4e  paffer  en 
Efpagne  pour  traiter  -en  perfome 
avec  l’Empereur.  L’attente  du  Roi 
fut  cruellement  trompées  L’Empe- 
reur , qui  craignoit  d’être. généreux  , 
lui  fit  aire  qu’il  n’étoit  pas  à propos 

Îju’ils  fe  vifient. , jufiqua  ce  qu’ils  tu  fi- 
ent d’accord  fur  les  conditions  (O. 


(i)  On  prétend  *que  le  Roi, qui  ^’ennuyoit  St 

s*impaciencoit  à Madrid  , prie  ^plaifii'  à humilier 
l’orgueil  des  Grands  d’Efpagne  , dont  fa  (implicite 
franche  étoit  fans  ceffe  ohoquée.  Il  s’éleva  des 
difpmes  fur  je  cérémonial.  Le  Roi  fe  dccouvtoic 
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•fWalluc  donc  négocier  par  desAm-  ‘ 
$aflTadearSi  C’étment  Jean  de  Selve 
R Prëfident  duTarleméiït  de  Paris  ; 
Gabriel  de  Grarrrmoht , Evêque  de 
Tarbes depuis  Cardinal  ; François 
de  Tournon  ' , Archevêque  d’Em- 
brun  , qui  fut  auflî  Cardinal , & que 
nous  verrons  jouer  un  grand  rôle  dans 
la  fuite.'' 

La  Duehefle  d'Alençon  paffa  elle- 
même  en  Efpagne  pour^onfoler  & 1°™ 
fecourir  le  Roi  fon  frere  ^ que  le 
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commeotar. 

6. 


pour  faluer  le^Grands/ils  prétendirent  qu’il  dévoie 
encore  s’incliner , & pour  t'y  contraindre , ils  ob- 
tinrent qu’on  baifftroit  la  porte  de  fa  chambre, 
afin  que  le  Roi  fut  obligé  , de  s'incliner  pour  forcir  ,4 
& que  tes  Grands  qui  feroient  en  dehors  - puflfent 
prendre  cette  inclination  poortux;  le  Roi,  die 
on,  déconcerta  leurs'  melures , il  fortit  à recu- 
lons , en  tournant  le  dos  aux  Grands.  Tout  cela 
feroit  bien  petit  de  part  & d’autre , ce  n’eft  pas  une, 
ration  de  rejeteer  l’anecdore,  mais  on  peut  du 
moins  en  douter.  Bayle  rejette  l’ anecdote  fuivanfe, 
comme  peu  confiâtes.  Un  Grand  d’Efpagne  jouoit 
avec  Français  1.  , le  Roi  gagnoit  beaucoup , l’Ef- 
pagnol  demande  fa‘  revanche , le  Roi  la  refufe  , 
l’E (pagnol  jette  l'argent  fur  la  tabla,  & dit  avec 
une  fureur  infole^te  : Tu  as  raifon  , tu  as  btfoin  dit 
cet  argent  pour  p/Qer  ta  ranpen.  Le  Roi  indigné  lui 
pafle  fon  épée  au  travers  du  corps,  & l’Empereur 
ne  répondit  aux  plaintes  de  toute  fa  Cour  fur  cette 
violence,  qu’en  plaigittnt  & en  blâmant  l’EfpagnoE 
que  le  Roi  avoir  tué.' 
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chagrin  de  n’avoir  pu  voir  l’Empê- 
reur , avoit  précipité  dans  une  mala- 
die fi  dangereufe  > qu%n  trembla  pour 
Tes  jours.  Les  Médecins  avertirent 
r Empereur,  que  lqLfçul  pouvoir 
rendre  la  vie  à fon  Prifonnier,  en 
calmant  la  douleur*qui  avoit  fait  naî- 
tre & qui  irritoit  fon  mal»  Charles- 
Quint  craignit  de  perdre  avec  Fran- 
çois I.  la  riche  rançon  qu’il  en  efpé- 
roit,  il  réfdlut  de  le  voir  & de  lui 
donner  des  efpérances  ; le  Chance? 
lier  Merlurin  Arborio  dit  Gattina- 
ra  (1),  lui<repréfentaque  s’il  voyoit 
fon  Prifonnier  dans  ces  conrçonétures, 
il  falloit  qu’il  lui  accordât  la  liberté 
fans  rançon  & fans  conditions,  qu’au- 
trement  on  ne  mariqueroit  pas  d’at- 
tribuer cette  vifite  à des  motifs  peu 
dignes  d’un  fi  grand  Empereur.  Char- 
les put  fentir  ce  qu’il  y avoit  de  no- 
ble & de  jufte  dans  ce  confeil , mais 
il  ne  le  fuivit  point.  Il  alla  voir  Fran- 
çois dans  l’intention,  de  ne  lui  don- 
ner que  des  paroles  vagues,  mais 
confolantes. 

(»)  Du  nom  d’une  petite  Ville  du  Piémont  où  il 
^toitflé. 
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Xiorfque  François  le  vit  entrer  dans  — — - ~~ 
^ chainbre,  il  lui  dit  d’un  toh  trifte  -1  ■ 

^ abbattu  qui  annonçoit  l’état  de  Feronrnj°v 'g> 
'ion  ame  : V.  M . Impériale  vien^donc  rcr.  Gailic. 
voir  mourir  Jon  Pnjomier  ? Vous  n e-  hiftor.liv.  3. 
tes  point  mon  Prifonnier , répondit 
Charles  , mais  mon  frere  & mon  alni  y 
je  n’ai  £ autre  dejfein  qne  de  vous  don-' 
ner  ia  ùberté  & toute  la  fatU/aclion  que 
vous  pouve\  dejîrér  ; il  l’eriUfefTa  ten- 
drement , il  l’entretint  avec  cet  air 
de  franchife  qu’il  fçavoit  prendre , & 
dont  François  I.  ne  fçavoit  pas  fe 
'défier. 

La  Duéheflè  d’Alençon  Fut  très- 
bien  reçue  à la  Cour  d’Efpagne  ; elle 
en  fit  les  délices  pendant  tout  fon  fé- 
jour  ; l’Empereur  paroiffoit  avoir  le 
plus  grand  plaifir  à s’entretenir  avec 
elle  ; les  efpérances  du  frere  & delà 
fœur  fe  ranimèrent  ; l’entrevûe  des 
deux  Monarques  fit  un  prompt  effet 
fur  le  malade  , en  peu  de  jours  il*fut 
hors  de  danger , mais  fa  convalef- 
cence  fut* longue.  Lorfque  l’Empe- 
reur le  vit  bien  rétabli , il  changea 
Hé  langage  , & reprit  toute  fon  in- 
Æéxibilité  fur  l’article  de  la  Bourgo-. 
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490  Histoirb 
as-  gne  , la  DuchelTe  d’Alençon  ne  put* 
• • rien  obtenir , & le  terme  de  Ton  fauf- 
conduit  étant  prêt  d’expirer  , elle  fut 
obligée  de  quitter  les  terres  d’Efpa- 
...  ' gne.  On  prétend  qu’elle  s’enfuit  avec 
beaucoup  de  précipitation  fur  un 
avis  anonyme  que  lui  fit  paffer  le  Duc 
de  Bourbon.  Cet  avis  lui  apprenoit 
que  l’Empereur  qui  la  retenoit  à fa 
Cour  par^bute  forte  d’égards , mais 
qui  ne  renouvelloit  pas  fon-fauf- 
cônduit , étoit  réfolu  de  la  faire  ar- 
rêter , dès  que  le  terme  feroit  arrivé. 

\ ' Le  Roi  perdant  enfin  toute  efpé- 

rance  , prit  une  réfolution  digne  de 
fon  grand  cœur , & propre  à fruftrer 
l’avidité  de  Charles-Quint  ; il  remit 
à fa  fceur  , lorfqu’elle  partit  pour  re- 
tourner ea  France  , un  aéle  par  le-’ 
quel  il  renonçoit  à la  Couronne  8c 
là  remettoit  entre  Içs  mains  du  Daiir 
phin,  exhortant  fa  famille  &fon  peu- 
ple à le  regarder  déformais  comme 
s’il  étoit  mort;  Par  ce  moyen  il  ne 
reftoit  dans  les  fers  de  l’Empereur 
qu’un  Prilonnier  ordinaire,  dont  la 
rançon  ne  pouvoit  plus  être  qu’ur*. 
objet  prelque  indifférent. 

• Alnff  ce  grand  Roi  fe  çondara^ 
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noît  lui-même  à une  prifon  perpé- 
tuelle » fi  l’£tat  pour  lequel  il  fe  fa- 
crifioit , l’eut  affez  peu  aimé  pour  lui 
obéir.  Il  donna  ordre  à Brion  & à 
Montmorenci  de  fe  rendre  auprès 
de  en  Succeffeur  pour  l’aider  de 
leurs  confeils  ; Montmorenci  &' 
Brion  attendris  , faifis  d’admiration 
& de  refpeél , différèrent  leur  départ , 
attendirent  des  ordres  plus  ablolus., 
conjurèrent  le  Roi  de  ne  les  pas  don- 
ner, d’efpérer  mieux  du  fort  & du 
tems.  Cependant  les  Ambaffadeurs 
continuoient  la  négociation,  l’Empe-' 
reur  , quoique  toujours  inexorable  , 
feifoit  de  tems  en  tems  briller  aux 
yeux  des  François  quelques  faufles 
lueurs  d’efpérance.  Ce  monument  de 
lagénérofité  du  Roi , que  laDuchefle 
d’Alençon  portoit  en  France  , fer- 
vit  à la  gloire  du  Roi  , fans  nuire  à 
fa  liberté. 

Tous  les  François  qui  l’entou- 
roient , lui  répétoient  fans  ceffe  qu’il 
avoit  affez  fait  pour  l’Etat , & pour 
la  gloire  , qu’il  falloit  déformais  qu’il 
fît  tout  pour  fa  délivrance  ; que  fi 
L’honneur  lui  défendoit  de  confentir 

X vj. 


4P2  Histoire 

~"EEE3i  à aucun  démembrement  de  fbflf 

1S2S * Royaume  , il  lui  permettoit  dediffi- 
jtnuler  avec  un  vainqueur  impitoya- 
ble  qui  abufoit  de  fa  fortune  ; que  la 
nécelfité  ne  conftoifloit  point  de  loi  î 
• qu’il  falloit  tout  promettre  & ne  te- 
nir que  ce  qui  ferait  raifonnable  ; 
qu’une  liberté  pleine  & entière  dans 
les  Contra&ans  étoit  eflentielle  à la 
validité  de  tout  Traité  ;■  que  ceux 
qu’on  foufcrivoit  en  prifonfn.’enga- 
geoient  qu'autant  qu’ils  étoient  jus- 
tes : ces  maximes  , quoique  préfen- 
,tées  avec  tôut  l’»rt  qui  pouvoit  les 
faire  paraître  légitimes  , avoient 
peine  à fe  graver  dans  une  ame  aufli 
pleine  de  droiture  & de  vérité  que 
•celle  du  Roi  ; cependant  à force  de 
les  entendre  ,#il  parvint  à s’y  accou- 
tumer ; il  capitula , pour  ainfi  dire 
avec  lui-même  , il  impofa’filence  au 
rigoureux  honneur  qui  murmurait 
tout  bas  , il  prit  toutes  les  précau- 
tions qu’il  crut  capables  de  le  fatif- 
’ faire,  il  fit  des  proteftations  par- 
devant  Notaires  contre  la  violence 
qu’il  éprouvoit;  enfin  il  fe  déter- 
mina le  14  Janvier  1526  à figner 
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te  fatal  Traité  de  Madrid  qu’il  ne  

Voulèit  ni  lie  pouvoit  peut-être  exé»  if  2& 

CUter.  * Pâques  u 

. Par  ce  traité  le  Roi  cedoit  à ï’Empe- 1 
reur  tous  fes  drofts  fur  l’Italie,  il  ren-  i;v^“^ciari 
doit  le  Duché  de  Bourgogne  avec  sle;<Jan  cofl> 
toutes  fes  dépendances  ; il  renoncoit  melnt^l  i, 
à la  Souveraineté  de  la  Flandre  8c 
de  l’Artois  ; il  ôtoit  fa  protection  au 
Roi  de  Navarre , au  Duc  de  Guel- 
dres , au  Duc  de  Virtemberg  , à Ro- 
bert de  la  Marck.  Le  facrifice  de  fes 
amis  & de  fes  biens  ne  pouvoit  être 
plus  entier.  Non- feulement  il  aban- 
donnoit  fes  Alliés  d’Italie  , mais  en- 
core il  devoit  fournir  à l’Empereur 
des  fecours  d’hommes , d’argent  & 
de  Vaïffèaux  pour  les  expéditions 
qu’il  méditoit  dans  ce  pays.  Le  Duc 
de  Bourbon  & fes  Complices  de» 

'voient  être  rétablis  dans  tous  leurs 
biens , on  permettoit  au  Duc  de  dif- 
'cuter  jurifdiquement  les  prétentions 

3u’il  avoit  fur  la  Provence.  Le  Prince 
iOrange  , qui  avoit  été  dépouille  - 
'de  fes  biens  pour . s’être  attaché  au» 

“parti  d’Autriche  j devoit  ^ifli  êtfre 
Tetabli  dans  tous  fes  droits,  François 
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■n  ' s’obligeoit  à payer  au  Roi  d’Àngïç^ 
1^26.  terre  cinq  cent  mille  qpuf  qqg  luf- 
devoit  l’Empereur,  & à celui-ci  deux: 
millions  de  rançon;  Le  *Roi  épou- 
foit  la  Reine  de  Portugal  & promet- 
toi.t  de  faire  époufer  un  jour  au  Dau- 
phin l’Infante  de  Portugal  v Fille  de 
là  Reine  au’lbépoufoir.' 

Pour^affûrer  l’exécution'  d’un 
Traité  fi  onéreux,  il  falloit  des  fû- 
retés  & des  otages.  Le  Roi  donna 
fa  parole  dë  venir  fe  remettre  en  pri-^ 
fon  , fi  les  conditions  du  Traité  n’é- 
toient  pas  remplies , il  s’obligea  de 
fe  ratifier  dans  la  première  Ville  de 
fës  Etats  où  il  entreroit  en  fortant 
d’Efpagne  , de  le  féfere  ratifier  par 
les  Etats  Généraux  & enregîtrer  dans 
tous  les  Parlemens  de  fon  Royaume* 
^nfin  de  le  faire  ratifier  par  le  Dau- 
phin , auiïî-tôt  qu’il  auroit  atteint' 
l’4ge  de  quatorze  ans. 

Il  donna  d’ailleurs  des  otages  & 
les  otages  les  plus  précieux.;  c’étoient 
fiés  deux  fils  aînés.  On  lui  laifloit 
# feulement  la  liberté  de  livrer  à la 
fAace*de  fon  fécond  fils  douze  des 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume* 

• 
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qui  'ferment  notomés  par  l’Empereur, 
Hberté  dont  la  Régente  ne  crut  pas 
devoir  faire  ufage  , parce  que  Char- 
les-Quint  par  le  choix  qu’il  avoit  fait 
des  douze  otages  privoit  la  France- 
des  meilleurs  Chefs  qui  lui  ref- 
toient  (i). 

Ce  traité  de  Madrid  que  la  France 
regardoit  comme  fon’  opprobre  & 
fa  ruine  ,1e  Chancelier  de  l’Empereur 
ne  le  jugeoit  pas  moins  contraire 
aux  vrais  intérêts  de  fon  Maître  , il 
auroit  voulu  que  l’Empereur  eût 
étôufl-e  la  Ligue  par  un  traité  folide 
avec  les  Puiffances  d’Italie  , & que 
lailfant  François  I.  en  prifon  r il  eût 
tourné  les  armes  contre  la  Bourgo- 
gne, qu’il  eût  acquife  plus  furement 
par  la  voye  de  la  conquête  que  par 
celle  d’un  traité  dont  il  étoit  aifétÇ 


(i)  Cette  paix  eût  trop  reflemblé  à celle  des 
brebis  avec  les  loups  , où  les  brebis  donnent  leurs 
chiens  pour  otages.  Les  douze  Otages  demandés 
à la  plîtca  du  Duc  d'Orléans  croient  le  Duc  de 
Vendôme^  le  Duc  d'Albanie  , le  Comte  de  S.  Pol, 
lfc  Comte  de  Gùtfe,  le  Maréchal  de  Lautrec,  le 
Comte  dé  Lâval , le  Marquis  de  Saluces  , 1rs  Sei- 
gneurs de  Rieux  & de  Brezé , le  Maréchal  de  Monr- 
morenci , l’Amiral  de  Brion  v le  Maréchal  d’ Ag* 
kigny. 
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■ — prévoir  la  rupture.  Cette  rupture  al- 

ÜJ2 6,  loit  donner  à la  Ligue  un  prote&eur 
puilfant  dans  la  perfonne  de  Fran- 
çois I.  libre  & rendu  à fes  Etats  ; 
au  lieu  que  s’il  reftoit  à Madrid  , la 
France  dans  la  crainte  d’irriter  l’Em- 
pereur , feroit  peu  d’efforts  en  faveur 
de  la  Ligue.  Gattinara  étoit  fi  per- 
suadé que  le  traité  de  Madrid  ne  fe- 
roit point  exécuté,  qu’ après  avoir 
. opiné  contre  ce  traité  dans  le  Con- 
feil , il  refufa  de  le  fceller.  L’Empe- 
reur le  fcella  , mais  les  raifons  du 
‘Chancelier  avoient  fait  imprefiion  fur 
Son  efprit , fa  conduite  annonça  qu’il 
-comptoit  peu  fur  l’exécution  du  trai- 
té.il  commença  lui-même  par  ne  point 
l’exécuter.;  il  laiffa  le  Roi  en  prifon 
à Madrid  plus  d’un  mois  après  lafi- 
gnature.  Le  Roi  replongé  dans  tous 
Ses  chagrins , paroiffoit  menacé  d’une 
rechûte  , ce  qui  rendit  à l’Empereur 
Ses  anciennes  inquiétudes.  Le  Roi 
-étant  au  lit , le  lendemain  d’un  vio- 
lent accès  de  fièvre  , voit  entrer  dans 
Sa  chambre  en  bottes  & en  habit  de 
campagne  le  Comte  de  Lannoy  , qui 
-lui  dit  qu’il  étoit  chargé  delà  vpro- 
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Cûration  de  laitReine  de  Portugal  - ' - — 

pour  les  Fiançailles.  La  cérémonie 
s'en  fit  fous  ces  trilles, aufpices , le  Relcar* llT« 
Roi  n’ofant  pas  témoigner  combien  1 ‘n  4&* 
il  trouvoit  ridicule  qu’elle  Te  fît  par  Mém.  de- 
Procureur  , tandis  que  la  Reine  de  {?"  ^eiuy, 
Portugal  étoit  en  Elpagne  , à quatre 
ou  cinq  lieues  de  Madrid. 

L’Empereur  alla  enfuite  Voir  ^ 17  f'* 
François  I.  le  traita  comme  frere  & 
comme  Allié,  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  lui  faire  ôublierTes  rigueurs  *de 
fa  longue  prifon  & pour  le  difpofer 
à l’exécution  du  traité  ; ils  allèrent 
etîfemble  dans  un  même  carrofle  vi- 
fiter  la  Reine  de  Portugal.  Ces  deux 
Princes  fe  traitèrent  à l’envi , fe  don- 
nèrent des  fêtes  ; on  les  voyoit  s’en- 
tretenir en  public  > avec  une  familia- 
rité , une  gaieté , un  air  de  confiance , 
dont  tous  ceux  qui  n ’étoient  ni  Cour- 
tifans  ni  Politiques  auguroient  bien. 

Le  Maréchal  de  Montmorenci 
étoit  allé  porter  à la  Régente  la  nou-4 
velle  de  la  coficlufion  du  traité , & 
l’avertir  de  le  rendre  à Bayonne 
avec  les  deux»  Princes  fes  petits-fils 
pour  confommer  l’échange. 
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Si  l’on  en  croit  Avoine  de  Vera, 
que  fes  prodiges , Tes  rodomontades , 
(on  ignorance , fes  panégyriques  per- 
pétuels de  Charles-Quint  & des  Ef- 
pagnols,  (i)  rendent  fi  peu  croya- 
ble , l’Empereur  reconduifant  Fran- 
çois I un  peu  au  - delà  de  Madrid  le 
jour  de  ion  départ , lui  dit?»  mon 
33  frere  vous  voilà  libre  , & vous 
« ne  pouvez  plus  cefTer  de  l’être  ? 
33  mais  nous  n’avons  traité  qu’en  Prin- 
33  ces  , traitons  à préfent  en  Gentils- 
33  hommes  ; avouez-moi  avec  la 
33  firanchife  d’un  Chevalier , fi  vous 
ai»  êtes  ou  non  dans  la  réfolution 
33  d’exécuter,  le^  traité.  Le  Roi  jura 
de  l’exécuter  ,•  & prit  à témbin  de 
Ton  ferment  une  Croix  qui  fe  trou- 
voit  fur  le  chemin.  Si  vous  y man- 
» quiez  , répliqua  l’Empereur  , je 
33  pourrois  donc  dire  que  *vous  au- 
33  riez  manqué  à votre  honneur  autant 
33  qu’au  traité.  Vous  le  pourriez  , 
xépondit’François,  &ils  fe  leparérentv 
Enfin  après  tant  d’infortunes  , 
François  I.  vit  luire  le  jour  de  fa 

tï»)  Ant.  de  \ era,Hift.  de  Ckaik*  V. 
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délivrance  ; ce  fut  le  1 8 Mars  ifzâ. 
il  avoit  été  conduit  à Fontarabie  ; 
fa  mere  & Tes  enfans  étoient  à Bayon- 
ne ; on  avoit  mis  à l’ancfé  une 
grande  barque  vuide  au  milieu  de 
la  riviere  de  Bidaffoa  qui  coule  entre 
Fontarabie  & Andaye  & qui  fépare 
les  deux  Etats.  François  B accom- 
pagné du  Viceroi  de,  Naples, , du 
Capitaine  Alarçon  & de  cinquante 
chevaux,  parut  fur  la  rive  gauche  de 
cette  riviere.  Le  Maréchal  de  Lau- 
trec  fe  préfenta  en  {même-tems  fur 
l’autre  bord  avec  les  deux  Princes , 
efcorté  d’un  pareil  nombre  de  Cava- 
lerie. François  I , Lannoi  & Alar- 
çon entrent  avec  huit  hommes  feu- 
lement dans  un  bateau  qui  les  con- 
duit à la  Barque  , Lautrec  avec  les 
Princes  & huit  hommes  armés  exac- 
tement comme  les  Efpagnols  , fe 
rend  aulfi  à.  la  Barque  de  fon  côtéj 
l’échange  fe  fait , les  Princes  palfent 
dans  le  l^ateau  de  Lannoi.  Aucun 
Hiftorien  n’a  daigné  remarquer  l’im- 
prelllon  que  dut  faire  fur  le  Roi  l’af- 
peét  de  fes  enfans  entrans  en  capti- 
vité à là  place  ; le  Roi  s’élance  avec 
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»g«g*Brg  précipitation  dans  le  bateau  de  Latt- 
1/2  (J.  trec  , qui  regagne  promptement  la# 
rive  ; Je  Roi  y trouve  un  cheval 
turc  d une  vîtefle  extrêfhe  fur  lequel 
il  fe  jette  à l’inftant , il  court  à bride 
abattue  jufqu’à  S.  Jean  de  Luz  fans 
s'arrêter  ni  regarder  derrière  lui , foit 

?u'ilcraignît  quelque  furprife,  foit  que 
impatiente  de  revoir  les  Etats  & le 
plaifir  d exercer  le  premier  atfte  de 
la  liberté  l’emportauent  hors  de*lui, 
foit  plutôt  qu’il  ne  fongeât  qu'à  s’é- 
loigner de  les  enfans  dont  la  pré- 
fence  le  troubloit  tians  ce  moment 
mêlé  de  joye  & de  douleur.  S’étant 
rafraîchi  a la  hâte  à S.  Jean  de  Luz , 
il  poufla  jufqu’à  Bayonne,  où  les  em- 
braflèmens  de  fa  famille  , les  tranf- 

Sorts  de  fa  Cour  & les  acclamations 
e fes  peuples  lui  firent  fentir  vive- 
ment le  bonheur  d’avoir  été  m^lheu- 
. reitx. 
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Opérations  de  la  Ligue  en  Italie  de- 
puis le  Traité  de  Madrid jufqu3  au 
Sac  de  Rome  , & jufqu’à  la  prifc 
du  Pape . 5?  •' 


I 


_ ^ A conduite  que  François  I.  al-  " 
ïoit  tenir , étoit  l’objet  des  inquié- 
tudes & des  efpérances  de  tous  les 
Princes  de  l’Europe  , fur-tout  des 
Potentats  d’Italie.  La  Ligue  l’ap- 
pelloit  & lui  tendoit  les  bras  , mais 
les  enfans  étoient  au  pouvoir  de 
l’Empereur.  Il  n’y  avoit  que  deux 
.moyens  de. leur  procurer  la  liberté  ; 
1* ün  étoit  d’exécuter  le  Traité  de  Ma- 
drid , l’autre  de  remporter  fur  l'Em- 
pereur des  avantages  qui  le  forçaflènt 
a une  paix  dont  leur  délivrance  fe- 
roit  la  première  condition.  La  Ligue 
pouvoit  faciliter  ces  avantages  , fi 
tous  les  Alliés  étoient  fidcles , fi  les 
intérêts  particuliers  ne  prévaloient 
jamais  (ur  l'intérêt  commun  , fi 


'JB 
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gi_iLB=  les  Princes  d’Italie  qu’il  falloit  coïti- 
1526.  mencer  par  fecourir  , pour  qu’ils 
s’intéreflafffht  à la  délivrance  des  fils 
du  Roi , continuoierït  de  faire  les 
mêmes  efforts , lorfqu’ils  auroient 
obtenu  <fe  qu’ils  defiroient  ; tout  cela 
dtant  incertain,  il  étoit  dangereux 
d’entrer  dans  la  Ligue  , mais  il  étoit 
affreux  d’exécuter  le  Traité  de  Ma- 
drid^ 


CuiccUH.  Dès  l’arrivée  du  Roi  à Bayonne, 
il  fut  aifé  de  s’appercevoir  que  ce 
n Mdn);  de  Traité  ne  feroit  point  exécuté.  Un 
lir"  «. C *y  ’ Exprès  qui  avoit  fuivi  le  Roi  dans 
cette  Ville  par  ordre  du  Viceroi  de 
Naples  , le  fomma  de  ratifier  le  Trai- 
té fuivant  fa  promefle;  le  Roi  répon- 
dit qu’il  falloit  d’abord  affembler  les 
Etats  de  Bourgogne  pour  fçavoir  s’ils  * 
confentoient  au  changement  de  do- 
mination. 

Le  premier  foin  du  Roi , Iorfqull 
fut  arrivé  à Bayonne , fut  d'écrire  au 
Roi  d’Angleterre  une  lettre*pleine 
de  tendfefïè  & de  reconnoifïance  , 
dans  laquelle  il  attribuoit  à fes  bons 
offices  la  liberté  qu’il  avoit  enfin  re- 
couvrée, lui  juroit  une  amitié  invio- 


dé  François  L- 
Jabl^,  lui  promettoitde  n’avoir  d’au- 
tres intérêts  , de  ne  prendre  d’autres 
jcpnfêUs  aue  les  liens.  François  I.  ai- 
ma toujdWs  Henri  V I IJ'.  il  ne  lui  fit 
jamais  la-guerre  qu’en  fé  défendant, 
il  s’emprefîa  en  toute  occ%fion  de  lui 
.rendre  les  plus  grands  fervices.  Ces 
4eux  Prises  étoient  de  mcnie  âge , 
ils  avoient  à quelques  égards  les  mê- 
mes inclinations  & fe  reflembloient 
tm  peu , du  moins  dans  leurs  foiblef- 
ies  ; mais  Henri  VIII.  étoit  jaloux 
,de  François  I.  & François  I.  ne  l’é- 
toit  point  de  Henri  VIII.,  preuve 
inconteftable  dç  la  fupériorité  de 
François  I. 

Après  cet  a&e  de  reconnoiflance 
& de  politique  , le  Roi  pourvut  aux 
grandes  Places  que  1er  délaftre  de  Pa- 
vie  avoit  laiffé  vacantes.  Celle  de 
GranÉlMaître  qu’avoit  çue  le  bâtard 
de  Savoye  , fut  donnée  au  Maréchal 
de  Montmorenci  avec  le  Gouverne- 
ment de  Languedoc  ; Chabot-Brion 
eut  la  dignité  d’ Amiral  qu’avoit  eue 
le  malheureux  Bonnivet  avec  le  Gou- 
vernement de  Bourgogne  qu’avoit 
eu  la  Tremoille  5 le  Gouvernement 
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de  Dauphiné  qu’avoit  auilî  Bonnivef; 
fut  donné  au  Comte  de  SainPPôl. 
Théodore  Trivulce  eut  le  bâton  du 
Maréchal  de  Chabannes*|N5c  Fleu- 
ranges  celui  du  Maréchal  de  Foix. 
Pomperant  qui  avoit  effacé  le  crime 
de  fa  rébellion  par  le  bonheur  qu’il  * 
avoit  eû  de  fauver  la  vie  au  Roi  à 
Pavie , obtint  avec  fa  grac%  une  Com- 
pagnie de  cent  hommes  d’armes. 

De  Bayonne,  le  liai  fe  rendit  à 
Bordeaux  , puis  à Cognac.  J1  goûta' 
le  plaifir  de  revoir  après  tant  d’infor- 
tunes l’heureux  berceau  de  fon  en- 
fance , & d’éprouver  ce  fentiment  fi 
pur  & lï  doux  que  fafpeâ:  de  la  Pa- 
trie infpire  aux  hommes  qui  ont  vécu 
loin  d’elle.  Il  penfà  y trouver  fon 
tombeau  dans  lgs  périls  de  la  chaffè , 
plus  fouvent  fùneftes  aux  Princes  que 
ceux*de  la  guerre , comme  l’a  remar- 
qué Mézeray.  En  pourfuivant  un 
cerf,  il  tomba  de  cheval  & fe  bleflà 
dangereufement. 

Pendant  fon  féjour  dans  cette  mê- 
me Ville  , il  reçut  une  AmbalTade 
à laquelle  il  devoit  s’attendre.  Le 
Viceroi  de  Naples  dont  les  confeils 

avoienr 
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avoient  contribué  à fa  délivrance  , 
étoit  refté  à Vittoria  dans  la  Bifcaye 
avec  les  otages  & la  Reine  Eléonore , 
prêt  à les  conduire  en  France  Iorfque 
le  Traité  feroit  exécuté  ; il  apprit  par 
l’Êxprès  qu’il  avoit  envoyé  à Bayon- 
ne le  refus  que  le  Roi  avoit  fait  de  le 
ratifier.  Ayant  pris  les  ordres  de 
l’Empereur  , i|  vint  à Cognac  avec 
Moncade  & le  Capitaine  Alarçon  , 
pour  rappeller  au  Roi  fes  engage- 
mens.  Le  Roi  reçut  bien  ces  Am- 
bafladeurs  , .&  par"  les  diftinéfions 
dont  il  honora  le  Viceroi , il  prouva 
qu’il  n avoir  pas  oublié  fes  bons  offi- 
ces , mais  il  lui  répéta  ce  qu’il  avoit 
dit  à fon  Exprès.  Les  Ambafladeurs  ’ 
refterent  à la  Cour , pour  attendre  la 
réponfe  des  Etats  de  Bourgogne , & 
pour  voir  quel  feroî?  le  réfultat  de 
toutes  les  négociations  dont  cette 
Cour  étoit  alors  le  centre. 

Les  PuilTances  d’Italie,  fur-toutle 
Pape  ( i ) & les  Vénitiens , n’avo#nt 


ê 

(r)  Le  Pape  avoit  envoyé  Chiappino  de  Man- 
toue , les  Vénitiens  André  Roflo , Secrétaire  de  1« 
Seigneurie.  . * j - 
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pas  manqué  d’envoyer  des  députés 
1526,  pour  complimenter  le  Roi  fur  fa  dé- 
livrance , pour  le  fonder  fur  fes  pro- 
jets & pour  l’entraîner  dans  la  Ligue. 
Beicar.  liv.  Le  Roi  ne  donna  pas  beaucoup  d’é- 
i8.  n.  j 1.  xercice  à la  pénétration  ni  à la  politi- 

que de  ces  Miniftres  , il  laifla  éclater 
devant  eux  tout  fon  reflèntiment  con- 
tre l'Empereur , il  fe  plaignit  avec  la 
plus  grande  amertume  de  fa  dureté , 
sieidan.  indigne  , difoit-il , & d’un  Chrétien , 
& d’un  Prince , & d’un  homme  ; il 
rappellatout  ce  qu’il  avoit  fouffert  de 
contrainte , d’ennui  , de  chagrin  & 
de  maladie  ; il  peignit  la  pitié  lâche 
& intéreflee  que  Charles-Quint  lui 
avoit  témoignée  , lorfque  fon  état 
avoit  fait  craindre  qu’il  ne  mourût 
fans  avoir  payé  fa  rançon  & la  bar- 
bare inflexibilité  qui  avoit  fuccédé 
à cette  fauffe  pitié , lqffque  fa  fanté 
rétablie  avoit  difiipé  les  baffes  crain- 
tes de  l’Empereur  ; il  compara  la  ri- 
gueur cruelle  dont  on  avoit  ufé  en- 
vers lui  avec  la  douceur  généreufe 
que  le  Roi  Jean  avoit  trouvée  en  An- 
gleterre dans  fes  V ainqueurs  ; il  dit 
aux  Miniftres  du  Pape  & des  Véni- 


; 


Digitized  by  Google 


de  François  I.  5*07 
tiens  qu’il  avoit  été  à portée  de  juger  r 
par  lui-même  des  vues  & des  projets  1 
de  l’Empereur,  qu’il  s’étoit convain- 
cu que  l’ambition  de  ce  Prince  en 
vouloit  à la  liberté  de  toute  l’Italie  , 
qu’elle  feroit  à peine  aflouvie  par  l’u- 
lurpation  de  la  Monarchie  univer- 
felle;  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  toute 
l’Europe  Chrétienne  de  fe  réunir  con- 
tre cet  ennemi  commun  , plus  con- 
juré contre  elle  que  les  T urcs , de  met- 
tre à Ton  avidité  un  frein  qu’elle  ne 
pût  brifer. 

D’après  des  difpofitions  fi  claire- 
ment annoncées , il  étoit  aile  de  voir 
que  F rançois  refpiroit  uniqueméftt  la 
guerre  , que  fa  haine  pour  Charles- 
Quint  s’étoit  encore  aigrie  par  le 
malheur,  qu’on n’avoit  pasbefoin  de 
l’exciter  à entrer  dans  la  Ligue , qu’il 
feroit  le  premier  à y entrainer  les  au- 
tres Puiffances.  Elle  fut  en  effet  con- 
clue à Cognac  le  22  Mai , mais  le 
Roi  ne  voulut  pas  quelle  fût  publiée 
jufqu’à  ce  que  les  Etats  de  Bourgo- 
gne fe  fuffent  déclarés  fur  l’article  du 
Traité  de  Madrid  qui  concernoit  le 
changement  de  domination. 

X ij  _ 
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r:.  Les  Ambaflàdeurs  de  l’Empereur 

1^2(5.  prefloient  le  Roi  de  s’expliquer , & 
demandoiènt  à prendre  poflèlllon  de 
la  Bourgogne  au  nom  de  leur  Maî- 
tre Ç ‘ ;iî”  •■■’id  . 

Les Tïéputés  des  Etats  de  Bourgo- 
gne arrivèrent  à la  Cour  , & déclarè- 
rent en  préfence  des  AmbafTadeurs 
de  l’Empereur  , que  la  Bourgogne 
étoit  Françoife  par  devoir  & par  in- 
clination ^qu’elle'  ne  vouloir i. point 
être  Autrichienne,  que  le  Traitéde 
Madrid  étoit7  rtiil  , tomme  l’ouvrage 
de  la  violence  & de  la  contrainte.  «. 
Beicar.liv.  Que  François  I,  eût  provoqué  ou 
**. n, si.  non  cette  décifion  , il  l’adopta,  du 
moins  quant'à  k Bourgogne  , il  offrit 
à l’Empereur  d’exécuter  lefFraité  de 
Madrid  dans  tous  les  autres  points  » 
& dedbririëren  échange  de  la  Bour- 
gogne deux  millions , car  il  ne  vo.u- 
loit  manquer  à fa  parole  que  le  moins 
qu’il  poürroit , & jamais  engagement 
n’a  été  violéaveé  tant  d’égard  poux 
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fi)  Du  Bellay  dit,  que  le  Prince  d’Qrasgetétpit 
déjà  en  chemin  pour  aller  commander  dans  ççu« 
JP.rq ïinçg  au  nom  de  l’Empereur. 
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l’honneur , ni  tant  d’amour  pour  la  — 
juftice.  . *726. 

L’Empereur  à cette  nouvelle  fit 
transférer  les  enfans  de  France  à Val- 
îadolid , dans  la  vieille  Caftille  » re- 
jetta  avec  hauteur  l’offre  des  deux 
millions , réclama  la  foi  trahie , fom- 
ma  le  !loi  de  venir  reprendre  fes 
fers , & cependant  Iaifla  fes- AmbafTa- 
deursen  France  pour  négocier. 

Leur  préfence  ne  fe/vit  qu’à  leur 
faire  recevoir,  un  fécond  affront , ce- 
lui d’entendre  publier  la  Ligue, 
L’obftination  confiante  de  l’Em- 
pereur à exiger  la  reftitution  de 
la  Bourgogne  , força  le  Roi  de 
prendre  ce  parti,  mais  une  répugnan- 
ce fecrette  combattoit  encore  cette 
démarche  forcée  ; le  remord  ne  s’é- 
touffoit  point  dans  fon  coeur  délicat , 
l’infidélité  fi  familière  à tant  de  Rois, 
lui  étoit  trop  étrangère  , il  avoit  be- 
foin  d’être  enhardi  par  des  autorités. 

Il  corifulta  fon  Parlement  & les 
Grands  de  fon  Royaume  fur  la  vali- 
dité du  Traité^le  Madrid  & fur  la  fom- 
mation  que  lui  faifoit  l’Empereur  de 
retourner  en  Efpagne. 
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Il  tâtit  tenir  ;fon,Ut  jde  Jufticeail 
Parlement  pour  cette  (affaire?»'  le  12 
Décembre  1J27. 

• '*  iL’Aflèmblée  étoie aufliifolemnelle 


que  1 objet  l’éxigeoir.  CeRoiavoit 
à ‘fa  fuite  plufieurs  .Cardinaux  & Ar- 
chevêques , un ; grand  nombre  d’E-r 
vêquesv  lesBiincesde  fonSang’,  le? 
Chevalier*ude  l'Ordre;,,  une  foule  de 
Gentilshommes , & on  Ætvodt  jolnt  aux 
Officiers  du  Paflement^de  Paris,  deà 
Députés  des  Parlemens  defFouloufe , 
de  Bordeaux,  deiRoueu.,  de  Dijon  , 
de  Grenoble  , d’Aix,  & leCorps  de 
Ville  de  Paris.  Ile  Roi  commença 
par  faire  prêter  ferment  à -toute  l’Af- 
lembléeide  île  rien  révéler  dece  qu’il 
âlloic  dire.  Il  retraça- eh  fui  te  .toute 
rHiffoire  de  fon  régné , tKdit  que 
quand:  il  parvint  au  Trofie  » jl  ævoîc 
trouvé  l’État  endetté  d’un  miÿjbon 
huit  cent  mille  livres  * la  Gendarme- 
rie non  payée,  &c.  & béSücoupdpûf 
très  - ajbus  qtifil»  avoit  tâché  • 4$ jÇftX- 


flger.  ' -n;  --.; 


“tt  ; a i.  hfU'l  kihoh  r 

^ ±Ln  parlant  de  fa  malrçeureufe  expé- 
dition d Iraliè , il  dît  : » Si  mes  Su- 
jets ont  eu  du  mal  >j  ’en  aïéü  'dvec  eux. 
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dé  François  T.  yn 
Témoignage  que  beaucoup  de  Rois , 
même  alors  , ne  pouvoient  #pasife 
rendre. 

Il  raconta  enfiiite  toute  l’hiftoîre 
de  fa  prifon  (t)  , il  fit  lire  cet  Edit 
qu’il  avoit  remis  à la  Ducheflè  d’A- 
lençon fa  fceur  ; par  lequel  ilcédoit 
la  Couronne  à fon  fils,  &fe  condam* 
noit  à une  captivité  éternelle  ; à ce 
monument  de  fofi  courage  & de 
fon  amoiir  pour  fes  Peuples , tous  les 
coeurs  furent  faifis  d’admiration  & 
pénétrés  de  tendrefle. 
ï’-r  Le  Roi  continua  fon  récit , il  ren- 
dit compte  de  l’état  de  fes  Finances  , 
il  entra  dans  le  détail  des  charges 
auxquelles  il  avok  à fatisfaire,  il 
montra  la  déftiftation  dë  fes  deniers, 
il  dit  ce  qu’il  pouvoit  fournir  pour 
la' rançon  de  fes  fils,  il  demanda  le 

rëft'èv0-  r ' ■' 

ÏP  finit  4par  offrir  cle  retourner  en 
Efpkfhé',  fi  l’on  ne  pouvoit  trouver 
aucun  autré  e^pédient.  Il  avoue  qu’il 

àvoit  donné  fa  foi  d’y  retourner  au 

; • ***./*•  v 
.W. v\  r \ ...»  m 

(i)  Manufcrirs  de  Colbert,  Tome  r.  des  Mé» 
moites  concernant  le  Parlemcnr. 

Y iv 
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h «ut  de  quatre  mois , fi  le  . Traite  d€ 
Madrid  n’étoit  point  exécuté  , maie 
il  prétendit  ne  l’avoir  donnée  que 
parce  qu’il  fçavoit  qu’elle  ne  l’enga- 
geoit.  à rien , à caufe  du  défaut  de 
liberté.  îiï.^uf 

On  a beau  dire»  cette  dernière  pro» 
pofirion  fait  toujours  de  la  peine; 
qu’eft-ce  que  c èft  que  de  donner  fa 
parole»  parce  qu’on  îçait  quelle  n’en* 
gage  pas  Lo  v-,  • . •».>»  d uu?  em 

Le  Clergé  répondit:  par  la  bon** 
che  du  Cardinal  de.  Bourbon  qu’il 
le  confeilleroit  félon  fa  confidence^ 
& l’aideroit  en  tout  ce  qu’il  pourroiti 
La  Noblefïe  répondit  laipême  cho* 
fe  par  la  bouche  du  Duc  de  'V endp4 
me, &ajouta  qu’eUe ‘était  préted’em- 
ployérà  fon  fervice  co-çps  & biens/ dl 
Le?  Premier  PréfidenrdeSelvefic 
au  Roi  les  plus  tendres  remercîmenst; 
tant  pour  la  Cofnpagnie  quépoùr  Jeï 
autres  Compagnies  Souveraines  &Ie 
Corps  de  Ville,  il  appliquât  au1  Roi 
les  paroles;  d’Efdras  a Artaxercèfcï 
Benedicius  Dominus  Déks , qui  dédit 
liane  voluntatéril iii  cor  RegisXl),  ,„ï 

(ij  « lient  foit  le  Seigneur  ; t«  ‘Dieu  dé  üoe 

) 
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Quoique  le  Roi  eût  commencé  ; 
■par  déclarer  à ces  différens  Corps 
qu’il  ne  les  avoir  point  afTemblés  par 
forme  d’Etats,  il  décida  qu  ils  délibé- 
reroient  à part.  Chacun  de  ces  Corps 
voulut  relire  en  particulier  l’Edit 
d’abdication  , & cette  leéèure  tou- 
chante diéta  leurs  fuffrages.  ■ ; 

La  délibération  dura  quatre  jours. 
Ise  1 6- Décembre  le  Parlement  ar-? 
rêta  que  le  Roi  n’étoit  obligé;  ni  de 
retournèr  ei^Efpagne  ; ni  d’exécuter 
le  Traité  de  Madrid.;  qu’il  pouvoir 
faintement  & jujiemtnt  «lever  iur  fes 
Sujets  exempts  & non  exempts  deux 
millions  pour  la  rançoii  de  Tes  fils  , 
& les  autres  befoinS  de  l’Etat.  t„q  if 
•iA.  Cette  décifion  affermit  le Roidans 
’ l’avis  dont  il  s’efforçoit  d’ être  fur  1^ 
nullité  prétendue  de  fes  engagement; 
-jnais  l’Etat  pouvoit  avoir  raifiîn  fans 
que  le  Roi  céflât  abfolument  d’a- 
voir  tort , c’étoit  lui  qui  avoit  pro- 
mifi  Ce  qupliyn  de  fur  ,c’eftquple$ 
Efpagnols  /raifonnotent  tout  autres 
binent  fiu:  cettélaffairèi  oCl  luVIW-wd. 

» Pere*,  ~qù  i i iiiis  au  ci  n r du  Roi  ‘ cette  pettfée { 
j Kde»  ,-lm’  ri  ysvttf.  vj;  • ■ r 

; Y y 
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'•  <»  Puifqae'fcsjRois;><lifoJènt*?3sj 
*u  veulent  parottre  à la  .tête  de  .leur» 
>»:  armée»,  la  gkûredeiit  fenjble  donc 
» aflèz  belle  pour  mériter  qu’ilsoen 
y>  icourent  tous  les.ïifques^à»  GOiPi- 
h me  la,  prifoh  & . tes?  Traités  pnér 
wireux.  quelle v.peuc  entraîner,. Si iés, 
*>  Traités  où  la-Tbrçe  a euquelque 
s*  part  Soient  nuis  y quels  droits  fer 
w;ir oient  légitimesr^ipùjik)  ptlxjip 
3t;  itrouveroit-f eUôi?i , uotnq  no  inoior 
, tmj  JKèfl:  vrai  qu’apcun  rpa^tieulipï 
an  tiQ  peu^&prévaioir  oootre?un  aUrt 
«rendes  eugagemens  qu’il  >a:pu  ImT 
5?:  extorquer  par  .violence-jpafçe  tpae 
??  le  droit  de  le.  guerre  n’eft  pQiot  éto-r 
33  bli  entre  les  Particuliers  , &quqj.§| 
v.  Loix  pofidYeSj.qui  (èrFerUideioiïde- 
arment  alla  fociété , défendentja  viop 
*>  l^Qe  & annulleat  Ces  efiets  j<mai&ü 
^..îieft  ni:  de  la  dign  ité- ci;  d$ql’i<tëéi|«p 
33  des  Rois  d’alléguer  la  contrainte 
* pour  éluder  leurs  engagement  : £ ce 
^dangereux  fyftême  étoir  admis  , il 
« produiroit  f un  dermes  deux  eftetsi 
» ou  de  rendre  éternelle  la*  captivité 
rr-  ~>~n  ' nr^,, 

(0  Ane,  de  Y crx  , hift,  de  Charles  *V,  «' 

\ . * 
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» des»  Princes  ou  de  rendre  nos 
33  guerres-plus  barbares,  & de  fouiller 
ssdii  fàng  des  Rois  nos  armes  facri- 
üleges.'"  'j  u-  r;>  7 vi  S, h-c  <■- 
- 1 r£ie  généreux  Roi:  Jean  1*  qui  di- 
foit  : Que  la  vérité  & la  bonne  foi  > fi 
elles  étaient  perdues  dans  le  monde , 
devroient  fie  retrouver  dans  la  bouch/t 
êtes  Rois  i étoiü  bien  éloigné  de  croire 
quelles  engagemens  qu’ils  contrac- 
toient  en  prifon , fuflènt  nuis  % lui  qui 
âjrartt  appris  que  le  Duc  d’Anjou , 
fôn  filsv-s'étoit  fauvé  jd’ Angleterre 
ibù  il  étoit  e^i  étage  retourna  lui- 
mênte  pour  acquitter  la  foi  donnée , 
f&pour  traiter  de  la  rançon  de  fon 
■filbupy;  , ; u,  ,f.yt  • 

3'Saris  doute  en  cette  ©ccafion  le 
Roi  Jean  fut  plus  grand  que  François, 
^naiS  ' il:  Fautadmirer  le  premier  , & 
.plutôt  plaindre  que  43141*161  le  fe- 
tond.  « ~v;  ’3  ‘ v *•..* 

,v  {J étoit  dans  la  Ligue  que  réfidoit 
le'  fêul  efpoir  de  la  délivrance  des 
•Princes , le  Roi  s’y  livra  tout  en- 
tiers1 Gette  Ligue , qui  dans  l’ori- 
gine, n’av  oit  été  qu’une  conjura- 
• • • Y vj 


yï6  ïï  i s t b ï $ t ^ 
ji  i -i  ■■■ifîon  (i)Vprit  une  forme  pfaé-iégS* 
i y 2 6.  tîrrie  & s'appelle  Sainte,  parce  que 
Beuar.  Hv  iePapeeii  étoit  le  Chef,  il  y fit  ern- 
**.h.  55*  trér  les  Florentins , mais  les  Abêtit*- 
tiens  ne  purent  obtenir  de  lui  que  le 
Dut  dfe  Ferrare  y fut  admis.  On  iy 
fit  entrer  les  Suiflèspour  avoir  feuts 
Soldats,  & le  Roi  -d'Angleterre pour 
avoir  foft'  argent.  Celui-ci  ' fut  dé- 
claré Proteélëur  de  la  Ligue  & ne 
■fit  rien  "pour  elle,  r.m  ubonu 

sieidati.  ’•>  Lbibjét  de  la  Ligue,  tel  qa'fl#t 
Ooimiientar.  Traitéi  éf6it*d’âfl«rç£  fe 

Miîanès  à François  Sfoiee  qüiépoù- 
feroit  une  Princéfle  du  Sâng'de-Frati- 
ce,  payeroit  à<> Maximilien  Sfôrée 
Ydn  frere , qui  vivoit  ltoujonrs- efi 
France , îa  pênfion  que  le  RôLlcri 
■avoit  payée  ÿufqu’alors , & ;‘àUuRdi 
léLn^me  -tin!  Tribut  aonuehde Ot®- 
tjüante  mille  écu&  A ces  conditions 
le  Roi  confirmoit  la  ceffiom i qü31 
avoit  Mtë  du!  Milttnè&lî'68né»fe!ri^- 
, fervoit  que  la  Cité;  de  iQénes ; & î le 
Comté  d’ Afi  jdorfqu’on  le&;  autok 
# fëprieJ  J su  brin  lue'n  si  b 

: t ,.f.  a r..ii-i  rt 

•ii)  Voir  k /Çh8pitr«„piécédenc.,  forjiiO 
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an$  tftànqnfrir,:  le  — J.:~ 
Royaume  de  .NàpleS,, dont  |e  Pape 
•donneroit  l’inveftlture  a qui  il  ypu*- 
droic ,,non  cependant  uf^s-Payeu 
des  autres  Confédérés . S i > te , JKçxi 
d’Aùçlecen*  & le  Cardinal  d^Ypfçk 
ièrvoient  bien  la  Iiigue , ils  dévoient 
-avoir  dans  iç£  Royaume  de  Naples;, 
premier  une  Principauté -de  trente 
raille  ducats  de , fceyefltfe*  ■ te?feppnd 
une  de  dix  mille.  Aurefte^iPftin  qn- 
te^isp  •ppinsLi  'it4éyip<^te^îiti  ce  * 
-Royaume. à l’Empeueur , on; 
foiçla  liberté  duifnîçiped^ns 

4feÏ4gue  qui;  te.  *elcJr*  «% 

^j-icédprix  lü  ponvoit  i&>nte£>œr  yle  •*'•*+ 
.Royaume;  de  Naples;  ■&  ne;  .perdre 
,nuéte!  Milanès.  Sûtertout  aucpp^d® 
tCpnféderés  ne  devok  pofer  les  aç- 
mes  »rqtt’aprés  avoir;  forcé  rl’Empe- 
reur  à:  mettre,  les  Princes  en 
tOn.fixa  le  nombre  de;  troupes  que 
chaque-, Püifïànce  ffoi^piroit,-  elles 
dévoient  former t une  armée  capable 
d’exécuter  lespfos  grands  projets^;* 
elle  n’eût  obéi  qu’à  un  feul  Chef»?  U 
elle  n’eutpas  été;  formée  .de  Parties 
-difcordantes&  mal-unies,  " 
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bf"S~s  L'expédition  la  plus  prefféeiétoit 
,l$2&  de  voler  au  fecours  au  Duc  de  Milan 
fur  qui  s’acharnoit  toujours  la  ven- 
geance de  l’Empereur  ; il  ne  reftoit 
plus  au  malheureux  Sfoice,  comme 
on  l’a  déjà  dit , que  les  Châteaux  s de* 
Crémone  & de  Milan  ; Pefcaire  avoir 
envahi  tout  le  refte;  à peine  la  mort 
de  ce  Général  laiflà-t’elle  refpirer 
Sforce  un  moment  dans  le  Château 
de  Milan  où  îl  été  afliégé , bien-tôt 
Antoine  de  Leve  & le  Marquis -du1 
Guaft  reprirenwles  opérations  du 
fïége  avec  la  plus  grande  vivacités  s J 
Les  vivres  manquoient  aux  afîié'- 
gés  , mais  lorfqu’ils  confidéroient 
le  fort  des  Peuples  fournis  à l’armée 
Impériale  , ils  ne  pouvoient  cher- 
cher de  reffourceque  dans  le  défef- 
poîr.  La  faim  & la  mort  étoiènt  mon» 
cruelles  que  le  Joug  Efpagnol.  La 
ville  de  Milan  l’éprouvoit  ; il  y avoit 
long-tems  qu’elle  s’çtoit  rendue  au 
Marquis  de  Pefcaire  dans  l’efpéranCê 
de  jouir  fous  la  tyrannie^ de  l’Em- 
pereur du  repos  que  fes  Ducs  parti- 
culiers n’av oient  pu  lui  procurer  » 
mais  ce  qu’elle  avoit  foufiért  jufqu  a- 
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DI  F F A fltÇfcOfclïT. 
lors  fclâpefte*|«i  l’avoit -ravagée les 
armées  précédentes  ,o  nétoient  en*’  1$%®» 
core  .qu’un  foible  prélude  de  Tes 
maux.  L’Empereur  n’Snvoyant  point 
d>argent  en  ^Italie  & fes. troupes  n’ér 
tant  point  .payées , les  Généraux  les 
avoientîdiftribuées  dans  diverses  Pla- 
ces du  Milanès  ou  elles  viy oient  à 
diferéti©ni.  Ghaque  Officier , chaque, 
Gendarme  , chaque  Soldat:  devoir 
être  logé  & nourri  pàr  ceux  des  ha- 
bitons dont  la  raaifon  leur  avoir  été 
aifignée  ou  avoir  été  choifie  par  eux^ 

Les  Impériaux  ^ui  aétoient  logés  à’ 

Milan  > exigeoient  de»  vivres , non- 
feulement  pour  eux  bornais  encore 
pour  leurs  amis  qui  venoient  les  voir* 
ens foule.  Leurs  hôtes  * n’ayant  pas 
affezt  de  vivres  pour  tant  de  perfon- 
nes  , fa  nvoy  oient  fouvent;  arfacheg 
leur  propre  fubfiftance  >.  & pour  fo 
conferver  lenéceflaire  , étoient  obli-* 
gés  de  traiter  avec  les, Soldats  & de 
leur  donner  de  4’argent  au  lieu  de 
vivres. viAlors*! ces  Soldats  alloient 
forcer  utoàufte  Bourgeois  de  les  lo- 
ger. & de  les  nourrir  eux  & leurs 
amis.  Il  y avaitutel  Soldat  qui  avoir 
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ggjj-11  à ia  fois  cinq  ou  "flx  hôtes , dont  aA  -, 
ïf  2 6,  feul  le  logeoit  & le  nourrifloit .tan- 
dis que  tous  les  autres  lui  donnoient  :; 
de  l’argent  poift  fon  logeaient  & £*,.» 
nouriture.  Ces  contributions  étoient 
exigées  avec  la  plus  grande  rigueur, 
le  moindre  retardement  ëtoitj  puni 
par  d’affreufes  violences.  Bienrtôt 
ces  exactions  n’eurent  plus  de 
«es.  Chaque  Soldat  ypulpit  avoir fr 
une  table  abondamtnentj-^délicate^o 
ment  fervie  , &4e4' argent  à profb- 
lion.  Les  Allemans  & les  Efpagnols- 
difputoient  d’avarice , d’infolence  & 
de  cruauté.  La  patience. échappa, 
quelquefois  aux  malheureux  Mila- 
nois,  le  défeCpoir  leur  jSt  prendre  le$ 
armes  contre  leurs  Tyrans, $ je^fç^ 
Bourreaux , mais  comme  mie  ragé 
aveugle  préfidoit  feule  à . ces  Cedi- > 
tions , De  Leve  & Du  Guaft  les  ap-.T 
’paiferent  aifément , moitié  par  adref- 
le moitié  par  force.  L’efclavage 
des  Milanois  n’en  devint  ;que,rplq$; 
infupportable»,  OpJes  dé%ma  pour  : 

Ï prévenir  de  nouveaux  fouieyemensi . 
ous  prétexte  de  faireda  recherche 
oies  armes,,  les  Soldats  'pénétr oient 


i 


; yr>Ê  PfrVtoÇ'SrVÉ*  yif  T , 
dans  Tes  endroits  les  plus  cachés  & — 
pilloient  par-tout  à loifif.' Polir  fe  1 $26*' 
fouftraire  à'  tant  d’horreurs , les  Mi- 
lanois  n aboient  plus  d’autre  reiïour-  ï 
ce  que  de  fortir  de  la  Ville  avec Tout  - 
ce  qu’ils  pourvoient  emporter,  mais 
toutes  les  portes  , toutes  les  avenues 
étoient  foigneufement  gardées,  & les 
défenfes  de  fortir  fi  expreffes , qu’on  > 
n’ôfoît  s’y  expofer  qu’après  avoir 
pris  le  parti  de  rénoncer  3à  la  Vie  , 1 
s’iTlé' falloir.  Pour  prévenir  ces  fuites  1 
que.  le  dëfefpoir  rendoit  cependant r 
affez'  fréquetites  ,9îèk  Efpagtiols  en* 
chamoient  leurs  hôtes  , hommes , 
femntés  , enfans  dans  les  Maifons  5 
ifi'fôrçoient  lès  domeftiques , le  poi- 
gtîârd  fiir  la  gorge;  de  leur ‘décou- ■>  * 

vrirPendfoit  où  leurs  Maîtres  avoigit 
■cachë  leur  argent.  A cette  monf- 
trüeufe  barbarie  fe  jôignoit  une  in- 
' continence  féroce;  ils àbufoient bru- 
talement de  l’un  & de  l’autre  fexe, 
fans  que  ni  Page  , ni  le  malheur , nih 
les  cris 'ni  léà  larmes'  de  ces  inno-  1 
•centes  viéfimes  puffent  troubler  leurs  ’ -s 
inf|mès  plaifirs:  Ceux  qui  avoient 
vu  autrefois  Milan  dans  fa  fjplendeur. 


Digilized  by  Google 


1526, 


Cuicciard. 
l»v.  17, 


y22  Hist  O I R 1 

ne  le  reconnoiffoient  plus.  Le  com*| 
merce  , ce  principe  de  richeïïè  , les 
arts  qui  le  nourrirent , le  luxe  qu’il 
fait  naître  & qu’il  entretient  à fon 
tour , les  fêtes  , les  plaifirs  , la  joye 
avoient  fui  de  cette  Ville  infortunée# 
Ce  n’étoit  plus  qu’un  vafte  cachot , 
où  des  milliers  de  captifs  expiroienç 
chaque  jour  dans  l’opprobre  & dans 
la  rage  ; les  Magafins  étoient  vuides, 
les  comptoirs  abandonnés , les  mai- 
fons  fermées  ; l’or , l’argent , les  ef-, 
fets  précieux  confiés  au  fein  de  la 
terre  ; nulles  liaifons  , nulle  fociété  ; 
à peine  voyoit-on  fe  trainer  languifi 
famment  dans  les  tues  quelques  triâ- 
tes Citoyens  , revêtus  de  haillons , 
la  honte  & lamifére  fur  le  front  , le 
dçfefpoir  dans  le  cœur. 

Les  Milanois  s’étoient  quelquefois 
adreiïes  à l’Empereur  , ils  l’avoient 
conjuré  par  fes  intérêts.- par  les 
droits  facrés  de  l’humanité d’adou- 
cir l’excès  de  leur  miféfe.  L’Empe- 
reur qui  ne  la  voyoit  point , qui  la 
croyoit  exagérée  , & qui  ne  pouvoit 
payer  fon  armée , faifoit  aux  Mila- 
nois des  promeffes  vagues.  Ces  pro- 
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méfiés  ne  foulageoient  point  leurs 
maux , &:  le  tems les  aggravoit.. 
h Welle -étôit  la  perfpeétive  épou- 
vMftf^ablè  'êi  prochaine  que  la  ville  de 
Milan  offroit  aux  regards  du  Châ- 
teau* , & qui  l’innutoit  à ne  fe  rendre 
jamais.  Quelques  Soldats  s’y  défen- 
doient  encore  avec  leur  Duc  pour 
l'arracher , pour  s’arracher  eüx-mê- 
mésà-ttne  pareille  deftinée  *,  les  Con- 
fédérés ne  pouvoient  faire  de  trop 
prompts  efforts  pour  les  dégager. 
Les  Puiffances  d’Italie,  comme  plus 
voifines  & du  mal  & du  remède , s’é- 
branlèrent les  premières.  Pendant 
que  François  balançoit  encore  àfer- 
vir  la  Ligue , dans  l’efpérance  que 
PEmpereur  fe  contenteroit  des  deux 
millions  offerts  en  échange  de  ia 
Bourgogne  , les  troupes  du  Pape  , 
des  Florentins , des  Vénitiens , s’a- 
vançoient  lentement  vers  Milan.  Le 
Comte  Guy  Rangon  commandoit  les 
troupes  de  l’Eglife  y lés  Lances  Flo- 
ééritipes  étoïent  conduites  par  Vi- 
tëlli  V * lé  célèbre  Jean  de  Médicis , 
guéri  de  la  blêffure  qui  l’avoit  em- 
pêché d’allifter  à la  bataille  de  Pavie» 
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■lilU'hs*.  (i)  étoit  Capitaine  Général  de  l’In- 
1.^26,  fanterie  Italienne  , Guichardm  avoit 
le  titre  de  Lieutenant  Général  de  Tar- 
ifée de  l’E  Tlife  ; les  Vénitiens  avoient 
pour  Capitaine  Général  le  Dûc  d’Ur- 
Din  , & pour  Provéditeur  Pierre  Pe- 
faro.  On  n’avoit  point  nommé  de 
Généraliflime  , mais  ce  tort  fembloit 
en  quelque  forte  réparé  par  la  défé- 
, rence  de  tous  ces  Cnefs  pour  le  Duc 
d’Urbin  (2)  à qui  fes  guerres  contre 
le  S.  Siège  avoient  acquis  de  la  con- 
(idération.  Les  ralens  ae  ce  Général, 
(ans  être  à méprifer  , n’uvoienr  pour- 
tant rien  d’éminent , & il  n’eft  pas 
fur  que  fes  intentions  fuiîent  droites, 
il  fut  açcufé  d’avoir  cherché  à pro- 
longer la  guerre,  & d’avoir  craint 
de  rendre  trop  puifïànte  une  Ligue 
dont  un  Pape  du  nom  de  Médicis 
'dtoit  le  Chef  ; il  n’avoit  pas  oublié 
les  injures  qu’il  avoit  reçues  de  Leon 
X.  & de  Clément  VIL  lui-même,, 
alors  Cardinal , il  voyoit  avec  indi- 
gnation les  Florentins  garder  tou- 

( \ ) Voir  le  dixiéme  Chapitre  de  ce  fécond 
Livre. 

(2)  La  ütovere. 
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»e  François  I.  5*2/ 
jours  le  fort  de  S.  Léo  & tout  le  * 
Montefeltro  ufurpés  fur  lui  , & la 
fille  unique  de  Laurent  de  Médicis 
(i)  prendre  le  titre  de  Ducheflè 
d’Urbin. 

Le  Duc  d’Urbin  dans  le  cours 
cette  guerre  parut  s’attacher  davan- 
tage à efiayer  fon  autorité  fur  les 
Chefs  & fur  l’armée , qu’à  procurer 
des  fuccès  à la  Ligue.  Dans  les  Con- 
feils  il  prévenoit  toujours  l’avis  des 
Chefs  , & annonçoit  d’abord  le  fient 
avec  tant  de  hauteur , qu’on  ofoit  à 
peine  le  combattre  ; Guichardin  prit 
quelquefois  cette  liberté  mais  tou- 
jours en  vain , quoique  fouvent  il  eût 
raifon.  Dans  les  opérations  militai- 
res, le  Duc  d’Urbin  fatiguoit  quel- 

Îiuefois  l’armée  par  des  mouvemens 
ans  objet  , dont  il  ne  rendoit  point 
raifon  , & qui  fembloient  Savoir 
pour  but  que  d’accoutumer  les  Sol- 
dats à l’obéiffànce  & les  Chefs  à la 

- , • . ïll*y  1 ■ *•* 

'■  1 ’■!■  ""  "T  T1  —--■■I  

(p  Mort  en  1519,  comme  n l'a  ’it , amlLque 
Marguciite  de  Ëouloçne  fa  femme.  Leur  fille • 
dont  il  eft  ici  queftion  , fut  la  fa-  eufe  Catherine 
de  Médicis.  Voir  le  quatrième  Chapitre  du  Livrq 
premier,  1 V 
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1 — foumifîïon  ; il  fe  rendit  Maître  à îa 
13*2  o.  vérité  de  Lodi  , Place  importante 
Beicar.  üv.  qUe  \e  Marquis  du  Guaft  tenta  vaine- 

.4.6.  ^ J ^ J * ./ 

ment  de  reprendre  ; mais  s étant  en- 
fuite  avancé  pour  dégager  le  Châ- 
teau de  Milan , premier  & principal 
objet  de  cette  guerre  , une  terreur 
panique  ou  un  vertige  imprévû  ( car 
il  faut  convenir  qu’il  paroiffoit  peu 
capable  de  terreur  ) lui  fit  faire  tout-  ' 
à-coup  une  retraite  honteufe  à la- 
quelle Guichardin  s’oppofa  de  tout 
fon  pouvoir,  & doift  Jean  deMédi- 
cis  fut  indigné. 

L’irréfolution  & l’incertitude  re- 
gnoient  dans  l’armée , & plus  enco- 
re dans  les  cabinets  des  Princes , les 
hoftilités  languiffoient , les  négocia- 
tions étoient  ouvertes  par  - tout  ; 
l’Empereur  traitoit  avec  le  Roi  pour 
l’engager  à exécuter  le  Traité  de 
Madrid  ; avec  le  Duc  de  Milan  pour 
l'engager  à remettre  le  fefte  de  fes 
Etats , à fe  confier  en  fa  juftice  & 

* en  fa  miféricorde;  avec  le  Pape,  pour 

le  détacher  de  la  Ligue  ; avec  les 
Colonnes , pour  les  foulever  contre 
le  Pape  ».  dont  ils  étoient  ennemis  . 


DE'FraNÇOIS  I.  5*27 
perfbnnels  ;avec  les  Vénitiens  , pour  .üli  , 
empêcher  qu’ils  ne  reflerralïent  les  1 $26* 
■nœuds  de  leur  ancienne  union  avec 
la  France.  Tous  les  Confédérés  trai- 
toient  aufli  entre  eux  ; chaque  jour 
Voyait  éclorre  des  projets  de  Trai- 
tés particuliers  contraires  au  Traité 
général  de  la  Ligue.  Tantôt  on  of- 
-froit  au  Roi.de  France  de  conquérir 
le  Milanès  pour  lui-même,  tantôt  on 
vouloir  qu’il  fe  contentât  du  Comté 
d Alt  & de  la  Ville  de  Gênes,  fuivant 
le  Traité  de  Coignac;  d’autres  fois 
on  lui  faifoit  d’autres  proportions 
plus  ou  moins  vagues  félon  le  plus 
ou  le  moins  de  befoin  qu’on  croyoit 
avoir  de  lui.  Perfonne  ne  fçavoit  ce 
qu  il  vouloit.  La  défiance  & le  dé- 
faut de  concert  traverfoient  tou- 
tes les  démarches  ; les  Confédérés 
faifoient  faire  des  levées  en  Suifiè 
par  Medéquin  ( 1 ) & par  l’ Evêque  de 
Lodi;  François  I.  auquel  par  unra- 
finement  ridicule  la  Ligue  faifoit 
myflère  de  ces  levées , s’y  oppofoit 


II)  Il  le.-voit alors  iaii^tie  csntre  1 b.müreur, 
il  fe  falloir  nommer  le  Marquis  de  Maii^nan. 


f2%  H I J T O I»  E 
r*  ■■■■"■■  par  le  miniftere  de  Ton  Agent  auprès 
If  26,  des  Cantons  ; les  uns  vouloient  qu’on 
fe  contentât  des  troupes  Italiennes , 
dont  la  fidélité  feroit  plus  fûre  ; les 
autres  croyoient  qu’on  ne  vaincroit 
quà  force  de  Suifles.  Le  Roi  d’An- 
gleterre & le  Cardinal  d’Yorck  de- 
mandoient  que  les  Principautés 

3u’on  leur  avoit  aflignées  pour  prix 
es  fervicçs  qu’ils  ne  rendoient  pas 
à la  Ligue , fuffent  dans  le  Milanès  » 
au  lieu  d’être  dans  le  Royaume  de 
Naples.  François  I.  ne  témoignoit 
pas  plus  de  zèle  pour  la  Ligue  , il  ne 
lui  avoit  fourni  encore  ni  troupes 
ni  argent.  Toute  fon  ardeur  guer- 
rière fe  rallentifloit  alors  , foit  que 
l’inaétion  de  fa  prifon  l’eût  accoutu- 
mé à une  vie  oifive , foit  que  le  defir 
de  tenir  fa  parole  à l’Empereur  ne 
lui  eût  permis  d’entrer  dans  la  Li- 
gue que  pour  intimider  ce  Prince  & 
l’engager  à fe  contenter  des  deux 
millions  pour  la  Bourgogne.  D’ail- 
leurs la  volupté  1 amplliffoit  de  plus 
en  plus;  l’amour  qui  pourroit  fervir 
'd’aiguillon  à la  gloire,  mais  qui  en 
eft  trop  fouvent  le  fléau,  l’arrctoit 
. danr 
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dans  fa  courfe  ; une  des  filles  de  la 
fuite  de  la  Du^hefle  d’Angoulême 
(Anne  de  Pifleleu  qu’il  fit  depuis 
Duchefle  (i)  d’Etampes  ) avoit  rem- 
placé la  Comtefle  de  Château-briant. 

Pendant  qu’il  languiflfoit  ainfi  , 
l’Empereur  qui  n’étoit  amoureux 
que  par  délaiïement  & qui  ne  négli- 
geoit  pas  fes  affaires  , fongeoit  à 
■tirer  parti  des  talens  fupérieurs  du 
Duc  de  Bourbon  que  l’inexécution 


(i)  Il  lui  fît  époufer  en  if}6  Jean  de  Brode,  fils  de 
René  de  Brode,  l’un  des  dix-neuf  complice*  du  Con- 
nétable , condamnés  à mort  par  contumace.  René 
fut  tué  à la  bataille  de  Pavie.  Jean  de  Brode  fon 
fils  , après  le  Traite  de  Cambray,  demandant  en 
vertu  de  ce  T raité  , à rentrer  dans  la  pofleflion  des 
biens  confifqués  fur  fon  pere  , ne  put  l’obtenir  qu’à 
condition  d épouser  Anne  de  Pifleleu  , qu’on  nom- 
rnoit  alors  Mademoifelle  de Jüeilly.  Pour  prix  de  fa 
* .mplaifance  il  fur  comble  d’honneurs , c’efl  la 
monnaie  de  l’honneur  en  pareil  cas  ; le  Roi  lui 
renditJ.es  biens  confifqués  fur  fon  pere,  le  fit  Duc 
d’Etampes,  Chevalier  de  l’Ordre,  Gouverneur  de 
Bretagne;  » mais,  dit  le  Laboureur,  ces  biens 
» & ces  grandeurs  lui  venoient  d’une  fource  em- 
«poifonnée,  dans  laquelle  il  ne  s’ofoit  mirer». 
Après  la  mort  de  François  I.  il  fit  faire  une  infor- 
mation contre  fa  femme  fur  le  commerce  qu’elle 
avoit  eu  avec  le  Roi,  & Henri  II.  fut  entendu 
comme  témoin  dans  cette  information,  il  feroit 
difficile  de  dire  de  quel  côté  l’indécence  croit  plus 
, forte.  Jean  de  Brode  portoit  le  nom  de  Bretagne  , 
de  en  effet  il  defcendoitde  cette  Maifon  par  femme» 

Tome  II.  Z 
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530  IIlSTOr  S E 
du  Traité  de  Madrid  laifîoit  tou- 
- jours  en  Efpagne  ; il  l'envoya  pour- 
fuivre  la  conquête  du  Milanès  , dont 
il  lui  promettoit  l’invelliture  , lors- 
qu'il en  auroit  dépouillé  Sforce  ; 
l’Empereur  efpéroit  trouver  plus  de 
fidélité  dans  un  Prince  étranger  & 
profcrit , qui  auroit  toujours  befoin 
de  fon  appui  , que  dans  un  Souver 
rain,  dont  la  maifon  avoit  au  Thrône 
Ducal  des  droits  déjà  anciens , re- 
connus par  les  Puiflances  d’Italie  & 
.qui  pouvoient  devenir  indépendans 
des  volontés  de  l’Empereur. 

Le  Duc  de  Bourbon  arrivé  à Milan, 
les  Magiftrats  lui  font  une  peinture 
énergique  de  leurs  maux  ; les  cris  & 
les  larmes  d’un  peuple  défefpéré  la 
rendoient  plug»  énergique  encore. 
Bourbon  que  fes  propres  malheurs 
avoient  dû  rendre  fenfible  , & qui 
dans  un  temps  plus  heureux  pour  eux 
& pour  lui  avoit  été  leur  Gouver- 
neur fous  François  I. , les  confole,  les 
encourage  , pleure  avec  eux  , leur 
promet  un  prompt  foulagement,  mais 
il  leur  avoue  que  le  défaut  d’argent 
étant  la  fource  de  tous  ces  défordres. 
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il  feut  de  l’argent  pour  les  faire  ceflèr  ; »*■■'  » 

il  les  conjure  de  faire  un  dernier  ef-  1526, 
fort , afin  de  fournir  trente  mille  du- 
• cats  pour  la  folde  d'un  mois  ; il  jure 
que  moyennant  ce  fecours  , il  fera 
camper  l’armée  hors  de  la  Ville,  m Je  j 

33  fçais , leur  dit-il  , que  vous  avez 
33  fouvent  été  trompés  par  de-  fem- 
blables  promeffes , mais  ajouta-t- 
33  il  , fi  je  vous  trompe  , que  Dieu 
33  qui  fri  entend,  me  fajje  périr  au  pre - 
33  mier  ajjaut  ou  à la  première  bataille 
33  du  premier  . coup  que  tireront  les  en- 
33  nemis. 

Ces  paroles  furent  bien  remarquées 
alors  , & le  furent  encore  davantage 
dans  la  fuite. 

Quoique  «rente  mille  ducats  pa- 
nifient une  fomme  exorbitante  aux 
Milan  ois  épuifés  par  tant  d’extor- 
fions , cependant  u à ce  prix  ils  al- 
loientêtre  délivrés  de  l’armée  Impé- 
riale , il  n’y  avoit  pas  à balancer,  cha- 
cun fait  fes  efforts , ils  vont  déterrer 
leur  argent , ils  l’apportent  pleins  de 
crainte  & d’efpérance  aux  pieds  de 
Bourbon.  Ce  Général  fe  contente  de 
. jfaire  paffer  de  la  Ville  dans  les  Faux- 

Zij 
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c bourgs  quelques  Compagnies  ; *iî  ne 

XS26.  voulut  ou  ne  put  pouffer  plus  loin 
■l’exécution  de  fa  parole.  Le  gros  de 
• -l’armée  qui  faifoitle  fiége  dudiâteau? 

refte  toujours  dans  la  Ville  & conti- 
nue d’y  commettre  les  mêmes  excès  ; 
les  Milanois  trahis  dans  leur  derniere 
efpétance  , connoiflènt  enfin  qu’ils 
n’ont  plus  d’afyle  contre  la  barbarie 
des  Efpagnols  que  dans  la  mort.  La 
plupart  embrafïent  cette  horrible  refi- 
iource , l?s  uns  fe  précipitent  du  haut 
des  toits  & s'écrafçnt  fur  le  pavé , 
les  autres  fe  pendent  dans  leurs  mai- 
ions  ; ces  effroyables  aventures  fc 
multiplient  de  jour  en  jour  fous  les 
yeux  cruels  des  Efpagnols , qui  dai- 
gnent à peine  s’en  ap’percevoir  , & 
pourfuivent  le  cours  de  leurs  vio- 
lences. 

C’eft  ainfi  que  des  hommes  trai- 
toient  des  hommes  à Milan  , & voilà 
les  effets  de  la  guerré. 

Cependant  les  défenfeurs  du  Châ- 
teau , inftruits  & peut-être  témoins 
de  toutes  ces  horreurs , étoient  ré- 
duits à fe  rendre»  pour  ne  pas  làiflèr 
tomber  leur  Duc  entre  les  mains  des  . 


#, 
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Impériaux,  la  Rovere  qui  s’étoit  éloi- 
gné de  Milan , lorfqu’il  pouvoit  le  fe- 
Courir  , examinoit  dans  lé  confeil 
s’il  étoit  à propos  d&s’en  approcher, 
lorfqu’il  apprit  quflferce  avoit  re- 
mis le  Château  a^^fflan  au  Duc  de 
Bourbon. 

La  Capitulation  portoit  que  Sfor- 
ce  pourrait  ferêtirer  dahs  la  Ville  de 
Côme  & qu’il  en  auroitle  Gouverne- 
ment ; c’étoit  le  reléguer  à l’extrémi- 
té de  fes  Etats  dans  une  place  fans 
conféquence , parce  qu’elle  étoit  fans 
« Comnjunication  avec  les  autres  ; Sfor- 
ce  s’étoit  flatté  du  Aufins , que  la  gar- 
nifon  de  cette  Ville  en  fo’rtiroit  à fort 
arrivée , mais  les  Impériaux  interpré- 
tant à leur  gré  les  loix  qu’ils  avoient 
eux-mêmes  diétéés,  prétendirent  que 
le  Duc  devbit  s’eftimertrop  heureux 
qu’on  le  laiflàt  demeurer  dans  Côme 
en  fureté  ; Sforce  qui  ne  croyoit  pas 
y être  en  fureté , fi  la  garnifon  y r§L 
toit , prit , contré  fa  première,  inten  - 
tion,  un  parti  capable  d’irriter  l’Em- 
pereur, il  alla  trouver  les  Confédérés 
à Lodi,  place  qu’il  devoit  à leur?  ar- 
mes , & qui:  étoit  avec  le  Château  de 


1 Jjg' 
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Cjrçmone , la  feule  qui  lui  reliât.  Quel- 
.JJ26,  qUe  tems  apr^s } ies  Confédérés  s’em- 
parèrent aufli  de  la  Ville  de  Crémo- 
ne , mais  cette  expédition , faite  mal- 
à-propos  , fitjÉIfcdre  roccafion  de 
furprendre  Gé^^IJne  flotte  que  la 
France  venoit  d’équipper  conformé- 
ment au  Traité  de  Coignac , &la  flot- 
te combinée  du  Pape  & des  Véni- 
tiens , s'étoient  rangées  aux  deux  co- 
tés de  Gênes , la  première  à Savon- 
ne au  couchant  de  Gênes,  la  fécondé 
à Porto-Fino  au  Levant  ; de-là  elles- 
croifoient  perpétuellement  dans  oes  » 
mer^,  & reflerrânt Gênes  de  ce  côté,- 
qui  fait  fa  plus  grande  force , elles  lar 
réduifoient  à manquer  de  vivres  ; les 
Commandans  des  flottes  deman- 
doient  que  l’Armée  des  Confédérés" 
détachât  quatre  mille  hommes  d’in- 
famerie  , pour  jeflerrer  pareillement 
Bt  10t  Genes  du  cote  de  la  terre  ; ils  repon- 
doient  de  la  foumettre , mais  le  Duc, 
d’Urbip  occupé  alors  au  fiége  de  Cré- 
mone , ne  voulut  pas  faire  une  diver- 
flon  fi  utile , & par  ce  refus  fit  man- 
quer  Tentreprife. 

Enfin  le  fe’cours  de  terre  que  le 
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Roi  devoit  fournir  à la  Ligue , arrive  ~ m ' 'Sü' 
dans  le  Piémont  ; c’étoieht  cinq  cens 
lances  Françoifes  & quatre  mille 
hommes  d Infanterie  commandés  par  # 

le  Marquis  de  Saluces , des  talens  du-'  , 
quel  le  Roi  lui-même  avoit  aflezmau- 
vaife  opinion. 

La  Ligue  acquit  encore  de  nou- 
veaux alliés.  Ce  Médequin  Mar- 
- quis  de  Marignan  , qui  avoit  tant  itv 
flué  fur  lefuccès  de  Pavie,  en  forçant 
par  la  prife  de  Chiavenne  les  Grifons 
à quitter  l’armée  Ffançoife  , étoit  à 
Lodi  dans  l’armée  des  Confédérés , 
ïorfque  Sforce  y arriva , fortaftt  du 
# Château  de  Milan.  Médequin  , qui 
avoit  été  fon  Sécretaire  & qui  l’avoit 
ofïènfé  par  tant  de  frahilons,  fur- 
tout  par  la  furprife  de  Mufle  , ne  put 
foutenir  fon,  afpeéfc  & quitta  l’armée  ; 
il  eut  l’infolence  d’étre  mécontent  de 
ce  que  la  Ligue  lui  préférait  Sforce  , 

& il  en  témoigna  fon  mécontente- 
ment d’une  maniéré  plus  infolente 
' encore , en  faifant  arrêter  des  Ambal- 
fadeurs  de  Venife  ( qui  alloient  en 
France  ) fous  prétexte  que  la  Ligue 
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amké^a.  |uj  Revoit  jjg  l’argent  pour  les  levées 
,1526.  qu’il  avoit  faites  en  Suifle  , les  Gri- 
fons  venoieat  de  reprendre  far  lui 
Chiavenne , mais  il  les  génoit  tant 
par  des  impôts  qu’il  avoit  établis  fur 
la  navigation  du  Lac  de  Corne  , dont 
fa  Ville  de  Muflfo  le  rendoit  le  Maître, 
que  les  Grifons  pour  s’exempter  de 
ces  droits  , lui  avoient  donné  cinq 
mille  cinq  cent  ducats  & lui  en  avoient 
promis  encore  autant.  Les  Grifons 
n’étoient  point  des  Alliés  à dédai- 
. gner , Bourbon  h fçavoit  bien  , & 
il  faifoit  faire  des  levées  chez  eux  , 
il  falloit  empêcher  ces  levées  d’aller 
joindre  l’Armée  Impériale  , il  falloit  , 
- empêcher  auffi  que  les  Grifons  ne  IL 
vralfent  paflage  à des  Troupes  que  le 
Duc  de  Bourbon  faifoit  venir  d’Al- 
lemagne ; les  Grifons  fur  les  follicita- 
, tions  de  la  Ligue , confentirent  à ces 
deux  points,  & même  à un  troifreme , 
qui  étoit  de  fournir  deux  mille  hom- 
me à la  Ligue  , &la  Ligue  promit  de 
les  acquitter  envers  le  Marquis  de 
j Marignan , des  cinq  mille  cinq  cent 

ducats  qui  reftoient  à payer  , de  leur 
rembourfer  ceux  qu’ils  avoient  déjà 
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payés , & de  faire  ceflerles  vexations  i 
de  cet  Avanturier. 

La  Ligue  avec  tous  ces  fecours 
ft’en  devint  ni  plus  entreprenante 
ni  moins  irréfolue  ; il  eft  vrai  que* 
l’Empereur  fçut  l’affoiblir  par  une  di- 
verfion  adroitement  ménagée  ; fes 
Colonnes , dont  la  deftinée  fut  plus 
d’une  fois  de  faire  trembler  les  Papes , 
étoient  alors  doublement  Ennemis 
de  Clément  VIL  comme  Sujets  de 
l’Empereur  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples , & plus  encore  pour  des  raifons' 
qui  leur  étoient  perfonnelles.  Ces 
Colonnes  étoient  Vefpafien  , fils  de1 
Profper  , Afcagne , fils  de  Fabrice  »• 
& le  Cardinal  Pompée  Colonne,  (1) 
le  plus  violent  & le  plus  furieux  des' 
trois;'  ils*  menaçoient  les  Etats  de' 
l’Eglife  du  côté  du  Royaume  de  Na- 
ples, ce  qui  obligeoit  le  Pape  d’en- 
tretenir une  Armée  de  ce  côté-îà  ^ 
& l’empêchoit  de  fecourir  la  Li- 
gue aufli  puifTamment  qu’il  l’auroit 
pu  faire  ; il  crut  fe  délÿrrer  de  ces- 


(1)  Profper  & Fibricc  étoient  confins  germain»,  le 
Cardinal  Pompée  écoit  neveu  de  Profp'  r, 

j&V* 
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pmm-uim  Ennemis  par  un  traité  de  Paix  donf 
X$26,  Vefpafien  Colonne  jura  l’obferva- 
tion  en  fon  nom  & au  nom  de  fes' 
Coufins.  Sur  la  foi  de  ce  ferment  8c 
de  ce  traité,  le  Papelicentia  une  par- 
tie' de  l’Armée  qu’il  entretenoit  à 
Rome  , & envoya  le  relie  à l’Armée 
de  la  Ligue  : les  Colonnes  foulevés 
par  l’Empereur  trouvant  l’oceafioa 
favorable,  furprennent  Rome  pen- 
dant la  nuit , fe  faillirent  de  trois  por- 
tes , avancent  en  maffacrant  tout  ce’ 
qui  leur  réfîfte  ; le  Cardinal  Pompée 
Colonne  ne  fe  propofoit  riën  moins 
que  d’égorger  le  Pape,&  d’aller  les 
mains  teintes  de  fon  fang  forcer  les-' 
Cardinaux  ale  couronner  lui-même  ; 
il  marchoit  déjà  vers  S.  Pierre  &- 
vers  le  Vatican.  Le  Pape  Icrafé  de 
ce  coup  de  foudre  , n’a  pas  la  force* 
de  prendre  un  parti , il  n’avoit  plus 
de  troupes il  ne  pouvoit  compter' 
fur  le  peuple , dont  la  moitié  voyoit 
cet  événement  avec  joie  & l’autre 
moitié  avec 4n différence.  L’excès  duf 
péril  ranima  fon  courage  ; il  voulut 
aller  revêtu  des  habits  pontificaux 
. attendre- fes  Ennemis  fur  le  Siège 
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jSoftolique,  comme  avoit  fait  Bonifa- 
ce  VIII.  lorfqu’il  avoit  été  furpris  1526% 
par  Sciarra  Colonne , mais  cette  ap- 
pareil impofant  n’avoit  pas  plus  arreté 
la  fureur  de  Sciarra  Colonne  , qu’un 
ftratagême  à peu  près  pareil  des  Séna- 
teurs Romains  n’avoit  arrêté  celle  des 
Gaulois  ,lorfqu’ils  avoientpris  Rome. 

La  fuite  étoit  plus  frire  que  tout  cet 
héroïfme  forcé:  les  Cardinaux;  qui 
entouroient  Clément , effrayés  de  foiv 
danger  , fe  jefterent  a fes  pieds  pour 
l’engager  à s’y  fouftràifë';  ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à obtenir  qu’il  fe 
retirât  avec  eux  dans  le*  Château  S. 

Ange.  Il  étoit  tems  qu’il  prit  ce  par- 
ti ; à peine  étoit-il  forti  de  fon  Valais,  ’ 
que  les  Troupes  des  Colonnës  y en- 
trèrent & le  mirent  au  pillage  , elles 
pillèrent  auffi  les  ornemeqsde  laBa- 
filique  de  S.Tierre  ; mais  le  défordre 
dura  peu  , le  canon  du  Château  S. 

Ange  arrêta  l’impétuofité  des  Colon- 
nes. Moncade  , qui  étoit  alorj^lAm- 
baffadeur  de  l’Empereur  auprès  du 
Pape , (car  mglgré  la  rupture  , les  di- 
verfes  Puifïanïes  avoient  des  Am-' 
baffadeurs  dans  les  Cours  Ennemies) 

* Z-vj 
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1 Moncade  fe  rendit  au  Château  S.  An-^ 
■1S2'>»  ge , & voulut  être  Médiateur  entre 
^Guicciard.  le  Pape  & les  Colonnes  ; il  fit  égale- 
ment la  loi,  à tous  les  deux  Partis  ; il 
accorda  au  Pape  une  treve  au  nom 
Mém.  de  de  l’Empereur,  &.força  les  Colonnes 
l«v  j . qui  n agilloient  que  lous  1 autorité  de 
l’Empereur,  d’y  confentir.  -La  Treve - 
étoit  de  quatre  mois.  Les  Impériaux 
firent  fortir 'leurs  Troupes  de  Rome 
& de  tout  l’Etat  Eccléfiaftique  ; mais  - 
le  Pape  fut  obligé  de  rappeller  celles 
qu’il  avoir  dans  la  Ligue , ce  qui  dé- 
rangea tous  les  projets  de  cette  Armée.  - 
Ce  que  R orne  & le  Pape  fouffrirent 
en  cette  occafion,  n’étoit  que  l’avant-' 
coureur*  de  maux  bien  plus  grands 
qui  les  attendoient.  Rome  de  voit  être 
réduite  à envier  le  fort  de  Milan. 

L’Empereur  eut  aifément  fubju-- 
gué  toute  l’Italie , fi  l’argent  eût  fé- 
condé fes  intrigues  & fe  s armes , mais 
faute  de  ce.  nerf  puilfant  de  la  guerre , . 


\ 


il  ne  gfeuvoit  tirer  de  l’Allemagne 
les  troupes  dont  il  avoit  befoin  ; l’Ar- 
chiduc , fon  frere  , plus  pauvre  que 
lui , ne  pouvoir  lui  fournir  ces  fecours; 
Bourbon, plus  pauvre  qu’eux, avoit 
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fçu  par  la  confiance  qu’infpiroîent  Tes 
talens  & fa  réputation, tirer  de  ce  Pays 
cette  troupe  d’Allemans  qui  avoient 
tant  contribué  àlaViétoire  de  Pavie: 
le  Chef  de  ces  Aiïemans , George 
Fronsberg,qui  avoit  vaincu  fous  lui  , 
& à qui  l'amour  de  la  Patrie  & l'hor- 
reur de  laReligionRomaine  rend  oient 
tout  pofiible  , détermina  un  grand 
nombre  de  Lanfquenetsàle  fuivre  ert 
Italie,  moyennant  un  écu  d'engage- 
ment par  tête  : il  leur  promit  une  for-' 
tune  immenfe  dans  cette  heureufe 
Contrée,  il  leurrappellâ  tout  ce  que’ 
lepillage  du  Camp  François  à Pavie  ,> 
avoit  procuré  de  richeflès  à leurs 
compatriotes , l’Aïchiduc  les  fournit 
d’artillerie  & de  chevaux.  Ils  parti-* 
rent  plein  d’efpérance  , profanant  fur 
leur  route  les  vafes  facrés  , &-  dédu- 
isant les  Images,- 

Au  bruit  de  leur  marche  , le  Duc' 
d’Urbin  qui  avoit  pris  trop  tard  lé 
parti  d’afliéger  Gènes,  leva  leSiege 
pour  aller:  empêcher  leur  jonéfiont 
avec  l’Armée  de  Bourbon.  Il  voulut" 
les  attendri  au  pafîage  de  quelques 
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rivières  ou  à la  fortie  de  quelques 
défilés , mais  il  fe  trompa  d’abord  lur 
leur  route,  il  croyoit  qu’ils  pafle-: 
r'oient  par  le  Breflan  & le  Bergamaf-' 
que , & il  s’avânçoit  contre  eux  vers 
l’Adda  , tandis  qu’ils  traVerfoient  le? 
T rentin , le  V etonez  & le  Mantouan, 
lye  Duc  d’Urbin  reélifiant  fa  marche 
fur  celle  des  Ennemis  , les  alla  cher-' 
cher  dans  le  Mantouan,  & par  mal- 
heur il  les  rencontra:  ce  fut  près  de 
BorgodF orté  vers  le  confluent  de  l’O-' 
glio  & du  Pô  : on  eut  dû  fans  doute' 
attendre  pour  les  attaquer  qu’ils  ten- 
faflent  le  paflage  du  Pô;  on  crut  de- 
voir prévenir  ce  moment.  Le  Duc 
de  Ferrare  que  le  Pape.avoit  refufé 
d’admettre  dans  la  Ligue,  s’étoit  jette 
entre  les  bras  del’Empëreur.Le  moip-~ 
dre  Ennemi  peut  être  dangereux  , le 
moindre  Ami  peut  erre  utile  , le  Duc' 
de  F errare  fit  tenir  -aux  Allemans  à 
Borgo-Forté  quelques  Fauconneaux 
qui  les  fervirent  très-bien  , un  entre, 
autres  fracafla  la  cuifle  au  fameux 
Jean  de  Médicis  qui  chargeoit  les 
Allemans  à la  tête  des  Chetaux-Le-" 

r * s 
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Fs:i!  fut  tranfporté  à Mantoue , & — 

ri  y mourut  de  cette  bleflure.  (i)  1526, 

Brantôme  & Varillas  difent  qu’on  lui 
coupa  la  cuiflè  , & que  Medicis  fans 
Vouloir  fouffrir  ni  qu’on  le  foutînt  ni 
qu’on  lui  bandât  les  yeux.poufla  la  fei- 
metéjufqu’à  tenir  lui-même  la  lumière 
pendant  l’opération  , fans  qu’il  parut 
la  moindre  altération  fur  fon  vifage.-  - 

C’étoit  le  feul  de  tous  les  Chefs  de 
la  Ligue  que  les  ennemis  craignifient  ; 
tous  les  partis  ' tour-à-tour  avoient 
éprouvé  fon  courage.  Un  tempéra- 
ment plein  de  feu  le  précipitoit  dans 
toutes  les  occafions  périlleufes  ; fes 
talens  que  l’expérience  mûrilfoit  tous 
les  jours , fembloient  devoir  rendre' 
à l’Italie  les  Pefcaîres  & les  Colonnes 
réunis  en  lui  feul.  Il  mourut  à vingt-' 
neuf  ans.  Les  exploits  dont  il  rem- 
plit cet  efpace  fi  court , auroient  fuffi 
pour  illuftrer  une  longue  carrière. 

La  Troupe  particulière  dont  il 
étoit  le  Chef,  pour  témoigner  la  dou-- 
leur  qu’elle  avoir  de  fa  perte  , arbora 


(i)  Brantôme;  , Hommes  illuftres  & Capitaines 
Jtfangerr  , art.  Jean  ou  Jcanoia  deMéJjcis, 
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■■  le  drapeau  noir  ( i ) quelle  conferva 
£$26.  depuis , monument  refpeéfable  de  la 
gloire  du  Général  & de  l’amour  de 
les  Soldats.  Elle  prit  le  nom  de  Ban- 
des-Noires qu’avoir  porté  là  Troupe 
du  Duc  de  Gueldres , détruite  à Pavie. 

, Les  Confédérés  après  cette  perte  * 
la  plus  grande  qu’ils  pulïent  faire  r 
devinrent  moins  ardens  à pourfuivre' 
les  ennemis;  mais  donnant  dans  un; 
autre  excès , ils  le  devinrent  trop  peu  ? 
ils  laiflerent  Tes  Allemands  côtoyer 
fans  obftacle  le  Pô , choifir  l’endroit 
où  ils  le  palïèroient , le  palier  à Ofti- 
glia  , paffer  enfuite'  la  Secchia  , la 
Lenza  , la  Pàrma , le  Taro , la  Nura  ,* 
& fe  joindre' à un  détachement  des 
Impériaux  vers  Plaifance. 

Cet  accroififement  de  forces  ren-^ 
doit  Bourbon  à peu-prcs  égal  aux* 
Confédérés,  & fon  génie  le  rendoic* 
bien  fupérieur , mais  il  étoit  plus  em- 
barralTé  des  troupes  qu’il  avoir  ,~que\ 
. de  celles  qu’il  n-avoit  pas  ; l’argenr 


» 

( i ) Brantôme  dit  que  c’érftit  Jean  de  Médicis 
lur-mcme  qui  avoir  fait  prendre  à fa  Troupe  le 
Drapeau  noir,  à la  mort  de  Léon  X.  (Brant.  Capi- 
taines Étrangers  ,-Tomç  feeonij-  r 
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lui  manquoit  toujours  ; il  avoit  beau  g»  - 

combler  le  défefpoir  des  Milanois,  1^26* 
dévorer  leur  fubftance  , faire  périr 
dans  les  prifons  les  Bourgeois  qu’il 
croyoit  les  plus  riches , déchiret,les 
autres  par  les  plus  cruelles  tortures  , 
il  n’en  pouvoit  plus  rien  tirer  ; toutes 
les  reffources  étoient  épuifées  ; toutes 
les  Eglifes  étoient  dépouillées  de  leur  { 

argenterie  , ufage  qui  commençoit 
à devenir  fréquent , & auquel  les  Ef- 
pagnols  s’étoient  accoutumés  auffi- 
bien  que  les  Allemands  ; ils  s’étoient 
accoutumés  à un  ufage  plus  odieux 
encore , celui  de  voir  fans  émotion 
couler  les  pleurs  & le  fang  des  infor-  - 
tunés  y on  a vu  par  quelle  monftrueu- 
fe  barbarie  ils  fe  procuroient  dans 
Milan  une  opulence  déteftable  ; les  , 
fources  de  cette  opulence  étoient  ta-' 
^rieSj.&ils  ne  demandoient  pas  mieux 
que  d’etre  conduits  dans  une  autre 
Ville  plus  riche , dont  ils  pufîent  op- 
primer les  habitansavec  plus  de  fruit; 
mais  quelle  que  fût  leur  deftination  , 
ils  vouloient avant  tout,  qu’on  leur 
payât  toutes  les  montres  qui  leur 
étoient  dues.  La  longue  habitude 
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qu’ils  avoient  delà  licence,  obligeait' 
leurs  Généraux  de  fe  conformer  à leur 
volonté , qui  d’ailleurs  avoit  au  moins 
les  apparences  de  la  juftice.  Bourbon 
imagina  pour  les  fatisfaire  un  ftrata- 
gême  qui  lui  réuffit.  Moron  toujours 
enfermé  au  Château  de  Pavie , atten- 
doit  que  l’Empereur  ordonnât  de 
foa  fort  ; on  lui  avoit  fait  fon  procès  y 
convaincu  d’avoir  foulevé  contre 
l’Empereur  toute  l’Europe  &-  furtout 
Sforce  fon  Maître , d’avoir  voulu  fé- 
duire  le  Marquis  de  Pefcaire  & faire’ 
égorger  i’asmée  Impériale,  il  fut  con- 
damné à perdre  la  tête.  Bourbon  lui 
promit  la  vie  moyennant  vingt  mille’ 
ducats  ; Moron  voyant  qu’on  traitoit 
avec  lui , crut  qu’on  ne  le  détermine- 
roit  pasaifément  à perdre  un  homme 
dont  on  pouvoit  employer  fi  utile- 
ment les  taîens  en  les  tournant  contre  “ 
la  Ligue;  il  refufa  de  donner  cette 

fomme.  Bourbon  , fans  s’amufer  à- 

* 

marchander  , fit  tout  préparer  pour 
fon  fupptice  ; la  peur  faifit  Moron , 
& la  nuit  du  jour  qu’il  devoir  être' 
conduit  à l'échafaud  , il  fournit  les 
vingt  mille  ducats.  Echappé  ainfi  h 
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la  mort,  il  fe  fit  connoître  de  plus  en 
plusauDue  de  Bourbon qui  admi-  15260 
rafestalens  & goûta  fon  caraftère  : 
bien-tôt  il  eut  lur  l’efprit  de  ce  Géné- 
ral un  afcendant  preique  égal  à celui 
qu’il  avoit  éu  fur  celui  de  Sforœ. 

Lorfque  la  vente  honteulè  de  la 
grâce  de  Moron , l’enlèvement  fcan- 
daleux  des  derniers  ornemens  des 
dèrnieres  Eglifes  , la  multiplication 
barbare  des  fupplices,  des  gênes,  des  Mém.  i* 
Eftrapades  contre  les  malheureux  Mi-  ®yu  ®eUa^  » 
lanois,  eurent  mis  Bourbon  en  état 
de.fatisfaire  en  partie  fes  troupes , il 
les  fit  défiler  versPavie,  leur  annon- 


çant qu’il  les  aüoit  mener  dans  ut* 
lieu  où  elles  î’enrichiroient  à jamais. 

Le  ton  dont  il  faifoit  cette  promefle , 
l’air  de  myftère  & de  confiance  à la 
fois  qu’on  voyoit  fur  fonvîfage,  pi- 
quèrent & réveillèrent  les  efprits  ; on 
ne  parloit  plus  que  des  victoires  de  ^ 

Marignan  & de  Pavie  ; on  efpéroit  S- 1 

tout  du  Héros  qui  avoit  fixé  la  for-  I52 7r‘ 
tune  dans  ces  deux  batailles , on  ne  pjv,‘‘ ie  il 
pouvoit  que  vaincre  ions  lui  , tout 
retentifibit  de  fa  gloire  ; les  foldats 
dans  leurs  chanfons  l’éievoient  au-* 


Digitized  by  Google 


5'48  Histoire 
■■***  deffus  de  tous  les  Conquérans.  Nous 
ij-27,  vous  fuivrons  par-tout , ( 1 ) crioient- 
ils  avec  un  enthoufiafme  effréné  , 
dujjte^-vous  rions  mener  à tous  les  dia- 
bles. Ces  trgnfports  , ce  dévouement 
aveugle  étoient  pour  Bourbon  le  dé-’ 
dommagement  le  plus  dateur  de  Tes 
difgraces  ; fes  longs  ennuis  cédoient 
au  plaifir  fi  touchant  de  fe  voir  adoré 
partant  de  braves  hommes,  & d’être 
plus  Roi  dans  Ton  camp  que  Charles 
& François  ne  l’étoient  dans  leurs 
Cours.  Ce  Prince  fi  fier  & fi  froid 
avec  les  courtifans , fçavoit  gagner 
le  cœur  des  foldats  par  l’affabilité , 
comme  il  fçavoit  exciter  leur  admi- 
ration par  fa  valeur  ; il  affe&oit  avec 
eux  ce  ton  d’égalité  qu’il  connoifïbit 
fi  propre  àles  fédüire  r » mesenfans , 
, leur  difoit-il , je  fuis  un  pauvre  Cava- 
lier j je  n ai  pas  un  fol  non  plus  que 
vous  j falfons fortune  enfemble.  XI  leur 
t âvoit  diftribué  fa  vaiffelle , fes  meu- 
bles , fes  bijoux , fes  habits , & ne  s’e'- 
toit  réfervé  qu’une  cafaque  de  toile 
d’argent,  qu’il portoit  far  fes  armes; 
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(on  armée  étoit  devenue  fa  famille  , 1 

fa  patrie , fa  fortune.  Bourbon  ne  fça-  * t * 
voit  plus  lui-même  jufqu’où  ce  per- 
sonnage d’avanturier  illuftre  alloit 
l’entraîner  ; il  pouvoit  être  Duc  de 
Milan , il  pouvoit  fe  faire  Roi  de  Na-rw 
pies , il  pouvoit  bouleverfer  l’Italie 
.&  y fonder  une  Monarchie  nouvelle , 
unejufte  vengeance  l'animoit  contre 
fon  pays  , où  la  Duchefie  d’Angou- 
Jême  régnoit  encore  fous  l’autorité 
.de  François;  il  étoit  mécontent  de 
l’Empereur , qui  ne  lui  avoit  point 
tenu  parole  lur  fon  mariage  avec  la 
Reine  de  Portugal , & qui  ne  vouloit 
■remployer  que  comme  un  inftrument 
fervile  de  fa  grandeur  ; il  ayoit  à fe 
faire  un  fort  également  indépendant 
& (Je  fes  ennemis  & de  fes  Protecteurs. 

Son  arm^e  étoit  plus  à lui  qu’à  l’Em- 
pereur>maisles  intérêts’de  l’Empereur 
devoient  fervir  de  prétexte  à toutes  * 
fes  démarclies>  & de  principal  fonde- 
ment à fobéiflance  de  fes  troupes , 
jufqu’à  ce  que  les  conjonctures  lui 
permiflent  de  lever  le  mafque  & de 
s’approprier  le  fruit  de  fes  travaux  ; 
ç’eft  du  moins  tout  ce  qu’on  peut  en- 
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bjl  - -isLü_!i  trevoir  de  fes  projets*,  à travers  îc 
1S27‘  voile  impénétrable  dont  ils  font  ref- 
tés  couverts. 

Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  que 
Ton  deflein  étoit  de  faire  fa  paix  avec 
. la  F rance,  aux  dépens  de  l’Empereur , 
auquel  il  devoit  enlever  le  Royaume 
de  Naples.  Mézerai  parle  d’une  lettre 
de  Bourbon  au  Roi , laquelle  ^ dit-il , 
fe  voie  en  bon  lieu , & qui  contient 
ces  mots  : Naples  vous  donnera  des 
preuves  de  ma  repentance  & jufiifiera 
ma  faute.  Mais  les  traces  de  ce  projet 
font  trop  foibles  & trop  équivoques 
pour  être  érigées  en  preuves. 

Bourbon  ayant  prepofé  à la  garde 
du  Milanes  , Antoine  de  Leve  aveç 
quelques  troupes  Efpagnoles  & Ita- 
liennes , fe  mit  en  marche  avec  l’ar- 
mée Impériale , fans  quelle  fçut  où 
. il  la  conduifoit  & fans  qu’il  le  fçut 
peut-être  lui-même  ; il  parut  cl’abord 
menacer  Plaifance , puis  Bologne, 
enfin  on  le  vit  s’avancer  vers  l’Etat 
deTofcane,  &les  Alliés  commen- 
cèrent à comprendre  qu’il  n’en  vou>- 
îoit  pas  à moins  qu  a Florence  ou  * 
Rome.  • 
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Jufques-là  leurs  démarches  avoient 
toujours  été  gênées , parce  qu’ils 
ignoroient  quelle  route  prendroit 
Bourbon- & quelle  entreprife  il  for- 
merait j on  n’avoit  pû  concevoir 
qu’un  Général  fi  fage,  voulut  fôns 
aucune  raifon  apparente  prendre  un 
parti  défefperé , tel  que  celui  de  s’en- 
gager au  milieu  d’un  pays  ennemi , 
à travers  tant  de  Places  fortes,  entre 
lefquelles  il  allo.it  fe  voir  enfermé, 
fans  reflources  & fans  vivres , pour- 
suivi par  une  armée  au  moins  égale 
à la  fienne  , & abondamment  pour- 
vue de  tout.  Il  falloit  en  effet  tous 
les  talens  de  Bourbon , pour  traîner 
ainfi  à travers  tant  de  périls  & tant 
d’obftacles  une  armée  compofée 
d’Efpagnols,  d’Italiens,  d’Allemands, 
tous  Peuples  oppofés  d’inclinations, 
de  religion  , de  caraélères  ; jaloux , 
ennemis  les  uns  des  autres,  apportant 
à l’exécution  des  deffeins  de  leur 
Chef,  des  difpofitions  toutes  diffé- 
rentes ; les  Éfpagnols  accoutumés 
dans  Milan  à une  oifiveté  opulente  , 
à une  molleffe  cruelle  ; les  Italiens 
craignant  la  fatigue  , le  travail,  8e 
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_!■  1 J—  ayant  toujonrs  l’oreille  ouverte  aux 
J S 27*  folli  ci  tâtions  de  leurs  Concitoyens* 
qui  fervoient  dans  l’armée  ennemie  ; 
les  Allemands  n’ayant  rien  reçu,  ne 
devant  rien  recevoir  , ni  pour  lôur 
engagement,  ni  pour  leur  folde,  & 
menacés  de  la  faim  dans  un  climat 
étranger  où  leur  nom  & leur  religion 
étoient  abhorrés.  Tous  ces  intérêts 
divers  fe  réuniflbient  en  un  intérêt 
commun  contre  un  Général  , qui  au 
lieu  de  payement , n’oflfroit  que  des 
efpérances  vagues  , que  de  belles 
chimères;  encore  ne  les  offroit-il  pas 
nettement  ; il  parloit  d’un  grand  pro- 
jet, mais  il  ne  le  dévoiloit  pas;  plus 
fes  promefîes  éroieflt  magnifiques  ,• 
plus  elles  étoient  fufpeétes.  On  étoit 
environné  d’ennemis:  la  Tofcane, 
l’Etat  de  l’Eglife  , les  pofleffions  des 
Vénitiens  entouraient  de  toutes  parts 
une  armée  ifolée , fatiguée  , abbatue, 
à qui  l’armée  des  Alliés  allait  encore 
ôter  toute  communication  avec  le 
Milanès.  Ces  travaux , ces  fatigues , 
ces  périls  étoient  préfens  èc  réels , le 
prix  étoit  bien  incertain.  A tant 
de  motifs  de  découragement  & de 

révolte 
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révolte  fe  joignoient  les  circonftan-  e.»— ;■  "fg 
ces  les  plus  fâcheufes,  la  conjuration  1S21*  ' 
<les  élémens  , le  débordement  des  ri- 
vières , qui  allongea  la  route,  retarda 
la  marche  , gêna  l’approvifionne- 
ment  ; une  violente  attaque  d’apo- 
plexie vint  encore  pour  .comble  de 
malheur  frapper*  le  Général  Fronf- 
•berg  , dont  l’exemple  & l’autprité 
étoient  fi  nécelfaires  pour  foutenir  la 
confiance  des  Allemands.Le  génie  de 
Bourbon  triompha  de  tous  ces  obfia-  \ 

cl,es  ; ce  Général  déclara  enfin  à Tes 
Troupes^que  c’étoit  à Ronje quilles  , • ■ 

menoit , il  leur  fit  fentir  l’importance  . , 

& en  même  tems  la  facilité  de.  cette 
expédition , il  les  remplit  de  Ion  ar-  ' . 
deur  , on  ne  fongea  plus  qu’à  le  fui- 
vre , à vaincre  & à s’enrichir. 

Il  falloit  à des  Elpagnols  quelque 
chofe  de,  plus  que  le  courage  ordi- 
naire pour  aller  braver,  ainfi  la  Reli- 
gion dans  le  centre  de  fon  Empire , 

& s’enrichir  par  .la  profanation  au- 
tant que  par  le  brigandage , mais  il  ’ * . 
y avoit  déjà  long-tems  que  l’avarice 
les  avoit  conduits  à l’impiété,  & leur 
xommerce  avec  les  Allemands  avoir 

Tome  II.  - A a 
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■ achevé  de  leur  ôter  tous  leurs  fcm-r 
tj  27,  pules. 

* Les  prétextes  ne  manquoient  point 
à Bourbon  pour  cette  entreprise , & 
• ' t il  étoit  aifé  de  perfuader  à l’JEmpe- 
" reur  qu’elle  n’avoiç.  été  formée  que 
w par  zèle  pour  fon  Service.  Le  Pape 
avoir  violé  la  trêve  que  la  force  l’a- 
i.voit  obligé  de  conclure  avec  les  Co- 
f lonnes  , quelques  légers  avantages 
, _ qu’il  eut  dans  cette  guerre  , un  peu 
d’argent  qu’il  fçut  tirer  à force  de 
. *•  * prières  de  toutes  les  Puiffances  cop^ 

% / fédérées , lui  ayant  enflé  le*courage  , 
il  avoit  «ofé  porter  la  guerre  jufques 
dans  le  Royaume  de  Naples  ; mais 
bien.- tôt  une  jufte  terreur  le  lai- 
lit  3 lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la 
■marche  rapide  & effrayante  du  Duc 
de  Bourbon,  vers  les  États  de  Tos- 
cane & de  l’Eglife  , & lorfqu’il  fçut 
que  le  Marquis  de  Saluces  & le  Duc 
d’Urbin  n’avoient  pas  pu  ou  uavoient 
pas  voulu  l’arrêter.  Le  foible  Sain- 
tes ne  faifoit  aucune  démarche  fûre , 
il  étoit  plus  propre , cffr  Gui chardin  , 
à briller  dans  uu  Tournoi  qu’à  paroî- 
jtre  à la  tête  d’une  armée.  Le  Duc 

te.  ? f •* 
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d’Urbin  cachoit  Ton f eflentiment  con- 
tre les  Médicis  pour  le  leur  faire 
mieux  fentir  ; il  avoit  toujours  un  pré- 
texte tout  prêt  pour  laiflèr  échapper 
Bourbon  ; tantôt  ilfeignoit  de  crain- 
dre pour  les  Etats  des  Vénitiens , & 
comme  c’étoit  à eux  qu’il  étoit  prin- 
cipalement attaché , c’étoit  à leur  fu- 
reté , difoit-il , qu’il  étoit  le  plus  obli- 
gé de  veiller  ; tantôt  il  alléguoit  une 
maladie  pour  fe  difpenfer  d’agir , & 
mandoitiaDuchelïè  d’Urbin  fa  fem- 
me, comme  s’il  eût  été  en  danger. 
On  entrevoyoit  bien  quelque  mau- 
▼aife  foi  dans  toutes  ces  défaites , & 
on  la  regardoit  comme  un  aflez  jufte 
retour  de  lamauvaife  foi  du  Pape  lui- 
même  , qui  ne  cefToit  de  négocier 
avec  les  Impériaux  fans  la  participa- 
tion de  fes  Alliés , & qui  étoit  alors 
en  négociation  ouverte  avec  le  Vi- 
ceroi  de  Naples  ; mais  Gui  chardin 
démêla  mieux  le  vrai  motif  de$  infi- 
délités du  Duc  d’Urbirç  . il  comprit 
que  ce  Général  vouloit  qu'on  lui  ref- 
tituât  le  Monte-Feltro  & S.  Léo,  & 
eue  ce  n’étoit  qu’à  ce  prix  qu’il  étoit 
difpofé  à défendre  Rome  & Florea- 
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ce  ; Guichardin%ti  promit  cette  refi 
IS27’  titution  au  nom  du  Pape’,  mais  le  Pa- 
pe quihaïffoit  encore  plus  la  Rover© 
qu’il  n’en  ét.oit  haï  , défavoua  Gui- 
chardin  , & courut  à fa  perte , comme 
tous  ceux  qui  écoutent  trop  la  haine, 
Le  Pape  crut  £voir  trouvé  un 
moyen  plus  efficace  d’arrêter  le  Duc 
de  Bourbon  , en  concluant  une  trêve 
avec  le  Viceroi  de  Naples,  & en  fai- 
■*  fant  venir  ee  Viceroi  à Rome , afin 
que  Ton  autorité  contînt  l’armée  Im  - 
périale , fi  elle  continuoit  de  s’avan- 
cer ; il  fe  hâta  de  faire  part  de  la  trêve 
au  Duc  de  Bourbon  , & de  l’enga- 
ger à l'accepter,  én  lui  offrant  de  l’ar- 
gent pour  fes  troupes  ; ces  offres  fu- 
rent rejettées  comme  infuffifantes. 
Le  Viceroi  envoya  auffi  un  Député 
àu  Duc  de  Bourbon , pour  lui  pro- 
pofer  moitié  par  forme  de  confeil  , 
moitié  par  forme  d’ordre  d?accepter 
la  trêve.  Les  Efpa|nols  pour  toute 
tçijcar.  liv.  réponfe  voulurent  maflàcrer  ce  Dé- 
».  n.  a.  puté,  qui  fe  fauva  du  camp  avec  pei- 
ne ; le  Marquis  Du  Guaft  crut  devoir, 
. déférer  aux  ordres  du  Viceroi , qui 
£eul  repréfentok  pleinement  la  per-» 
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fontie  de  l’Empereur  en  Italie , il 
quitta  l’armée  & fe  retira  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Les  Soldats  de 
leur  propre  autorité  le  déclarèrent 
rebelle  , tel  étoit  leur  dévouement 
. au  Duc  de  Bourbon. 

Le  Viceroi  ayant  appris  l’accueil 
qu’on  avoit  fait  à fon  Député  , fe 
faifant  d’ailleurs  un'honneur  dç  dif- 
fiper  les  terreurs  du  IJape  & de  pro- 
curer l’exécution  d’un  traité  qui  étoit 
fon  ouvrage  , partit  pour  aller  lui- 
même  trouver  le  Duc  de  Bourbon 
& lui  faire  accepter  la  Trêve  ; il  pro- 
mit au  Pape  que  fi  Bourbon  réfif- 
toit , il  Içauroit  l’obliger  à fe  fou-’ 
mettre  , en  fe  fervant  de  fdn  auto-  * 
ïité  pour  lui  enlever  les  Elpagnols 
& les  Italiens  de  fon  armée  & le  ré- 
duire à fes-feuls  Allemands  ; c’étoit 
où  le  Duc  de  Bourbon  attendoit 
Lanngi  pour  lui  prodiguer  tous 
les  rrtépris  & tous  lès  témoigna- 
ges de  naine#qu’il  lui  devoit  depuis 
l’enlevement  de  Frânçojs  I.  de  Piz- 
zighitone  en  Efpagne  , injure  que 
Bourbon  n’avoit  pas. oubliée  ; iliça- 
Voit  que  l’attachement  des  Efpa- 
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gnols  à fa  perfonne  l’emporteroit  tôu- 
jDurs  fur  l’autorité  impuiflante  de 
Lannoi  qu’ils  ne  pouvoieftt  ni  aimer  , 
ni  eftimer  il  prit  plaifïr  à rendre  la 
démarche  de  Lannoi  ridicule , il  cou- 
rut de  pays  en  pays > toujours  fuivi  - * 
de  loig  par  Lannoi,  qui  ne  pouvoit 
l’atteindre  , parce  que  Bourbon  lui 
indiquoit  des  rendez-YQ.us  & ne  s’y 
trouvoit  jamais. 

La  marche  de  Lannoi  l'expofoit 
aux  plus  grands  dangers  ; comme 
en  courant  après  Bourbon  , il  paf- 
foit  prefque  fans  fuite  dans  des  pays 
qui  venoient  d'être  dévaftés  par  les 
Impériaux  , les  payfans  irrités  par 
les  brigandages  de  l’armée  ; penfe- 
rent  pluheurs  fois  s’en  venger  fur  lui 
& l’immoler  à leur  fureur  , il  fallut 
qu’il  fe  retirât  à Sienne  , *&  le  Pape  - 
n’eut  plus  d’autre  relfource  que  de 
fatiguer  de  fes  cris  les  Vénitiens  & 
les  François.  Il  fe  flattoit  pourtant 
encore  que  la  guerre  fe  borneroit  à 
l’Etat  deTofçâne,  ce  qui  n’étoit  dé- 
jà que  trop  dur  pour  lui , & que  du 
moins  elle  ne  feroit  point  portée  à 
Rome  , parce  que  le  Due  d’Urbin 
. • & 
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& le  Marquis  de  Saluces  s’étant  enfin  — 
déterminés  avenir  couvrir  Florence,  *S21' 
les  armées  ennemies  fembloient  ne 
pas  pouvoir  échapper  l’une  à l’autre; 
mais  cette  efpérance  fut  bien-tôt  dé- 
truite , Bourbon  partit  d’Arezzo  en: 

Tofcane  le  26  Avril  fans  artillerie, 
fans  bagage  , & faifant  une  marche 
forcée  ,-  s’avança  rapidement  vers 
Rome , laiflant  bien  loin  derrière  lui 
le  Duc  d’Urbin  & le  Marquis  de  Sa- 

luces.  l,  ’ 1 

Quand  il  fut  fous  les  rmirs  dé 
Rome  , 33  voici , dit-il  à fes  troupes  ,> 

« l’objet  de  nos  defirs , le  terme  de 
33  notre  courfê  , la  fin  de  nos  maux,- 
33  la  fource  de  notre  fortune. 

Ayant  reconnu  la  Place  , il 
difpofa  tout  pour  un  aflaut,  qui 
fembloit  devoir  ctre  d’autant  plus 
meurtrier  qu’on  n’avoit  point  d Ar- 
tillerie pour  le  rendre  plus  facile  par 
l’éverfion  des  murs.  Un  Porte-En- 
feigne  Romain  auquel  on  avoit  con-' 
fié  la  garde  d’une  oréche  qu’on  n’a- 
voit pas  eu  le  tems  de  relever  , vie 
le  Duc  de  Bourbon  s’avancer  avec 
quelques  Soldats  , l’effroi  le  faifit  y 

A a iv 


Bigitized  by  Google 


** 

?6o  Hi  s T o ru  K* 

■ ■■  ■ ■ -«  il  s’égare  , il  veut  fuir  , il  croit  ren- 
1S27t  trer  dans  la  Ville , il  marche  droit  à 
Bourbon.  Le  Duc  nç,  doute  pas  que 
cet  homme  ne  commande  une  fortie 
contre  lui  & qu’il  né  fôit  fûivi  d’une 
troupe  nombreufe  ;i'il  s’arrête  pour 
l’obferver  & pour  donner  le  loifir  à 
fes  Soldats  de  s’affembler  autour  de 
lui  ; en  même-*tems  il  fait  fonner 
la  charge  ; au  bruit  des  trompettes 
un  nouvéàu  faiflflèment  fait  rentrer 
en  lui-  même  le  Porte-Enfeigne  , qui 
dirigeant-mieux  fa  courfe , fuit  vers 
la  Ville  ,s  où  il  rentre  par  la  brèche  à 
la  Vue  de  Bourbon.  Mes  amis,  s’écrie' 
ce  Général  fuivons  la  route  que  le 
Ciel  prend  foin  de  nous  tracer  lui- 
même  , il  court  aulïh-tdti  vers  la  brè- 
che une  échelle  à la  main , & l’appli- 
quant le  premier  à la  muraille,  il  fut 
à l’inftant  fuivi  de  tous  fes  Alle- 
mands. . • • ’ ' ;* 

C’étoit-  là  qu’il  devoir  fubir  la 
malédiction  qu’il  avoit  prononcée 
contre  lui  - même  à Milan  , lorfque 
fes  faux  fermens  avoient  trompé  les 
Milanois  défefpérés.  Le  premier 
coup  d’Arquebufe  parti  des  remparts 
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4e  Rome  , & parti , dit-on  , de  la 
main  d’un  Prêtre  (ï),  renverlk  ce 
héros  fi  brillant  , fi  dangereux , & 
termina  les  agitations  avec  fa  vie. 

La  haine  & la  vengeance  l’a-£ 
Voient  égaré  dans  la  carrière  de  la 
gloire;  il  rejetta  les  faveurs  folides 
due  la  fortune  & l’amour  lui  offraient 
dans  fa  Patrie , pour  pourfuivre  des 
ehimeres  dans  des  climats  étrangers* 
Efclave  de  fes  pallions  & de  fes  ef- 
pérances , il  rampa  le  moins  bafle- 


'sn* 


(ï)  Beaucaire  femble  infinucr  que Lamroi  pour- _ 
roit  bien  avoir  en  paît  à ce  coup.  Un  fou  rrès-fin- 
gulier  jiomrtié  Benvenuto  Cellini,  qui  étoit  Or- 
fèvre, Sculpteur,  fur-tout  Ouvrier  très-habile  en' 

Médailles,  Soldat , Ingénieur  , Muficien,  Poëté, 

Iliftorien , Voyageur  , qui  étoittout,  mais  qui  n’é- 

toit  pas  Prêtre , prétend  dans  fa  vie  qu’il  a lui-1 

raême'écrite , que  ce  fut  lui  qui  tua  Bourbon.  Il 

vit  arriver  l’armée  de  Bourbon  devant  Rome  , il 

apperçut  dans  cette  armée  un  homme  qui  s’éle- 

voit  au-delfus  de  tous  les  autres  ; un  brouillard 

épais  ne  lui  laifioit  pas  dillinguer  ITcet  homme  étoit 

à' pied  ou  à cheval  , il  lui  tire  un  coup  d’arquebufe 

& le  renverfe,  il  remarque  aufrt-tôt  un  grand^dé- 

fordre  dans  l’armée  ennemie  , il  fçut  depuis  que 

c’étoit  Bourbon  qu’il  avoif-  tué-;  mais  comme  il 

répété  à peu  près  la  même  nvanture  à l’égard  du 

Prince  d-Orange,  fon  récit  eft  fufpe&  j il  paroît 

avoir  voulu  s’attribuer  l’honnffUr  oiR  le  bonheur  * 

d’avoir  tué  par  hazard  les  deuxHéros  duliécle, 

( y lu  di  Berry  cv  ut  o Cellhù  . orifice  e Sciltcte  f*o~* 
ïtnf  iuv  } dit  lui  Mcdejimt/  ferma.  ) 
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g-. ment  qu’il  put  dans  la  Cour  la  plusÉ 

*S2T'  orgueilleufe  , qui  eroyoit  lui  faire 
grâce  en  permettant  qu’il  la  fît  triom- 
pher. Ses  rivaux, qu’il  effa'çoit,  tra- 
, verferent  toutes  fes  entteprifes,  ils 
« feignoient  de  le  méprifer*  e6mme  re* 

' belle,  pour  fe venger  d’être  contraints 
dej’admirer.  & de  le  craindre  com- 
me um  homme  fupérieur.-  L’Elpagne 
qu’il  ferait  trop  bien  le  négligea,, 
r . Tltalie  qu’il  opprimoit , le  détefta  , la 
* . France,  qu’il  trahit  *.  fût  plus  induis 

gente,  elle  le  plaignit..  On  s’y  fou- 
venoit  toujours  qu’on  avoit  autrefois" 
vaincu  fous  lui  & par.  lui,.,  on  rejet-r 
toit  toute  la  Bainé  de  fâ  révolte 
fur  la  Duchéfle  d’Angoulême  qui  l’y 
avait  forcé-  G’étoit  elle  féuleT£qu’on- 
accufoit  d’avdir  enleVé  a^Fatrie  & 
donné  au^*  èrinëmis  tant  dé  ‘valeur 
& de  talenf.  Odjugéoit-^qu’uh  Hé- 
ros n’avoit  pas  du  être  opprimé  pour 
- H’avokpjLaiga^^  JLslen 

faut  bien  que  la*cnêmoire  de  Bopr- 
bon  ne  foit  pdieufe  en  France  com- 
me celle  de  Robert,  d’Artois  avec,  le- 
„ # ; quel  fon  fort  eut  d’ailleurs  tant  de 
conformité  i c’eft  que  Robert  d’ Ar- 

.«s» 

* -*  A 

’ *■  • 

• « - . 

• 4 . * • «t  * 
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, de  François  I.  f&ç 
fois  avoit  été  fapffaire  avant  d’être 
rebelle  ; des  'crimes  volontaires  l’a- 
voient  conduit  à ce  crime  forcé  ; on1 
n’avoit  vû  au  contraire  dans  Bour- 
bon , avant  qu’uiv  afcendant  malheu-,> 
reux  l’entrai  naf.  au  crime  , que  de  la* 
grandeur  &.  de  la  générofité  , il  ne- 
lui  avoit  manqué  pour  être  toujours- 
grand  que  de  fçavoir  fouffrir  des 
injures  & ne  s’en  pas  venger* 

Le  coup  qui.  Je  frappa,  lui  lailïa 
le  terns  de  mourir  en  Héros  .comme»- 
il  avoit  vécu  ; dès  qu’ij  fe  fentit 
bleffé  mortellement , il  dit  à un  Caj 
pitaine  . Galcoa  , nommé.  Jonas  ou. 
Gogna  , de  le  couvris  d'up  manteau* 
& de  cacher  fa  mort,  de  peuç  quelle 
n’abattît  le  çpjurage  dés  Soldats  ; ( i) 
Jonas  exécutait  ordre , & Épurbory 
expira  fur  le  champ; à l’âge  de  tren- 
te huit  ans , . le  Dimanche-  g.-  May 
iy27.C2>„  . y.;. 

mm  i i i.  r 

( ij)  Déportions  de  François  Compagne,  d* 
Guillaume  du  Bellay-Langey , de  François  ïrigoryy 
de  Guillaume  le  jR.at,Tloger  le  Maolre,  des  14*- 
us  & z i Juillet  1527.  Procès  Manufcrit  duCan* 
sîétable  de  Bourbon.  . * r. 

gz)  Ou  plutôt  à deux  heures  du  matin  la  nuit 
dû  Dimanche  au  Lundi,  Le  Perron  dit  qu’il.péfpi- 

A-a - vj; 
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gï*— 1 — g • A cet  ennemi  de  la  France  fûc- 
1S27*  céda  un  autre  ennemi  auffi  implaca- 
iî  ;'car.  iiv.  ble  & prefqué  auflî  terrible , Phili- 
i>' n*  *s*  bert , dernier  Prince  d’Orange  de  la 
Maifon  de  Chalons.  Ce  Seigneur  ne 
François  , avoit  d’abord  offert  Tes 
' ' fervices  à François  I.  il  parut  dans 
‘ un  équipage  brillant  à la  cérémonie 
#•'  du  Baptême  du  Dauphin  f mais  on 
ne  lui  téiporgna  point  toute  l’eftimer 
qu’il'  méfitôit,  il  fut  froidement  ac- 
♦ cueilli , on  lui  ôta  même  l’apparte- 
ment qu’on  lui  avoit  donné  d’abord 
, à la  Cour  fa  fierté  reflèntit  vive- 
.*  ment  cet  outrage  , il  partit  mécon- 
tent & s’alla  jétter  entre  les  bras  de” 
*'  Charles-Quint. 

Les  François  pour  punir  Philibert 
dé  s’être  attaché  à ude  Puîffance  en- 
nemie > conhfquerent  la  Principauté 
d’Orange  & les  grands  hiens  qu’il 
poffédoit  en  Bourgogne.  La  haine 
* m du  Prince  d’Orange  pour  les  Fran- 
^ çois  devint  fi  violente , qu’il  ne  pou- 
rvoit la  .contenir  ; elle  éclatoit  en 
toute  occafion  ,-elle  s’exhaloit  en 


roit  encorehnfqusRome  fut  prifc,  çi'il  y fat  jorté 
& g&’il  y expira. 


JD  £ F RANÇ'  OI  S î.  j* 
facÿres  8c  en  injures  , quand  elle  ne  ! 
pouvoic  s*’afïbuvir  par  les  armes;  il 
s’affligeoit  hautement  de  leurs  fucéès , 
il  infultoit  publiquement  àleursdif- 
graces,  il  avoit  été  pris  pâr  André  Do- 
ria  dans  unè  bataille  navale  , donnée 
à la  vue  de  Villefranche  flir  la  mer  de 
Gênes  en  ï f 2^..  (1)  On  l’avoit  en- 
fermé au  Château  de  Lufignan  en 
Poitou,  là  fon  amufement  étoit  de 
charger  les  murailles  de  fa  chambre 
des  Ïnfcriptions  les  plus  injurieufes 
aux  François,  Par  le  Traité  de  «Ma- 
drid l’Empereur  lui  fit  aflurer  la  ref- 
titution  de  fes  biens  ; le  Traité  de 
Madrid  étant  re fié  fans  exécution, 
fes  biens  ne  lui  furent  point  refti- 
tués  Volais  il  recouvra  fa  liberté  r 
dont  il  fit' 'aüfitrtôt  ufa^e  contre  les 
Fraqçôis  &rco5ntre  leurs  Alliés.  Ce 
fut  lui  qui',  à la  mort  du  Duc  de 
Bourbon  , dont  il  fut  témoin  , fe 
trouva  chargé  de  l’exécution  de  fon 
entraprife  ; les  Soldats  retrouvèrent 
en  luile  ccsur  & îa  tête  de  Bourbon , 
Ü‘  leur  cacha#  la  mort  de  ce  Général  , 

1 1 1,1  ■■—■■■  ■ " — ■ - "!" 

Voir  le  Cbapiue  j>  du  JLiv.  2 , 
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: jufqu’à'ce  que  leur  courage  “&  leur 
conllance  les  .euffent  conduits  au 
.haut  des  remparts  à travers  tous  les 
ôbftacles  & avec  upe  perte  de  mille 
Soldats  ; alofs  pour  les  rendre  inac-  * 
ceflîbles  à la  pitié  comme  ils  Ta-* 
Voient  été  à la‘  crainte  il-  leur  an- 
nonça que  Bourbon  étoit  mort  & 
qu’il  falloit  le  venger.  La  rage  s’em-; 
para  auflî-tôt  de  tous  les  coeurs  ; ori 
ne  relpira  plus  que  fureur  & que 
vengeance;  on  n’entendoit  que  des 
, voix  féroces  de;  Soldats  qui  s’ani- 
moient  au  carnage  & qui  crioient, 
horriblement:  ( ï ) carné  3 carné 
fangré  ,Jangréy  Bourbon  y Bourbon t 
Xes  Rorfiains  fuyoierit  de  tous  cô- 
tés , jettant  leurs  armes  & ne  fon- 
geant  qu’à  fauver  leur  vie.-  Le'  Pape 
& les  Cardinaux  fe  réfugièrent  au 
Château  S.- Ange , quelques-uns  d’en- 
, tte  eux  eurent  à peine  le  tems  d’y 
arriver;  le  Càrdihal  Arme'lyn-y  ar* 
tiva  trop  tard  , les  portes  étoient 
fermées,  *&  il  reftoit  expofé  aux  ou- 

■ : r-  - • > ■ ■ ■ , ,;£i- 

(l)  Brantôme,  Homin.  iiluftrc*,  Capitaine*  Etui* 
J^rs , art.- Bowton.- 

- «•  *•  ^ 

* • 
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ïfàges  des  Impériaux  * fi  un  de  Tes  *> 

amis  ne  l’eût  tiré  avec  une  corde  1S27 * 
par  - defliis  lés  murs. 

Le  Cardinal  Santiquatro  fuyant  h 
toute  bride  vers  le  Château  r fut 
renverfé  de  cheval  , fon  pied  refta 
embarrafle  dans  l’étrier , & fon  ch»' 
val  continuant  de  courir  3 le  traina 
jufqu’  à la  porte  du  Château  , où  il 
entra  brifé  & déchiré  r mais  dérobé 
du  moins  *à  la  rage  des  vainqueurs.- 

Llimagination  çft  effrayée  de  tou*  Gmcwarf. 
tes  les  horreurs  dont  Rome  fut  le  ’ 

théâtre  pendant  deux  mois  ( chofe  Commentai, 
inouie)  que  dura  le  pillage  fans  in-  li^16- 
terruption.-  Elle  avoit  trouve  plus  i9.n.n. 
de  traces  d’humanité  dans  ces  bri*  DuM£m:.  de 
gands  barbares  qui  l’avoient  facca-  iîv" 6 
gée  autrefois  fous  lès  Alarics  , les 
Genferics  , les  Totilas.-  Les  vierges 
violées  , puis  égorgées  ; Fhonneur 
tant  vanté  des  Dames  Romaines  li* 
vré  à la  plus  infâme  proftitution.*. 
en  préfeqpe  de  leurs  maris  ; la  Na*- 
ture  outragée  en  mille  maniérés , & • 

par  la  fureur  & parle  plaifir  j -l’avar 
rice  & l’impiété  fe  difputant  l’hon- 
neur de  dépouiller  les  Temples de 
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•ruïEmss  profaner  les  chofes  facrées  -,  de  piï-' 

*5 2 7*'  îer  les  Monaftères  ; la  brutale  info- 
lence  de  l’héréfie  employait  avec: 
affeélation  les  fiabits  Sacerdotaux , 
les  marques  de  la  Dignité  Pontificale' 
aux  farces  les  plus  fcandaleufes  ; l’op- 
probre y l’ignominie , les  coups  , la 
mutilation  prodigués  aux  Prêtres 
aux  Evêques  ; des  rançons  exorbi- 
tantes arrachées  jufqu’à  trois'  &qua-^ 
tre  fois  avec  une  fureur  impitoyable 
à des  malheureux  qui  donnaient  - 
tout  pour  fauver  leur  vie  , & qu’on* 
maflacroit  lorfqu’ils  n’avoient  plus 
tien  à donner  ; toutes  les  rues  fè- 
mées  de  cadavres  & inondées  de 
fang.  Tel  fut  le  fpeétâcle  qü’-bfifit 
pendant  deux  mois  ( on  le  répète  ) 
ia  Capitale  du  Monde  Chrétien  , & 
c-’étoienx  des  Chrétiens  (fai  lé  don- 
naient. • - * 

• On  avoir  tellement  lâché  la  bridé, 
à la  licence  & à la  barbarie  , que' 
fton«deulement  on  ne  diffingua  ni 
rang , ni  fexe  , ni  âge , mais  qu’on  - 
ne  diftingua  pas  même  les  amis  des 
ennemis.  Les  Palais  des  Cardinaux 
les  plus  Impérialifies  furent  livrés  au 
pillage  & aux  flammes  » aufli  - bien 

-*  * ~ v 


de  François  X.  ytfp 
que  ceux  des  Cardinaux  les  plus  at- 
tachés à la  Ligu,e. 

Le  Cardinal  de  Sienne  avoit 
compté  fur  fon  dévouement  connu- 
aux  intérêts-  de  l’Empereur  , & n’a-* 
voit  point,  crû  devoir  chercher  un 
afyle  au  Château  S.  Ange  contre  fes 
amis  , il  fut  obligé  de  payer  fa  ran- 
çon s d’abord  aux  Efpagnoîs  en- 
fuite'  aux  Allemands , ce  qui  n’em-* 
pécha  pas  qu’on  ne  le  promenât  igno- 
minieufement,  tête  nue  , fur  un  âne* 
au  milieu  des  rues  de  Rome , en  l’ac- 
cablant de  coups*  On  fit  le  même 
traitement  au  Cardinal  de  la  Minerve 
& au  vieux  Cardinal  Ponzetta  , qui 
avoit  alors  quatre-vingt-dix  ans. 

Telles  font  les  horreurs  que  l’éner- 
gique & indécent  Brantôme  raconte 
en  riant , & en  s’ejccufant  d’omet- 
tre , dit-  il , des  particularités  fort 
plaifantes.  - • ' ■ - - : 

On  peut  juger  de  l’immenfité  du  bu- 
jin  qui  fut  fait  en  cette  occafion  , 
par  la  durée  du  pillage,  par  l’opu- 
lence de  la  Ville  , par  la  furprife 
qu’elle  avoit  éprouvée.  Perfonne  n’a- 
voit  cru  quelle  pût  être  attaquée  * 


ïfo  Histoire 

perfonne  enfuite  n'avait  cru  qu’eîle? 
pût  être  prife.  Le  Pape  , oubliant  & 
timidité , avoit  défendu  aux  habitans 
de  fortir  de  la  Ville  & même  de  fau- 
ver  leurs  effets  par  le  Tibre  » comme 
quelques-uns  auroient  pu  le  faire.- 
Le  Ciel  qui  avoit  réfolu  l’oppreffion 
des  Romains , leur  ôta  & la  pré- 
voyance & le  courage.  *- 

* Le  Viceroi  dont  le  Traité  avec 
le  Pape  avoit  été  fi  peu  refpeété 
par  l’armée  Impériale  y voyant  que 
le  Duc  de  Bourbon,  fon  ennemi  , 
étoit  mort , tenta  de  difpufer  le  com- 
mandement au  Prince  d’Orange.  Il 
vint  à Rome  y mais  les  difpofîtions 
peu  favorables  où  il  trouva  les  trou- 
pes tant  Allemandes  qlfEfpagUolés , 
effrayèrent  fa  timide  ambition  , il  ne 
fe  crut  pas  mêrqe  en-fûreté  à Rome , 
& déjà  il  reprenoit  la  route  du 
Royaume  de  Naples , lorfqu’il  ren- 
contra fon  ami  Mofccade  , le  Mar- 
quis du  Guaft  & le  Capitaine  Alar-f  ' 
çon  , qui  voyant  que  îa  guerre  con- 
tinuoit , malgré  la  trêve  du  Viceroi 
qu’ils  avoient  crû  devoir  refpeéter , 
revenoient  tous  à l’armée  j ils  jcamçr 


; be  François  ï. 
nérent  aveceux  le  Viceroi , qui  fut  — — y— 
feulement  fouffert  par  les  troupes  , 1S27* 

mais  qui  ne  put  recouvrer  la  confé- 
dération, encore  moifts  l’autorité* 

Elle  refta  toute  entière  entre  les 
mains  du  .Prince  d’Orange  , qui  di- 
rigea feul  les  opérations  du  fiége  du 
Château  S.  Ange. 

L’infolence  des  Lanfquenets  à l’é- 
gard des  Evêques  & des  Cardinaux, 
annorïçoit  allez  au  Pape  le  fort  qu’il 
devoit  attendre s’il  étoit  forcé  dans 
ce  Château.  Sa  vie  même  pouvoit 
être  expofée  à la  rage  des  Colonnes 
qui  s’acharnoierit  à fa  perte  ; l’im- 
placable Duc  d’Urbin  , chargé  de 
défendre  & de'  fauver  le  Pape  qui 
n’efpéroit  plus  qu’en  lui , faifit  cette 
occafion  de  s’en  venger.  Au  lieu  de 
courir  à Rome  , fa  haine  induftrieu- 
fe  fécondant  les  voeux  des  Impé- 
riaux, fait  naître  mille  occafionsde 
lenteur  ; il  s’arrête  d’abord  à*Pé- 
roufe,  il  s’approche  enfuite  de  Ro- 
me r il  s’en  éloigne  > il  fe  fait  voir 
« du  Château  S.  Ange  fur  des  mot*, 
tagnes  , il  difparoît  , il  revient  en- 
core, il  recônnoît  des  portes  , il  va 


» * I 
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sa  les  attaquer  , il  change  de  projets  * 
• toujours  confiant  dans  Tes  perfides 
irréfolutions.  Il  fembloit  qu’il  prît 
plaifir  à faire  périr  le  Pape  d’une 
mort  lente  & recherchée , en  le  fai- 
fant  palier  mille  fois  de  l’efpérance 
au  défefpoir. 

Cependant  le  Prince  d’Orange 
preflbit  le  fiége , au  péril  de  fa  vie. 
Un  coup  d’Arquebute  qu’il  reçut  à 
la  tête  , penfa  le  joindre  au  Duc  de 
Bourbon  , il  fut  plufieurs  jours  dans 
un  extrême  danger , il  n’en  devint 
que  plus  ardent  àprelïer  les  . attaques. 
Le  Pape  comprit  enfin  qu’il  n’avoit 
de  falut  à attendre  que  de  lui-même 
& qu’il  falloit  fe  réfoudre  à traiter 
avec  des  ennemis  moins  à craindre 
encore  pour  lui  que  les  faux  amis 
qui  prétendoient  le  fecourir  ; il  ca- 
pitula en  homm£  qui  a fa  vie  à fau- 
ver , c’ell-à-dire  , aux  conditions  les 
plus  dures  , il  confentit  à remettre 
aux  Impériaux  , non  r feulement  le 
Château  S.  Ange , mais  encore  les 
Citadelles  d’Oflie  , de  Civita-Vec- 
chia,  de  Civita-Caftellana,  & les  Vil- 
les* de  Parme  * de  Plaifance  & de 
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Modene  ; il  fe  conftitua  lui-même  - 3 

prifonnier  dans  le  Château  S.  Ange  1S21%' 
avec  treize  Cardinaux  jufqü’au  paye- 
ment de  fommes  confidérablês  qu’il 
promit  délivrer  à l’armée  Impériale , 
il  donna  d’ailleurs  plufieurs  Evêques 
& autres  Perfonnages  importans  en 
otage  , & rabfolution  aux  Colonnes 
& à tous  ceux  qui  l’avoient  offenfé,. 
c’eft-à-dire  , à tous  les  Impériaux,  Md™,  de 
Le  malheureux  Pontife,  fut  confié  àüv“j, e ay* 
la  garde  du  Capitaine  Alarçon,  dont 
la  deftinée  étoit  de  garder  des  Sou- 
verains prifonniers  comme  celle  de 
Charles  - Quint  étoit  d’en  faire.  Le 
Pape  fut  reflerré  dans  un  apparte- 
ment fort  étroit.  Les  Vénitiens  ou- 
bliant qu’ils  étoient  Membres  d’une 
Ligue  dont  le  Pape  étoit  le  Chet  & 
qu’ils  n’étoient  déjà  que  trop  cou-  * 
pables  de  l’avoir  laifle  fans  fecours 
dans  une  pareille  extrémité  , profi- 
tèrent de  fes  difgraces  pour  le  dé- 
pouiller. Ils  furprirent  Ravenne  , 
s^mparerent  de  Cervia  & de  fes  Tar- 
îmes. Sigifmond  Malatefta,  un  de 
çqs  petits  Princes  de  la  Romagne , 
un  de  ces  Feudataires  du  S,  Siégç 
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: que  le  S.  Siégé  avoir  autrefois  écra- 
jes  , rentra  darîs  Rimini  ; un  Jean 
de  Saflatello  prit  Imola  ; le  Duc  de 
Ferrare  avoit  pris  Modene  & le  gar- 
da ; Florence  lecoua  le  joug  des  Mé- 
dicis  ; tout  étoit  jufte  alors  contre 
eux  parte  que  tout  étoit  facile,  le 
tems  étoit  venu  où  le  Pape  devoit 
, çonnoître  combien  on  a tort  d’être 
foible  & malheureux.  Ses  amis  , feâ 
Sujets  même  nuifoient  à fa  délivran- 
ce , en  ne  livrant  point  les  Places 
qu’il  avoit  promis  ae  remettre.  La 
Ligue  garda  Civita-Caftellana , An- 
dré Doria  Civita-Vecchia  , (i)  Par- 
me & Plaifance  refuferent  de  rece- 
voir les  Impériaux. 

Pour  comble  de  calamité , la  pefte 
étala  Ifts  ravages  dans  Rome  , & les 
étendit  jufqu’au  Château  S.  Ange , 
où  le  Pape  toujours  en  danger  de  la 
vie , voyoit  chaque  jour  expirer  au- 
tour de  lui  fes  domeftiques  & fes  amis. 

Quelques  Cardinaux  qu’il  chargea 
d’aller  implorer  pour  lui  la  miféri- 


(i(  Pour  fûreté  de  1+000  ducats  «ju'il  difoit  lui 
cire  dû  pour  fe*  appointemens. 
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corde  de  l’Emperçjur , n’oferent  fe  re-  ■■■-a 
«lettre  entre  les  mains  de  ce  preneur  ÏJ? 7. 
de  Princes . 

L’Empereur  n’avoit  point  paru  sicîdan. 
fe  réjouir  <Je  la  prife  de  François  I. , c°inme»ltw» 
il  parut  s’affliger  de  celle  de  Clément  ,v 
VII.  On  n’a  pas  manqué  d’obferver 
qu’il  fit  faire  des  prières  publiques 
pour  la  délivrance  du  Pape , & fur  ce- 
la l’on  s’emporte  contre  fon  hypo- 
crifie  qui  feignoit  de  n’attendre  que 
de  Dieu , ce  que  lui-  même  ilpouvojt 
très-bien  accorder.  On  fuppofe-que 
l’Empereur  n’avoit  qu’à  dirè  un  mot 
pour  fe  faire  obéir  de  fon  armée;  mais 
c’eft  dequoi  on  peut  railonnablement  . 
douter , quand  on  confidére  que  cette 
armée  n’étoit  prefque  point  à lui , 
que  les  différens  corps  dont  elle  étoit 
compofée , ne  connoifloient  guère 
- que  leurs  Chefs  particuliers  ; que  l’ar- 
mée entière  en  fe  dévouant  aux  fu->- 
-reurs  héroïques  du  Duc  de  Bourbon , 
avoit  moips  prétendu  fervir  l’Empe- 
reur que  fuivre  un  Avanturier  illuftre, 
dont  il  eft  fort  incertain  que  l’Empe- 
reur approuvât  l’expédition;  que  pen- 
dant la  vie  du  Duc  de  Bourbon,  elle 
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— — i.  avoit  refufé  ' d'obéir  au  Viceroi  qui 

ÏJ27'  exerçoit  légitimement  l’autorité  de 
l’Empereur  dans  l’Italie  ; qu’après  la 
mort-de  Bourbon 'elle  avoit  elle-mê- 
me élu  fon  Général '&  méconnu  l’au- 
torité de  l’Empereur  réclamée  par 
Lannoi.  Les  Généraux  même  qu’elle 
s’étoit  donnés , n’avoient  fur  elle  qu’u- 
ne autorité  très-bomée.L’habitude  du 
pillage  & de  la  licence  avoit  rendu 
ion  indocilité  incorrigible.  Quelle 
peine  le  Duc  de  Bourbon  n’avoit-il 
pas  eôe  à l’arracher  de  Milan  ! quelle 
• peine  n’avoit*  point  alors  le  Prince 
d’Orange  à la  tirer  de  Rome  ! Avoit- 
, il  pu  arrêter  un  pillage  dont  la  durée 
& les  excès  Je  rendoient  l’horreur  de 
l’Italie  ? 61:  fi-  lés  Généraux  qu’elle 
avoit  élus  par  confiance  & pais 
-amour,  avoient  fürelleun  fi  foible 

- empire,  que  faur-iipenffcr  de  l’Empe- 

- reur  qu’elle  né  cxmnoilïbit -point  , 
dont  elle  ne  recevoit  pas  un  fol,  & 
dont  elle  étoit  en  grande  partie  in- 
dépendante l’erreun  de  ceux  qui 
croyent  que  le  foft  du  Pape  étoit  en- 
tièrement entre  les  mains  de  l’Empe- 
reur , vient  de  ce  qu’ils  ûippofent  un 

Souverain 
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Souverain  abfolu , qui  paye  bien  fon  __ 

ariîe^  V&  ^U1  *°n  cabinet  en  dif-  1/27.  * 

pôle  a lqn  gré.  Mais  dans  cette  fup- 
poùtion  , comment  expliquent  - ils 
1 nypocnfie  qu'ils  reprochent  à l’Em-r 
pereur  ? quel  but  lui  donnent- ils  ? 
cari  hypocrifie  en  a toujours  un , elle 
veut  faire  illufion.  Or  à qui  l’Empe- 
reur quon  fuppofe  univerfellement 
reconnu  pour  le  feul  Maître  de  la  déf- 
oncé du  Pape,  eût-il  pu  en  impolef 
par  des  prières  publiques  pour  la  dé- 
livrance de  fon  prifonnier  ? Dans  ce 
lylteme , ce  n eût  point  été  une  hy- 
poctiue  j £ eut  été  une  momerie  im- 
pertinente , une  infulte  barbare  & la-  * 
crilége  au  malheur  du  Pape  , une 
farce  odieufe,  capable  d’attirer  à fon 
Auteur  la  haine  & le  mépris  publics. 

Peut-on  foupçonner  d’un  procédé  h 
mal-adroit  un  Empereur  habile,  plein 
d eiprit  & de  vues , qui  ne  faifoit  rien 
fans  defïein  ? . 

Mais  enfin  quel  étoit  fon  deffein  ? 
le  voici  i du  moins  je  crois  que  le  voi- 
ci. L’Empereut  connoifïoit  les  bor- 
nes de  fon  pouvoir  fur  l’armée  d'I- 
talie., ilfçayoit  qu’on  les  connoilfoit 
Tome  II,  B b 
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y7$  ’ Histoire 
; — comme  lui  ; il  vouloit  qu’on  les  coil-' 

1/27.  nût , il  cherchoit  même  à les  exagé- 
rer aux  yeux  de  l’Europe , afin  qu’on 
ne  lui  imputât  point  la  captivité  du 
Pape , à laquelle  il  n’avoit  peut-être 
en  effet  aucune  part , mais  dont  il 
vouloit  tirer  le  meilleur  parti  pofli- 
ble , en  la  prolongeant  s’il  le  falloit. 
On  fent  que  les  prières  publiques  de 
Madrid  entrent  naturellemènt  dans  cè 
plan , & qu’ elles  y entrent  dépouillées 
de  cette  indécence  que  je  leur  repro- 
chois dans  le  fyftéme  contraire. 

Quelques  Auteurs  difent  quel’Em- 
peieur  vouloit  faire  tranfporter  le 
Pape  en  Efpagne  comme  François  I. 
& qu’il  n’abandonna  ce  projet  que 
• for  les  remontrances  des  Prélats  & 
des  Grands  de  fbn  Royaume  qui 
craignirent  que  ce  tranfport  ne  ren- 
dît l’Empereur  odieux.  Quand  cette 
circonftance  feroit  vraie  , ce  qui  eft 
incertain , elle  ne  détruiroit  point  ma 
con  jeârure.  Il  étoit  naturel  que  l’Em- 
pereur voulût  en  tout  événement  fe 
rendre  le  feul  maître  de  la  deflinée 
du  Pape  , on  auroit  vû  alors  quelle 
aüroit  été  la  conduite  de  Charles' 
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iÇHnnt , mais  fiirement  on  n’en  fçait 
rien.  Au  refte  on  peut  douter  que  IS2 7* 
l’armée  eût  confenti  au  tranfport  du 
Roi  en  Efpagne. 

En  un  mot , le  perfonnage  naturel 
de  l’Empereur  étoit  de  paroîtredéfa- 
vouer  la  détention  du  Pape , délirer 
fa  délivrance  , travailler  à la  procu- 
rer, mais  de.  perfuader  quelle  ne 
dépendoit  pas  de  lui. 

Par  la  même  raifon  , le  perfonna  ■ 
ge  de  Tes  ennemis  étoit  de  repréfen*- 
ter  le  ravage  de  l’Italie , le  Sac  de 
Rome  & l’emprifonnement  du  Pape 
comme  l’ouvrage  de  l’Empereur» 
d’étaler  dans  desmanifeftes  violens 
tous  les  titres  qui  aur oient  dû  rendre 
la  perfonne  du  Souverain  Pontife 
refpeélable  & facrée  à un  Prince 
Chrétien,  de  rendre  enfin  la  condui- 
té  de  l’Empereür  odieufe  & redou- 
table 1 toute  l’Europe.  Ce  dernier 
point  n’étoit  pas  difficile.  Un  Roi 
de  France  & un  Pape  lucceffivement 
pris  par  l’armée  Impériale , le  Pape 
actuellement  gardé  par  un  Capitai- 
ne Efpagnol,  tandis  que  les  deux 
S'ils  de  France  étoient  encore  au 

B b ii 
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5 go  Histoire 

pouvoir  de  l’Empereur , le  Milanès 
arraché  aux  Sforce.»  le  Patrimoine 
de  S.  Pierre  enlevé  ài^&^ç^eljèprs, 
l’Italie  entîere  affervie  ou  menacée , 
tout  cela  rendoit  l’Empereur  pour 
le  moins  trop  redoutable.  Aulli  la 
Ligue  fit-elle  enfin  , mais  trop  tard, 
de  véritables  efforts.  François  I.  & 
Henri  VIII.  s’unir^ 

étroite  alliance.  , ns'ti  tiox? 

Jufqu’alors  l’un  n avoit  point  agi 

du  tout,  l’autre  avoir  agi  trop  mol- 
lement. Divers  Traités  conclus  en- 
tre les  deux  Rois  le  30  Avril  & le 
29  Mai  15-27  n’av oient  rien  produit  ; 
mais  le  fcandale  qui 
donné  dans  l’Italie  réchauffant  le  zele 
romanefque  de  Henri  VIII. , il  of- 
frit à François  I.  de  ne  plus  jpofer 
les  armes , que  le  Pape  & les  Fils  de 
France  ne  fuffent  mis  en  liberté  ; le 
Cardinal  Volfey  paffa  la  mer  & vint 
trouver  François  I.  à Amiens  pour 
prendre  des  mefures  avec  lui.  Les 
deux  Rois  propoferént  aux  Cardi- 
naux defe  rendre  à Avignon  pour  y 
.travailler  en  paix  au  foulagement 
des  maux  de  l’Eglife  ; mais  les  Caçr 


feE  François  I.  5 '81 
finaux  que  tout  allarmoit  craigni- 
rent de  fe  mettre  dans  la  dépen- 
dance de  François  I. , & rejetterent 
la  propofition.  Les  deux  Rois  con-1- 
vinrent  du  moins  par  un  Traité  dû 
18  Août,  que  fi  l’Empereur  con-5- 
voquoit  un  Concile , Toit  en  Ton 
nom  , foit  fous  le  nom  du  Pape,  tant 
* qu’il  feroit  en  fa  puilïànce , les  De- 
crets n’en  feroient  reçus  ni  en  Fran- 
ce ni  en  Angleterre  ; mais  il  ne  s’a- 
gifloit  point  de  Concile , il  s’agifloit 
de  guerre.  On  convint  que  les  deux 
Rois  feroient  palier  en  Italie  une 
nouvelle  armée  qu’ils  entretien- 
droient  à frais  communs.  J|e  Roi 
d’Angleterre  fit  à Lautrec  lnonneur 
de  le  demander  au  Roi  pour  com- 
mander cette  armée,  foit  qu’à  tra- 
vers les  fautes  qu’il  avoit  faites  au- 
trefois en  Italie  ,■  on  démêlât  les  ta- 
lens  d’un  grand  Capitaine , foit  que 
le  Roi  d’ Angleterre  prévît , comme 
d’autres  l’ont  cru  , que  Lautrec  au- 
roit  allez  de  vivacité  pour  réparer 
d’abord  le  mal  préfent,  & qu’il- fe-* 
roit  enfuite  allez  de  fautes  pour  met-* 
we  des  bornes  aux  fuccès  de  fort 
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commentai".- 
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Mém.  de 
Du  Bellai  , 
hy.  3. 

Cuicciard. 
üv.  18. 


ySi  . H I S TO  T R g- 

Maître  , deuxchofes  qu’il  était  dafiï 
le  caractère -dé  Henri  ‘VIII.  de  dé- 
lirer également.  François  qui  n’ah- 
moit  plus  la  Corhtefle'  de  Château- 
Briàrit , & qui  n’eftimoit  guère  ;Lau- 
trec  , accorda  celui -^-  di  avec  répu- 
gnance au-x  follicitatiôns  de;»Henri 
VIII.  Lautrec  accepta  auffi  malgré 
lui  ce  dangereux  honneur,  prévoyant 
d’après  la  haine  <je  laDud^JTe  d’An- 
gouleme,  que  la  di (grâce  d!e  là  Com- 
tefle  de  Château-Briant  (i)  devoit 
pourtant  avoir  diminuée  , & d’après 
la  négligence  du  Roi , que  le  tems 
& les  plaifirs  * augmentaient  chaque 
jour , i|u’an  le  laifieroit  manquer 
de  tout.- , larfqu’il  feroit  eq  Italie. 

-François  ;I,  fit  auffi  avec  Sforce 
& les.  Vénitiens  un  nouveau  Traité  , 
par,  lequel  on  convint  de  part  & 
d’autre  du  nombre  de  Troupes  qu’on 
entretiendrait  contre  .‘l’Empereur. 
Les;  Vénitiens  entraînèrent  dans  la 


. (rj  Elhr  étoic  alors  remplacée , comme  on  l’a 
dit,  par  Anne  de. PUIekn,  autrement  Mademoi- 
Xelle  de  Heilly  , depuis  Duçhcflè  d Erampes  , dont 
le  Roi  étoic  devenu  amoureux  à Bordeaux  à fon 
retour  «i’Efpagne. 


5 e François  I.  ï%3 
Ligue  les  Florentins , quoique  libres 
alors  du  joug  des  Médicis. 

Ainfi  ce  fut  toujours  la  même  Li- 
gue qui  avoit  été  formée  en  15*2 6 » 
mais  . cette  Ligue  excitée  par  les  évé- 
nemens  , alloit  enfin  fortir  de  fon 
inaéUon  & fervirla  càufe  commune. 
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Cartels'  respectifs  «le  Charles  - Qjiint 
J*  ~ s * ' & de  François  I,  ; 

jFrançots  & Henri  (1)  envoye- 
rerit  rdéclaref  la  guerre  a 1 Empereur 
par  dès  Hérauts  d’armes.  La  guerre 
depuis  i 5*2 1.  avoit  à peine  celle  en- 
tre- ‘Charles-Quint  & François  I , 
mais  elle  ' devint  plus  vive  & plus 
pérfonnelle  par  l’éclat  dont  cette  dé- 
claration fut  accompagnée  par.- les 
défis  mutuels  dont  elle  fut  fuivie  , 
parles  -témoignages  de*  haine  , .&  les 

/X)  Prcfque  tout  le  récit  fuivant  eft  tiré  d’une 
Chronique  qu’on  trouve  à la  Bibliothèque  du  lloi, 
parmi  le*  Manufcrits  de  Béthune,  n*.  *47 1 & 

rt  u ■ 
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Beîcar.  liv. 
ip.  n.  46. 
Guicciar. 
Paul-  Jov. 
Du  Bellay. 
Le  Perron. 
Et  a lit  tuiflîr»: 
Sleidan  coin- 
uicntar.  L 6 . 
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fiqw  le  12.  T . acie  ^ décoration  dans  fe$  Pré- 
limifiaires"  de  eetfe  nouvelle  guerre 
<jui  fembloit  devoir  être  étemelle  & 
qm  T(k  • IrèH^urtç/i.’^îMçeur  au 
miheu'  de1  routé  fa  ■ Cour  affemblée-.à 
Burgos’r  donna'  audience . à Guyen- 
ne /Héraut  d arftïes  dg;¥ranee,&  à 
Qàrëflçe'V  Héraut1  d’armes,.  d’Anrle- 

Iui 

^fflieiin'finie’s^à’aiS?,,. 

avoienr  tmia  nhlà*,;  ‘t: « ' 


«i»Kr 

»«**<*»'  ■mj-S'tMffîffi' 

vnîéwÈ 

aàtânt  Wtf  f 


resyroptes  tTâ  ïâîïe celftr;  qffa  ren- 
dm«^k  liberté  aux-£flfaris~de  Fran- 
ce , quand  le  Traité;  d^Màdrid  feroLt 
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Exécuté,  qu’il  étoit  prct  de  payçr  au  • 
Roi  d’Angleterre  dans  des  termes 
raitonnables  ce  qu’il  pouvoit  lui  de- 

au’à  comP- 

D’Empereur  ne  diflimula  point  au 

Roi  d’Angleterre  qu’il  étoit  inftruit 

des  chagrins  que  ce  Monarque  vo- 
i.uïâïuQ A:.  ' a vV 


152-8. 


une  unua^on  îa  tem.mq  K .^atytçj 
de  l’Empereur,  (i)  On  vous  impute- 
à téc  égard,  lui  dit-il  , „ des  projets 
« dont  je  vous  crois  incapable,  b ils , 
” étoient  réels , ceferoit  bien  un  au- 
tre  fu,et  de  guerre.  . 

11 1 avertit  d avoir  une  confiance 
àVeügle  dans  Tej  Ç4f^i|nï^b 

d?Y ork.Cet  ambitieux,  lui  dit-il, ne 
as-peut  me  pardonner  de  n avoir  pas. 
aavoulu  employer  mon  arméed’Italiee 
as  -à'forcer  les  luffrages  des  Cardinaux- 
33  pour  le  placer  fur  le  S.  Siège,  com- 
33  me  vos  lettres  & les  fiennes  m’eiv 
si  ônt  tant  de1  fois  prefle  ; il  a juré 
» de  fe  vanger  de  mom  refus  , il  a ofe  ; 
-vanter  publiquement  qu’il  ex-- 

-nvrlèup  "An  . .u  - v*  Ig  i . 

, i-  , - -,  , •* 

.na.ii  <cit  u-iyi aud 

(i)  On  en  parlera1  dans  la  faire. 

È b iv 
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~~  0—  ‘ 33  citeroit  entre  nous  des  brouillerîel 
1 j-2. 8.  ^éternelles , duflenWfês  ' entraîner 
35  la  ruine  de  l'Angleterre.  tjenri 
yjn  ne  regarda  cet  avis  peut-  être 
utde  j é^e  c?0^1^16  UP  détour  'dont  le 
fervoit  rEmnetélir^noiVr  fWnVAo-pr 


Âp  reftq  datté  'cettp)^ffaire  cojftme 
dans"  toüteé  les  aUtreS  .AHépri  ‘VÎÎI. 
youlut  jpper  un  grand  roïlé  éç  n'en 
joua,  ùücün  , il  n’y  ayoit  dë^eritable 

^aiÉ ■* 

Çitte’  jjuareÛe  ptociiiifït  - d’abord 
beaucoup  dPEcritürés  âüfli  itidécén- 
tes  qu’inutiles  ; on  le  convainquit  ré- 
ciproquement des  plus  ÆraHds  torts , 


pùte  , aue  Charles  - prouva  ^ 
qu’on  devojt  imputer  à François  I. 


parce  que  c etoit  Françoik  î.'  qui 
en  revendiquant  ïe  r’îVÏilknes  ; Ûvoit 
été  caufe  de  tous  les  troubles  de  f l- 
talie.  On  fent  qu’avec  cette  manière 

•>  : x j p .Oi'jT.Uï? 
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derailonner,  perlonne  n etoit  înno- 


cçnt  ni  coupable  du  traitement  fait 
auPapev^''1  \ y 

On  ioiÿnit  les  mauvais  procédés  Mém.  «te 

•M  * » * J y * J ■>*  r y 9 » n «a  Rpllav 

aux  mauvais  écrits.  L Empereur  re-  ,7“  , ' 

légim  &bdel  Eve-  * * â* 

<pe  de  Tarbes , AmbaÛTadeur  extra  - 
ordinaire  ; de  François  I.  & ie  Pré- 
iîdent  de  Càlvimont  foi?  Ambaflà- 
deur  ordinaire  à vingt  lieues  de  la 
Cour  & leur  donna  des  gardes  ; il 
traita  de  meme  les  AmbafTadeurs  des 
autres  Puiflànces  Confédérées.  Le 
iRoi  u Tant  de  répréfailles  fit  mettre  au 
Châtelet  Granvelle  , Ambaffadeur 
de  l’Empereur.  Sôitque  çette  ven- 
geance , plus  éclatante  encore  que 
Voffenfe-,  en  eut  impofé  a Charles- 
Çmint  , loit.que  les  premiers  mou- 
vemens  de  fa  côîere  euflent  naturël- 
lèmènt- cédé  a des  ré%xions  plus  fa- 
ges , l^s  Arrtbafladeuré.  dé  France  ne 
tardèrent  point  à être  mis  en  liberté; 
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■ ---  Droit  des  Gens  & les  réglés'  de  fa 
«J28.  bienféance,  on  s?étoit  piqué  de  pro- 
céder  fuivant  les  loix  ;d&  la  Cheva- 
lerie* Clïarles-Quint  & François* I. 
oubliant  qu’ils  étoient  Rois#&  fe  fou? 

* venant  (euloment  qà’ils étoient  Gen* 
tilshommes^fè  défiaient  à-  un  com? 
bat.fingulierf  Charles^Quint  dit  au 
Héraut  Guyenne  , ?><  je /fuis  futprij 
» que  votre  Maître  s’aVife  auobous 
»-de  fept  ans  de  me  dédlarer  une 
a*  guerre  qui  n'â  point  celle  encre 
« nous  * cette  démarche  qui referait 
33  qu’irréguliere,  fi  votre  Maîtreétoit' 
m libre  , devient  téméraire  &>info- 
53  lente  par  les  circonftànces , puif-  • 
33  qu’il  eft  mon  prifonmer;»u& qüui: 
aj  m’a- donné  fa n parole?  :de  i ïpnirer- 
33  'dàns  mès*  %s>,  fi  le  fTralté.dterîMà» 

» drid  fjiàff texécèté? uautrefte  - 

' 33  je:  ne  pmleri-iqite  îCe'tHéios  ? 

jalo-ax  dé'  fa  gloire  / ce  Gentil?  • 
33  homme  à qui  les  maximes  de  l’ifon- 
« neur  fontfi  facrées,  n’ait^pas  voulu;.  - 
aj  ehtendreoe  que  je  dis  deux:) c. 

53  ans  GreaadO’^  Càlvimon'pfèiÿ  i 
33  Ambâffadeür  semais  filbièuqneuî&Sî 
» àiï*-!été  muet  < U 
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» tre  Maître  air  été  fourd  , je  vous  , 
33  charge  expr.eflement  de.  redire  à 
» celui-ci  ce  que  je?vous  ■ dis  au  jour-- 
^ d’hui c’efl:  Je  devôir  de  votre  Of- 
33  fidecv  <k  cefi’eftfiqu  a 'ce  ; prix  que 
jsM^^'dqjwndna  fCdurndes 
» -privilèges  rqui  tyb  font  attachés. 
L’Empereur"  ne  s’expliqua  pas  da^ 
vantagé.  Guyenne  rendit  compte  au 
Roi  <dec  ce  îdifeours  mÿftéri£UX)f;& 
lui  .'remit  les  longues  réponses  que 
les  .Secrétaires  d’Etat  JSfpagnols 
aboient  faites  aux  loàgs récrits  des 
Secrétaires d’Etat  François, . Le 
Roi  ne  fit  attention  qu’avt>  mot  ;de 
F Empereur.  Impatient  d’apprendre 
quelles  .étoient  ces  paroles,  fi  impor- 
tantes qui  imérefifoient  fon  honneur , 
il  fé/'hata  d’écrire  à Calvimont  qui 
étoifcencoré; alors  en  Efpagne  ^ U lui 
reprocha1  fa  loégligence ...ou La  difçré- 
tioüj,:.Hvlui  ordonna  de  redire  le  plus 
liuteralenaënt  .ce  que-  l’Empereur  lui 
avoitdit  à Grenade.  Calyjmont.écour 
néxouu  feignant  de  Jetre  ^écrivit  le 
i S.  Février  à il’ Empereur  une  .,  lettre 
refpeâtueufe il  ■ accufa  fa  mémoire  , 
ille.-prU.de  y auloir  bien  répéter  le 


~ 
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— propos  tenu  à Grenade  , & qu'il 
Jf28,  avoit  oublié,  afin  qu’il  pût  en  inf* 
truire  Ton  Maître  , qui  le  menaçoit 
de  fa  difgracë , s’il  n’en  étoit  inftruit 
au  plutôt.  L’Empereur  lui  répondit 
le  8 Mars  : » je  vous  al  dit  que  votre 
m Maître  avoit  lâchement  violé  la 
« parole  qu’il  m’avoit  donnée  à Ma- 
drid , & que  s’il  ofoit  le  nier  , je 
35  le  lui  foûtiendrois  feùl-à-feuï  les 
35  armes  à la  ftiain.  Aufll  bien  , tan- 
35  dis  que  lés  ennemis  de  là  Foi/me- 
35  nacent  de  toutes  bkrts  làChfeti^i' 
35  té  ,il  fièdwnaf  à des  Rois,'  qui  doi- 
35  vent  en  être  les  Défenfeurs,  de  ver- 
35  fer  des  flots  dë  fahg  Chrétien  ; il 
35  vaut  mieux  qu’un  cdnjbàt  particu* 
35  lier  décide  d’une  ‘'qcierelle  particu- 
35  liere.  N’eft-ce  pas  là  , Moniteur 
35  l’Ambaflàdeur',  le  Hldt  dont  Vous 
35  êtes  ■ à peine  ? rédites  ^lé  â votre 
35  Maître  & qu’il  en  fen&’touté  la 
3»  force/  < ! '1"  1'  •'•'r7  ^ a -■ 


Le  Roi  ayant  reçu  cfettè  rédbnfe , 
aflembla  le  28  Mars  le/  Princes* de 
fon  fang,  les  Cardinaux  i les  Çrélats  , 
tous  les  Grands  dû  Rdÿâumé tous 
tes  Minières  des  Cours’  Etrangères  , 
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ï>E  François  T.  j'pi 
te  en  leur  préfence  donna  l’audience  j=’.  rt 
de  Congé  à Granvelle  , qui  venoit  IJ28. 
de  recevoir  Ton  ordre  de  rappel. 

33  Je  fuis  fâché  , lui  dit-il  , qu’on 
33  m’ait  contraint  de  vous  traiter 
33  avec  une  rigueur  dont  votre  Mi- 
ss niftere  &votre  conduite  fembloient 
33  devoir  vous  garantir  ; mais  il  fal- 
33  loit  venger  l’outrage  fait  à mes 
33  Ambafladeurs  , & leur  procurer  la 
33  liberté  en  vous  l’ôtant.  Je  rends 
33  témoignage  aux  vues  pacifiques 
33  que  j’ai  toujours  reconnues  en 
33  vous , je  fçais  qu’il  n’a  pas  tenu 
33  à vos  foins  qu’un  Traité  jufte  & 

33  folide  ne  nous  ait  réunis  , votre 
33  Maître  & moi , contre  les  Infidè- 
33  les.  C’eft  à lui  de  récompenfer 
des  fe  rvices  qui  auroient  pu  lui 
33  être  plus  utiles.  Pour  moi , je  me 
33  dois  à moi-même  une  Apologie 
33  autentique  fur  les  accufations  dont 
33  il  ofe  me  noircir  dans  l’Europe. 

33  Ecoutez-moi,  & rendez  un  compte 
33  fidèle  a votre  Maître  de  ce  que 
33  vous  aurez  entendu. 

ii,e  Roi  reprit  alors  toute  l’hiftoire 
de  fon  régné  , réfuta  Ion  ennemi  fur 
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s tous  les  points  , tourna  tout  à forï 
avantage  & à la  chargé  de’  rEmpe-* 
reur.  Comme  ce  plaidoyer  n’avoitf'^. 
point  de  contradicteur  , puifqne 
Granvélle  étoit  là  pour  écouter  &c  ' 
non  pour  répond?#,  il  fut  ai(e  air 
Roi  de  prouver  , 'que  le  TrèiîêHâéF'* 
Madrid  étoit'  nul  , parce  qu’il  l’avoit 
foufcrit  en  prifon.  33  Je'  Ue  fuis  po'iriè 
m le  prifonnie?  de  GHarîeS , dît-il 
« je  ne  lui  ai  point 
33  nous  ne  nous  fonimes  jamais  troü- 
33  vés  enfemble  les  arrtiës  à la  rhain.- 
Reproche  adroit  peüt-être!,  mais 
maùvaife  raifort  ! il  eft  vrâi  que  f Elite 
pereur  avoir  fui  devant  François  I. 
à Valenciennes  & qu’il  rfav&ït  pài 
combattu  en  perfonftë1'-^  Ràtàên; 
mais  , comme  ^Empereur  ne  dédain 
gna  pas  de  l’obfetver  , les  Rois  font 
cenfés  faire  eUx-mémes  ce  qu’ils  font  * 
par  leurs  Généraux.  ! < ainsi  aol  ic  ' 
Aurefte  le  principal"  objet  de  cettë 
Aflemblée  étoit  d’y  faii^  lire  urt 
Cartel  adreffé  ài  l’Empéjr^  -ôS^que 
François  I.  avoit’  écrit  de  fa'idàihV 
Ce  Cartel  conçu  dans  toüs  îestèirtiés' 
delà  brutalité  Chevaleiefque , difoit 
■ > ■ï'  S'  nriki  no'  é :u-s’  • 
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que  VElû  en  Empereur  avoir  menti 
par  la  gorge  , loriqu  il  foûtenoit  que 
François  1.  avoit  manqué  au  devoir 
d’un  Ge?\tilJiomrfi€r  Le  Cartel  fînif- 
foit  les.  fommatioqs  les  plus 

prefïaqtes.  n»  Aflftrez-moi  le  champ. 

Plu^j  d’écritures.  Tout  efl  dit;en- 
53  irons  en  champ  clos , & terminons 
« en  : gens  d’honneur  une.  querelle 
35  illuftre  • que  tant  de  difputes  font 
33  dégpnérçr  en  un  ^procès  -ridicule.' 

préfe «îta  cet  éef  it.à  Gran>- 
velle  <t  f^asr.lqi  ^ire  ce  qu’il  conte- 
noit/*î&  le  pria  le  lire  tout.  haut. 
Granvelle  qui  fe  douta  de  la  teneur 
de  l’écrit  4 & qui;  vgyoit  (ces  divi- 
sions avec  douleur  & cps  cartels  avec 
pitié  y.répoudit'lhgjament  que  la  lettre 
de  rappel  nvoiï  ,annullé  fes  pouvoirs 
&'l’a$oâ;  dfpouiHé  de  fan  cara&ère. 
Sur  ion  refus  , le  Pvoirht  hrftçe  cartel 
par  lé  Sécrétai^  q d,’Etat  Rpbçrtet , 
piHs,‘iLcgfntiiîua  fon- apologie. &.  la  fa- 
ty^rd^rgq^ieur.  La  chaleur  de 
la  djifputéî  pfpquifit  fur  lui  fon  effet 
ordiftftïpw?  jgçj’iemporta  aù  de-là  de 
totite^ges  opines  , if  Qublia  ^.e  qu’il  • 
devoit  à fon  rang , ce  qu’il  fe  de  voit 
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— lia  à lui-même,  ils’abaifîa  jufqu’à  inffil- 

jS28*  ter  non  feulemeht  l’Empereur  , mais 
encore  Tes  Miniftreè.  33  Si  vôtre  Maî- 
33  tre,  dit-il , déni  entant  !fem  défi  gé- 
33  néreux,  continue ’àtraiter  cetre  af- 
» faire  en  Praticien  , je  ferai  répon- 
33  dre  à fon  Chancelier  par  un*  Avo- 
33  cat  beaucoup  plus  borrrrae)deubien 
33  que  lui-;  lùr  quoi  l’isnipereuD  plus 
fage  & plus  maître  dé)  fes^puffions, 
répondit  encore  âveC'avant^gie  ^iju’il 
étoit  honteux  à un  -Rai  d^outrager 
des  Officiers  qui  faifcfrent  leur:  de- 
voir en  défendant  leur  Maître. 

Robertet  par  ordre  du  Roi , mit 
en  écrit  tout  le  difcours  dont  on  vient 
de  parler.  Le  Roi  voulut  le  remettre 
avec  le  cartel  à l’ Ambafladeur.  Celui- 
ci  fe  difpenfa  encore  de  s’en  charger, 
en  alléguant  toujours  fa  révocation. 
On  fut  obligé  de  remettre  le  tout  au 
héraut  Guyenne  , quiretourna  en  Ef- 
pagne  intimer  le  cartel  & deman- 
der le  chàmp.''  ; “1  u •*!/!•  -* 

Ce  fut  encore  devant  toute  fa  Cour 
folemnellement  aflemblée  le  8 Juin, 
que  l’Empereur  voulut  recevoir  les 
démentis,  les  reprochés,  les  défis  de 
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fon  rival  ; il  étoit  alors  à Monçon  en  — . 
Arragan.  Il  parut  reyoir  Guyenne  IJ2  . 
avec  plaifir  , & Guyenne  fe  loue  par- 
tout dans  fon  Procès-verbal  3 dujbon 
accueil  que  lui  fit  l’Empereur , , des 
attentions  que  fes  Officiers  lui  prodi- 
guèrent. Guyenne  en  préfentant  à 
l’Empereur  le  cartel  & le  difcours, 
lui  dit  : ' Sire  , fi  votre  réponfe  eft 
a»  la.  fureté  du  champ  , j’ai  ordre  de 
35  la  rapporter  ; fi  e’eft  toute  autre 
33  chofe  , mon  Maître  m’a  exprefle- 
33  ment  défendu  de  m’en  charger. 

33  V otre  Maître  , répondit  l’Empe- 
33  reur,  n’a  point  de  loix  à donner 
-33  dans  mes  Etats , vous  pouvez  par-  * 

33  tir,  mon  Héraut  d’armes  lui  portera 
ma  réponfé.  L’Empereur  chargea 
feulement  Guyenne  d’obtenir  du  Roi 
un  fauf-conduit  pour  fon  Héraut , & 
de  le.faire  tenir  promptement  au  Gou- 
verneur de  Fontarabie. 

. L’Empereur  ne  voulut  lailfer  fans 
réponfe,  ni  le  difcours  ni  le  cartel. 

Il  répondit  au  difçours  tout  ce  qu’on 
imagine  aifément  > cette  réplique  n’.é- 
Joir  qu’une  pièce  de  plus  au  procès. 

A l’égard  du.  cartel  > il  déclara  qu’il 
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le  recevôit  avec  joie , qu’il  lui  paroi£ 
foit  avoir  tardé  trop  îong-tems  , 
puifqu’étant  datte  du  1 8 Mars  , il  ne 
lui  avoit  été  remis  que  lé  8 Juin , H 
fixa  le  lieu  du  combat  fur  la  petite 
riviere  de  Bidafioa  , » ce  lieu  vous 
53  eft  connu , dit-il  au  Roi , c’eft  celui 
« où  vous  fûtes  délivré  * c’eft  celui 
» où  vous  me  donnâtes  vos  enfans 
33  pour  otages  de  l’exécution  de  ce 
» Traité  que  vous  avez  violé  depuis. 
s>  Ce  lieu  ne  peut  vous  être  fufpeâ: , 
*>  il  eft  fitué  autant  dans  vos  Etats 
33  que  dans  les  miens.  Rendez-vous  y, 
33  fi  vous  aimez  l’honneur.  Rien  ne- 
3*  doit  plus  nous  arrêter.  Nous  en- 
33  voyerons  de  part  & d’autre  un  feid 
33  Gentilhomme  , pour  arranger  tout 
33  ce  qui  pourra  procurer  la  fûreté 
» égale  du  champ.  & pour  décider 
33  du  choix  des  armes  que  je  prétends 
33  m’appartenir. 

François  I.  dans  fon  cartel, avoit 
proteftéque  fi  l’Empereur  s’amufoit  à 
écrire  au  lieu  d’aflfurer  le  champ , il 
refteroit  chargé  du  délai  ou  du  refus 
de  combattre , l’Empereur  lui  rend 
cette  proteftation , & lui  déclare  que 


de  François  I.  5*^7 
Ç dans  quarante  jours  , à compter  - — 

du  jour  que  le  Héraut  Efpagnol  lui 
aura  remis  le  grêlent  cartel,  il. ne  fe 
trouve  au  lieu  du  combat  , la  honte 
4» 'délai  retombera  fur  lui  feul.  Au 
reile  y pour  appuyèr  lés  reproches 
d’infidélité  qu’il  lui  avoit  faits  , & 
qu’il  lui  renouvelloit  dans  fa  réponfe 
èc  dans  fon  cartel , il  lui  envoya  une 
copie  collationnée  dufixieme  article 
dâu’^ïlaidÔ^  par  lequel  le 

Roi  avoit  promis  de  fe  rendre  pri- 
fonnier  en  Efpagne , fi  dans  quatre 
mois  la  Boürgdgne  n’étoit  pas  ren- 
due à l'Empereur 

On  ne  pouvoit,  ce  femble,  procér 
der  de  part  & d’autre  avec  plus  de 
bonne  foi , & rien  ne  paroifloit  pou- 
voir retarder  un  combat  fi  défiré  par 
les  deux  parties. 

Il  faut  avouer  que  fi  les  principes 
de  l’art  de  régner , mieux  connus  au- 
jourd’hui ; hous  font  appercevoir  un 
ridicule  réel'dads'dfc  duel  d’un  Empe- 
reur d’un  Roi,  lès  maximes  de  ce 
rems-là  diminuaient  confidérable- 
ment  ce  ridicule,  ou  même  le  faifoient 
difparoître on  fent  a fiez  que  le  dé- 
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— --  fir  d’épargner  le  fang  des  Sujets , dè 

'l52°*  ménager  les  forces  de  la  Chrétienté, 
&c.  fournifloit  à cette  conduite  des 
prétextes  du  moins  plaufibles.  Maïs 
un  ridicule  bien  plus  réel , & que  riehf 
ne  peut  fauver , c’eft  de  s etre  défiés 
. mutuellèmént  avec  tant  d’éclat , d’a- 
voir fixé  fur  ce  combat  les  yeux  dé 
toute  l'Europe- , de  s’en  être  fait  pu- 
bliquement un  point  d’honneur  ri- 
goureux, d’y  avoir  rapporté  pendant  ' 
près  d’un  an  toutes  fes  démarches , 
d’avoir  demandé  le  champ  , de  l’a- 
voir donné  & d’avoir  fini  par  n’y 
point  entrer.  ' . > 

Ilrefté  à examiner  a qui  de  l’Em- 
pereur ou  du  Roi , cette  honte  doit 
être  imputée  , ou  fi  tous  deux  la  par- 
tagent. 

On  doit  obferver  d’abord  que  fur 
cet  objet  le  Procès-verbal  drelfë  en 
France  par  le  Sécrétaire  d’Ëtàt 
Bayart , ne  fe  rapporte  point  dans 
toutes  les  circonftances  au  procès- 
verbal  de  Bourgogne , ( i ) Héraut 

(.il  Les  Hérauts  d’Arme*  porte  lu  tics  noms  de 
Provinces.  Onfent  pourquoi  le  Héraut  de  l’Ëmpê» 
«eurpottoit  le  nom  de  Bourgogne.  i,  / 
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«l'armes  de  l’ Emp  ereur.  Nous  croyons  . 
devoir  analyfer  ici  ces  deux  pièces , 
afin  que  rien  ne  manque  à la  difcuf- 
fion  de  ce  fait  très-important  fans 
doute  , puifqu’il  intéreiïè  l’honneur 
de  deux  Souverains , & qui  plus  eft , 
de  deux  grands  hommes. 

Selon  la  relation  de  Bourgogne  • 
l’Empereur  lui  remit  le  24  Juin  trois 
écrits  ; le  Cartel , l’Extrait  du  Traité 
de  Madrid , & la  réponfe  au  difcours 
du  Roi  ; il  lui  ordonna  de  rendre  le 
cartel  & l’extrait  au  Roi  feu! , après 
les  lui  avoir  lus  , & de  donner  à Ro- 
bertet  ou  à un  .autre  Secrétaire  d’Etat 
la  réponfe  au  difcours.  Bourgogne 
arriva  le  dernier  Juin  à Fontarabie, 
il  n’y  trouva  point  le  fauf- conduit 
que  Guyenne  s’étoit  chargé  d’y  faire 
tenir , & que  le  Gouverneur  de  Fon- 
tarabie avoit  déjà  demandé  inutile- 
ment au  Gouverneur  de  Bayonne, 
Bourgogne  ne  manqua  pas  d’écrire 
dès  le  lendemain  au  Gouverneur  de 
Bayonne  pour  avoir  ce  fauf-con- 
duit.  Saint  Bonnet  ( c’étoit  le  nom 
de  ce  Gouverneur  ) répondit  le  3 
Juillet  qu’il  l’attendoit , & qu’il  i’en- 


1 52S. 
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---■  voyeroit  auflî-tôt  qif  il  l’auroit  reçu. 

1 Le  lendemain  il  écrivit  de  nouveau  * 
' à Bourgogne,  & lui  manda  qu’avant 
tout  le  Roi  vouloit  fçavoir  s’il  por- 
tait l’affiirance  djt  champ , & s’il  n’a- 
voit  poiuqd’autrecommiflSon^Bour- 
gogne  après  avoir  dépêché  vers 
l’Empereur  pour  fçavoir  s’il  permet- 
tait qu’on  fit  part  de  fes  commiflions 
à d’autres  qu’au  Roi,  répondit  le  i 6 
par  ordre  de  l’Empereur  , qu’il  por- 
tait l’aflurance  du  champ , la  répon- 
fe  au  cartel  du  Roi , & autres  chofes 
concernant  cette  affaire.  S.  Bonnet 
récrivit  le  lendemain  : 33  le  Roi,  com- 
me  il  l’a  fait  allez  entendre  dans  fon 
33  cartel,  ne  veut  plus  qu’il  foit.quefi 
33  tion  d’écritures  ni  ae  contredits; 

33  le  combat  répond  à tout , fi  donc 
33  vous  voulez  lui  porter  l’aflurance 
33  du  champ  feuleftient,  j’edvoyerai 
33  au-devant  de  vous  un  Gentilnom- 
33  me  jufqu’à  Andaye  ; je  vous  ferai 
33  conduire  vers  le  Roi,  & vous  pou- 
33  vez  compter,  furie  meilleur  accueil. 
Bourgogne  attendit  jufqu’au  26 , 
l’exécution  dé  cette  promeflè  ; enfin 
ne  voyant  pas  arriver  le  Gentilhomr 

me, 
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de  François  I,  <5oi 
me,  il  écrivit  à S.  Bonnet-:  » Tous  ! 
>3  ces  délais  Font  de  bien  mauvaife 
grâce:  33  Je  vous  ai  déjà  dit  que 
33  je  portois  l’afîurance  du  champ  ; 

33  fi  j’ai  d’autres  commiflions  , elles 
3»  font  toutes  relatives  au  combat; 
33  il  effc  bien  étonnant  que  celui  qui 
33  parle  & qui  provoque  , ne  veuille 
33  pas  qu’on  lui  réponde.  Votre  Maî- 
33  tre  n’auroit-il  prétendu  que  don- 
33  ner  Ton  cartel,  en  prendre  aéte , 

33  & borner-là  cette  affaire  ? Je  vous 
*>  fomme  de  me  donner  mon  Fauff 
33  conduit , & je  protefte  contre  tous 
3>  les  délais  qui  Feront  apportés  de 
33  votre  part  à l’exercice  de  mon  mi- 
ss niftere.  Cette  lettre  refta  Fans  ré- 
ponFe.  NeuF  jours  après , Bourgo- 
gne écrivit  une  Fécondé  lettre  qui 
relia  Fans  réponFe  encore  ; il  en  écri- 
vit une  troiliéme.  Saint  Bonnet  per- 
dit patience  , il  dit  en  propres  ter- 
mes au  Trompette  que  Bourgogne 
lui  avoit  envoyé , quil  allât  à tous 
les  diables  3 & qu  'il  ne  s’avifât  plus  de 
revenir.  Bourgogne  ne  manqua  pas 
d’inFérer  littéralement  ce  propos 
dans  Fon  procès-verbal , & il  prit 
Tome  II.  C c 
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lu».  ijyatriéme  lettre 

,1^28.  fa  1-2  Août.  Enfin  le  17  Août  Saint 
Bonnet  répondit  : » Le  fauf-conduit 
33  eft  arrivé  ,1e  Roi  me  fçait  mauvais 
pj  gré  de  vous  avoir  retardé  fi  long- 
« tems  ; mandez  - moi  quand  vous 
33  voudrez  partir , je  vous  envoyerai 
.33  à Andaye  un  de  mes  Gerwilshom- 
.35  mes,  comme  je  vous  l’ai  promis. 
Saint  Bonnet  pour  détruire  les  foup- 
cons  que  tant  de  longueurs  avoient  pu 
faire  naître  contre  le  Roi,  crut  devoir 
.envoyer  à Bourgogne  l’originald’une 
lettre  du  Roi , par  laquelle  en  adref- 
fanc  à lui  S.  Bonnet  un  fécond  fauf- 
. conduit , il  lui  marquoit  fon  mécon- 
tentement de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
fait  ufage  du  premier  qu’il  lui.  avoit 
adreffé  long -tems  auparavant.  5>  Je 
33  trouve  bien  étrange  , lui  difoit  le 
Roi  , «que  vous  ayez  tant  différé 
33  de  lailîer  venir  le  Héraut  de  l’Em- 
33  pereur , puifqu’il  vous  avoit  écrit 
33  qu’il  m’apportoit  l’affurarçce  du 
. 33  champ. . 

- Voilà  donc  jufqu’ici  la  conduite 
de  François  I.  difculpée.  Loin  d’au- 
torifer  les  délais  dont  Bourgogne  fe 
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plaignoit , il  s’en  pîaignoit  lui  même. 

T out  devoir  être  imputé  au  feul  Saint  1 
Bonnet.  Il  paroit  que  ce  Gouverneur, 
fentant  toute  l’importance  d’une  pa< 
reille  affaire , avoir  crm  devoir  ne 
rien  précipiter , donner  le  tetris  au 
Roi  de  faire  toutes  fes  réflexions, 
attendre  de  nouveaux  ordres  & un 
nouveau  fauf-conduit. 

Bourgogne  ayant  reçu  ces  deux 
lettres,  répondit  le  18  : « Je  fuis' 
tout  prêt,  je  n’attends  que  mon 
33  fauf-conduit , & je  partirai  aufft- 
33  tôt  «.  Le  lendemain  un  trompette 
lui  apporta  le  fauf-conduit  à Font- 
tarabie  , & l’avertit  que  BoufTon- 
fàult,  Capitaine  du  vieux  Château 
de  Bayonne  , député  par  S.  Bonnet 
pour  l’accompagner  en  France  , l’at- 
tendoit  a Andaye.  Bourgogne  arriva 
le  7 Septembre  à Etampes,  où  il 
trouva  le  Héraut  d’armes  Guyenne, 
qui  lui^  dit  : 3,  Le  Roi  efl:  allé  à là 
33  chaffe  vers  Montfort-l’Amaury , il 
33  m’a  envoyé  au-devant  de  vous 
33  pour  vous  dire  d’aller  à Longju- 
33  meau  où  vous  recevrez  de  fes  nou- 
33  velles.  Je  fuis  chargé  de  l’avertir 

C c ij  / 


X 


6e>4  , HA?  î Ô fc  * Bc  CT 

» da  vQtre,  arrivie.^  &-je  fy&$l£,W& 
*#$?*  a$lf&  L#  lstè&ri^&Hy&ÎÆW  vit#  à 
Longjumeau  od'Bouygpgng  l#tq§î\7 
doit,  & rapporta  que  Montmorenei 
Grand-Maître tk  la;Mâ!f(^% d^Roi, 
auquel  {il  s’étdit-  advefle  SJ0^i  ayojr 
die  ; « Le  Roi  eft  à plus  de  dix  lieues 
^dHctyjyâf  pputifuit^j^gQ  cgr&  jj 
*>  tourne  du [tâté;  de  Houdanj;  .où 
fo\  vraifemblablemept . i| , palTer^!  J$ 

a»;  nuit  î retourne^yert#  kî^éyfut 
at.’de-TErupereiiE  qu’il  re&e  àjLpp  ^- 
»?  ; jumeau  , juîqu’à  ée  .quele  Roi  foit 
34  revenu  à Paris,.  ^^u’jioîîLi/f^ 
33  fçavoir  fa  volonté.  Bourgogne , 
quL  crut  que  c étoit  -une id#3«8 « : ré- 
pondit t t»  G’eft  trop  daidéjajfijoi? 
?>  veux  abfolumentHalldr  , & 

t>  fçavoir  par  moi-meme  irr- 

itai trouver  le  RoiiGuyeane  yq/4 
l’impatience  de  Bourgogne 
l'Officier  quiTavoit  amené,enj?rm}£- 
ce  33  Je  vous  défends  d.e  la  part  do 
•^iRcdade  mener  ceti borrtîBfi 
^'&  de)foiiffiiiit  ■ kl  uni  byo  aillé  a B&Ufr 
grogné  s’dffenfa  de  ce  pro.cédéj,  il  dit 
au  Hérautd’Agmes  François  : 33  Ce 
33  n’cft  pas  là  le  traitement  que  vous 
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dé'  François  'T.  6o'f  ' • 
» avez  reçu  en  Efpagne  ; on  ne  vous  Jl11! 
«ya  point  troublé ‘dans  les  folie- 
w rions  de  votre  Office.  Vous  devez 
33  fçavoir  qu’on  n’en*  ufe  pas  àirifi 
33  avec  un  Héraut  d’armes , j’en  fe- 
33  rai  mon  rapport  à {Empereur-; 

33  vous  ne  devez  point  me  celer  le 
* 33  Roi,  puifque  j’ai  Ton  fauf-conduit. 

33  Eh  bien  ! répartit  Guyenne  avec* 
coîere,  3d  allez  donc  le  chercher  au  ' 

33  travers  des  forêts , mais  abfolu- 
33  ment  vous  n’irez  point  à Paris. 
Bourgogne  fut  donc  obligé  d’atten-  . 
dre  à Longjumeau.  Le  même  jour 
un  Gentilhomme  vint  de  la  pan  de 
Montmorenci  tenir  compagnie  à 
Bourgogne  & le  prier  d’attendre 
les  ordres  du  Roi  à Longjumeau; 
Bourgogne  infifta  encore  pour  aller 
à Paris  , le  Gentilhomme  lui  dit  que 
cela  n’étoit  pas  poflible  pour  ce 
jour-là , parce  que  le  Roi  étoit  en- 
gagé dans  une  partie  de  chaffe , mais 
que  le  lendemain  Guyenne  iroit  de- 
mander les  ordres  du  Roi.  Cela  fut 
exécuté.  Guyenne  vint  le  lendemain 
prendre  Bourgogne  pour  le  mener 
à Paris.  Il  s’éleva  entre  eux  une  allez* 
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gau.-'-ijü  frivole  difpute  à propos  -delà  Cotte 
i J28.  d’armes  , dont  Bôûtg^gne;' voulut 
fe  revêtir  tn  entrant  dans  les  Faux- 
• bourgs  dé  cette  Ville  ^0  Guyenne 
s’jÿbppd'fâ  de  là  part ’dnu  Roi  ?&  fit 
plufieurs  pkifanteries  aflfez  groflieres 
fur  ce  Vain  ?eélémonial  dont  Bourgo- 
gne fembloit  j’dloüxv Çe*'  dedx  Gen- 
tilshommes qui,  avec  Guyenned  ac- 
cdmpagnoient  le  Héf  aut4e  FËmpe- 
réuty  le  firent7  défcebdre  <dans  "une 
Hôtellerie  des  F âü'Xboiirgs , &' dirent 
qdaydfiï'de  lè  Faite  pülkr- cmtié  , il 
fiîîoît  qü’iîs  p âi’laflT bnfc  auf Roii I Ils  re- 
vinrent quelques  heures7  aprësdqac- 
compagnes1  de  ’dëtïÿ  Notaires 7,  ien  pré- 
:f£Hcè  defqtlefs  ils  -dédûféfi$jnt& BôuV- 
ngogrje  qu’il  :ÿ -avril  è du  dàngSr  pour 
Rifà  paVoître  dans  Paris  dV#cdà"-Gotte 
^d’Srihes , que  le  Peïrdlk pour? oib  l’in- 
ftilterj  qde  s’il  ^ SPfift  ofa  S'&ivûïilùir 
~y  entiret  dans 'cet  éqiiipàgê pit falloir 
1 que'  té  'fût  % lfes’  rifqüef  }7périts^For- 
tunéfe',  '■''&}  qifilif  derhcffiddieKWtà^tre 
d^c  h'àŸgës°dë  la*  gâ^dé  ;dê  f& jpnrfo  nne. 

'cette  pidpofitlOn  '.'BdüVgt^i^tqüi 
Fe>Voÿfeit‘!aaris'  Drte'téftfî  ôflhomie  , 

thtouré  de  gens •'  qu’il  ne  ’fOflnoiffjit 
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pas,  craignit  que  les  deux  Gentils-  

inittiKOTnesr^quandils  l’avoient  quitté, 
n euflent  été  fou-lever  le;  peuple  con- 
stiBsl^iiO  o.u  ol#Vteq<^e  quelqa’au^e 
jpié^e  idl  défclara  ,-que  ,gpu;ifqu’on  ne 
point  fe  charger  de  fa.perlVn- 
*<*^*jüSàe-fortircit  point  du  logis  où  il 
étoit.  Sur  cet  incident,  les  deux  Gen- 
tilshommes fortirent  encore  pour 
prendre  de  nouveaux  ordres  à 
leur  retour  icils  dirent  ^.Bo'urg'ognç  : 

" Nous  avons  parlé  à M.  le  Grand- 
n>5  Maître v^ous pgûvez  entrer  dansja 
^Ville  ga  q.:’;l  yjçfp 

■ tnsp.laira  , nou3  nous  chargeons.;de 
33  vous.  Bourgogne  eut  donc  la  fauf- 
faciion  qu’il  avoit  défirée , d entrer 
dans  Paris  avec  fa  Cotte  d’armes.  On 
le-  mena  dans  la  maifon  d’un  Çhanoi- 
;Ti 3 de. Notre-Dame,  où  des  Archers 
^le [gardèrent.  Ces  Archers,  néceflai- 
rires  oUinon  pour  fa  fureté , ne/e  quit- 
terent  point  pendant  tout  fon  fejogr 
jijP4ri&ioAùlîirtôt  qu’il  futgarrlyç,'  il 
.psûa'ijrv^éS  deux  Gentils, hoiprne^  dial- 
jjer^y.ertif  le  Grand-Maître  v^u- 
droitlui  parler.  Ce  qui  fut  fait  ,-^gle 
lendemain  io  Septembre  , le.  Grand- 
« C c iv 
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k.  Maître  l'envoya  chercher.  Bourgo* 

’ g11®!^  £*$*>&•  £&fofo  tfef&F &qelû^s>t{ 
g âtk^t£»f  t 

Ber^9f  fe  logis 

Bîanda^4ç:Cî4oF)ç  qqatre.b.eu- 

rès,  )apçe§;  ^idi;,3  pfM^u@9ji'OQJltiîk>r 
homme^I^ap^  <v 

breux  cortégp,  d’ Archers  vjyjîren*:  le  . • 
prendre  pour  Je  mener  au  Palais , qù 
le  KopratkepdoJt;a.u  miheuldes;  Pria? 
5*$lffi*3“SS  ,;4i2SH^él$tS«;&.de  tOMS  l 
*e^i^r^D(j%'49al^(è}5^¥fe(^  egbil  nol 
^%Ç9!>c*ï96i  fcaïàâA  ^ 

a Vfl,  .01  $p>£  ^’iljPârlàTiiâ^^  k,q  u ’iï 
s’in.clinoitcppur^ljaerf^gl§^  !&%ta  « 
impatientlui  crie  : 33  'Héraur,toutefi  te? 

33  lettres  annoncent  que  tu  apportes 
M ïw^nce  du  cha}ftpàjj^^>porfie^H 
33  W?cSf ® Répondit  gj?ajfci$£jte  V&k I , 
pagnol  , étpnné  dqncèÊtft0  yijyaÇjté j b 
peu  conforme  au  Cérémonial , 33  per- 
33  mettez  que  je  fafle  mon  office  , & 

33  que  je  dife  ce  que  l’Empereur  m’a 
33  chargé  de  dire.  Non  , s’écria  le 
Rpi , 33  je  ne  t’écouterai  point  , fi 
33  avant  tout , tu  ne  me  donnes  une 
33  Patente  , lignée  de  ton  Maître  , 

33  contenant  la  fureté  du  champ.:  Ile 
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Héraut  Efpagnor  voulût  tout  faire  *? 
par  ordre  ; & fans  s’émouvoir  , com^  * 
mença  fa  harangue.  Sire,  la  très  jaeréé 
Majefié de  V Empàrdtir  Wfl  W fêW9* 

« interrompit  ie Roi; que  tu  me  dôm  * 

35  nés  la  Patente  de  totfi^îlifê^td3* 

3j  harangueras  après  tant  qtietüvou- 
33  dras.  Sire  , dit  le  Héraut  , j’ai 
33  ordre  de  vous  lire  le  cartel  ce 
33  de  vous  le  donner  enliiite.  QiJ& 
donc , s’écria  le  Roi , en  fe  levant’ 
de  fonfiége  plein  de  colereV^tdt#*1 
33  Maître  prétend-il  introduire  des 
33  ufages  nouveaux  dans  mon  Roy au- 
33  me  & me  donner  des'  Loi*  dan;}  ' 
33  ma  Cour?  Quel  eft  ce  nouveau  ttëiîF1 
33  d’hypocrifie  qu’il  nou--prépare?Le 
Héraut  choqué  de  ce  terme  d'Hÿpb-  tf 
crifiè  j afcrdepladf WpW <c 
dit  d’un  ton  ferirf^  :Hv7Shfe  s mSrf  ^ 
33  Maître  fera^fôUjours  ce  que  doit H! 
3,  faire  üh'PKrt^e"^Metë#'2v  pleitVrt 

33  d’hortneuiqfÀii1! 

33  je  le 1 veux  croire.  Montmorenct 
voulut? upàïle^P^foit  p où?  àbtfaifër1 


UV  ***  ^ " J Jf 

quelque  avis.  A peine  avoit-il  pro- 

C c v 
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— --1-  nonce  «^que  ,1e  Roi 

1 52°%  l’interrompant  avec  la  plus  grande 

colere  je  n? 

fouffrirai  point.  jÿ^]Ljpa^g3i%vant 
V qu'il  m’ait  donné  l’aÜurance  du 
33  champs  apqi^n  ^/io^P^/^^rs 
Bourg  ogr#py»  glÿnpptarç  ok,[ ^‘dit- 
il  , 33  ou  retourne-t’en  comme  tu  es 
33  venu.Bourgogne  voyant  que  le  Pvoi 
i^  vouloit  point  lui  laifier  faite,  fa 
âg<Srnminion  àPo^gpé  ^(qu^yljÆter- 
^•ompoit  à chaque  mot,,;  qff’il  1g  trou- 
bioit  par  fes  transports  de  coiere , 

- rB&tife  par^-^e  Jitygj dP^ne 
33  puis  fans  votre  pyrmijlipn  faire 

33  nyon  pfHc^rgfjejyougr^i^^y11^;  ' 

ufà  h ypus  ne  daigne?  point  piefj’ac- 
-oSèfQÿldgfq,  jpqp  ^ dQÇtërêftl  yQfre 

jolt95  fjaijjgs  .eg^^tenir 

e(  ^oo^u^pop^ 

.Le  Roi  répondit  toujours  a,vec  le 
.ï.  même  ton  d’aigpeur  ; j$  le-ftfuxLbien , 
qu’on  le ; luj.  donne.  , , yp  3^n a - 

Bourgogne  fortit  de  l’AlTemblee  , 
te  retourna  dans  fon  logis,  avec  la 
même  efeorte  qu’il  avoit  eue  en 
Venant  au  Palais  ; U demanda  enfuite 
à parler  au  Grand-Maître  } ce  qu’il 
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ne  put  faire  que  le  fur-lendemain , il 
lui  dit  :«  Moniteur,  c’eft  à vous  que 
nÇ^fÙté^ifrelfé  pour  obtâfthJ  au- 
1 f W V(Ji  e H t'é-'Æ  1/  ttdri  aKrètëHWP  ^qif’il 

33  n’a  point  voulu  m’enteiidfe  ,vous 


^•confiance  en  fon  faùfc-conduir  ne 
33  fera  point  trahie,  & que  les  pri- 
3j  Jviléqds:  de  ma  chargé  feront  rel- 
‘j^eSfror.’RJe  ^é^^jfîrié1  rdli 1 rfëïhe -Aie 
iJft'tyëliiOiif  bièn'  dire  âu  RclPcirf^Je  , 
» quand  il  lui  plaira  de  m’entendre  , 

1 53  je  ferai  toujours  prêt  à lui  déli- 
» vrer  le  cartel  de  TEmperetir  , qui , 

* jé1 1 <J,ai‘J4éiâip6)fiëÜf'^  Ibis 
' u£>  dit  & écrit , contieUtd’aflùrûncé  du 
->HP  l$lâ$l$PP  s’il  ‘He'Vétft  «pl^lë^^ec  e- 

* 1 cétrrtJ  ^(fbriufâu§ 'l(iè£  je 
3>  ^foteftë  que  l’Empéreiït  le  pubKe- 
c s^ira/  lp3rü't  tout.  Mo  ikift'èïéflèt1  'ré- 
pondit qu’il  '"en  parleroit  au  Roi  & 
qu’il  en  rendroit  réponse  à Bour- 
gogne. Qltte  reponfe  n’àrriVa  que 


du  Palais  où.  il  l’avoit  fait  vetiir.  Le 

Ct  vj. 
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Roi  >„  s lui  dit-il  u -,  nés  juge  -.plus  , à 

IS2^t  propos  d^wœidooBec  ;audiénce*. 

33  il  regarde) /votre  commbifcnc&ni-' 
33  me^aite^  y®i«ïpesiïwtiti^  par-n  ' 
33  tir.  vfo  pafiïmyèortQU'  répôndi&D 
Bourgogne  s^i/toâwi  ÿo  fl»,  répété 
33  encore  :q«é]  &,le  Rdiifeqeàit.,  je^ 
33  fubuprêt  î/» Jui  £emettrq5iç  Caitfe&b 
33  de , l’Empereur  jqu$s  c&Ga/teJL 

33  coptieiK  l l^fûreté  du  charhp,;Sui. 
33  perfiûei  àite  âiefufefcrp  feifU  mon., 
33  «apport  de*  tdufcàhquirsWl  pîtfTéi* 
33  ,&?je  proiseft  e derfO^tw.eau^eU’JStn  >t 
33  pereur  le  pubHera/pat:fcQUt.;iî  ajfyv 
33  quetout  i le.  monde  fâchai  «que  lie 
33  combat  n’a  point, . manqué  parafa 
33  faute.  Bourgogne/ répéta  plufteurs 
fois  cette  même  proteftation  en  pré-’ 
fence  du  Secrétaire  d’Etat  Bayart  & 
d’environ  cent  perfonnes,  qui  étoient. 
dans  la  grande  Galerie  avec  Mont- 
morenci.  Bourgogne  les  prit  pour 
témoins  du  refus  qu’il  efluyoit. 

Le  même  jour  , Bayard  l’envoya 
chercher , & voulut  lui  réfcettre  un 
écrit  contenant  un  procès-verbal  de 
l’audience  du  io.  Bourgogne  refufa 
de  s’en  charger  , parce  qu’il  le  trou* 
va , dit-il , trop  contraire  à la  vérité. 
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Prefque  tout  y étoit  altéré  ou  diiîi-  - 

mule.  Les  paroles  dures  & violentes  iyâS* 
du  Roi  n’y  étoient  point  inférées , 
on  ne  parlmt  point  de  fes  tranfports 
de  «olere  , les  réponfeS- même  de 
Bourgogne  étoient  changées;  Enfin'  * 
le  Septembre  rcè  Héraut  partit 
de  Paris  reportant  à Î-Empèreur  fon 
Cartel  & les  autres  pièces  dont  il 
l’avoit  chargé.  Le  i«  Octobre  il  paf- 
fa  par  Bayonne;- S.-  Bonnetfkii*  dep 
manda  des  nouvelies’ds1  fon  'Voyage-"' 

& de  fa 

33  point  maltraités;  dii^Bourgogne;, 

33  mais  on  nVpad  voulu  m’entêndr^.  ■ 

33  Je  m'en  doutoisfi’bî'én  p repbït<^c 
3>  Bonnet , &gjevousTaut&fe  prédite 
Le  7^  Bourgogne  arrivai  Madrid1,  ’ ‘ 
oiB  fr  fit  a ifon  Martre  la  relation  qu’on 
vidfUP^WIfBirdnno'keq'meo  mmvfia'b 
Celée  relation  eft  pleine  de  venin» 

& ne  confient  pas  une  eiSbonfbaflce" 
qui  ne  fe  rapporte  au  delfeiri  de  faire" 
retombed  fur  le  Roi  la  honte  du  ie- 
fus  de  combattré.  iTouf  s‘y  préfenteÿ 
d’abord  de  mauvqifè  grâce1  delà:-  part* 
de  lâ  France.  Ce  fauLcohduitf  qui  fe 
fait  attendre  près  de  deux  mois  ,les 
-?) , i ii  wjsiiüoo  qou  t fi-nh  v &r 
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brutalités,  les  vâriàtübns  ç4|s  fômeufs 
IJ2  8.  étudiées  de  Sj  Bartaet; te$durët&  & 
^ les  bouffonneries  : de  tSu^Aneq  »î^i- 
eiderit  ‘ferla  cbtte'dfa^mesyîaJOrfen- 
’ - té  dU : peuple  ^tfJôWttyéUt  itifykèf'  à 
r Bourgogne  ,lup  demande  qb’Ofl-fait 
d'êtfedéchàrgéde  'fe  garde,  Ô£OpCe- 
pendaht  lotfqde  l’on  !<boflfidére  atten- 
tivement * toutes  J eeS>  eircohftght'es 
• 'vraies  oii:  feùfles  ? on  voit-pÈrtl  ■ nfen 
réfelte  rien contre  le 1 Ro sa* 
b dé  ^prouvé  epi’Ofl  fie  r-pOu- 
voit  lui  imputer  les  délais  qô^efffiÿa 
Bbufgogtfe  ^IfF1-,orttaéabSeui  que 
1 1 toüt  étolt  fur  le  compté1  dur  : Gouver- 
neur de  Bayôiihéi  n XIJi;J  risii 
-'Quant  aux  délais  qu’efftiya  BOürqo- 
v gné  4 Longjumeau >}  i&fë  irédçâ  fètté  à 
'deux1  jdurs1,  p ui  fqü’ér a n t Jàtor  1 le* 7 

< 1 Septembre';1'  ibeut  aüdieWé'lé^o. 

foïble  retardement  eft^èlfez 
> expliqué" par  la-parrrè  deéha'flèPÔtVie 
Roi , quitte  'fçavdit'  point  F'arriVëéde 
Bourgogne  ,•  s?étdit  ' eugagé1  etttre 
Mônt-fort*rAmaulry&^  Houdëé).n  - 
'>  Si  d'ailleurs  il  effiéc  happé  ■uu^trait 

d’emportement  à un  Officier  OàfcEn 
v trop  vivement  ^refie  ^ ir  - daÉÉs- une 
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•-«atio.n  gaye  & railleufe  il  s’eft  trou- 

vé  un  mauvais  plaifant  ; fi  on  a craint  1 S2>b‘ 
qu'un  Héraut  ennemi  , s’annonçant 
aveq  trop  d’appareil  , dans  de  lém- 
blables  conjonctures  , ne  bleflât  les 
.;;yeux  du  peuple  > que  peut-on  con- 
clure contre  le  Roi  de  ces  menus 
faits  * ; recueillis  avec  une  afteétion  fi 
fufpe&e,  & dont  les  uns  ne  parve- 
noient  pas  à la  connoiffance  du  Roi , 
les  autres  annonçoient  de  fa  p?rt  une 
attention  délicate  pou#  le  Héraut 
même  ? 

En  fuppofant  donc  que  le  pro- 
cès-verbal de  Bourgogne  necontînt 
rien  de  faux  ni  d’exagéré  , tout  ce 
qu’on  entrevoit  dans  le  récit  des’ 
faits  qui  précédent  l’audience  du  10. 
Septembre  , c’eft  que  les  François  , 
toujours  tendrement  attachés  à leurs 
Maîtres,  ne  pouvoient  voir  fans  une 
jufte  inquiétude  le  Roi  s’expofer  aux 
hazards  d’un  combat  fingulier  ; mais 
rien  ne  fournit  la  plus,  légère  induc- 
tion contre  la  fincérité  du  defir  que 
le  Roi  témoignoit  de  combattre  fon 
Rival. 

Quant  à la  conduite  du  Roi  dans 


ip8. 


616  Hist  OU  B 
l'audience  du  10  Septembre  , 01* 
croit  devoir  fufpendre  les  réflexions 
qui  fe  réfentent  fur  cet  objet , juf- 
qu’à  ce  qu’on  ait  rapproché  du  pro- 
cès-verbal  de  Bourgogne  celui  que 
le  Secrétaire  d’Etat  Bayart  drefla 
par  ordre  du  Roi , & dont  Bour- 
gogne refufa  de  fe  charger  , parce 

2u’il'le  trouvoit  V difoit-il  » trop  in- 
dèle.  * \v5-r,, 

Cëïrbtès- verbal  ne  parlëJ  nï  des 
délais  dé  Bayonne  ni  de  'dêiix  de 
Loti  b;  jumeau , iltbnjmenceb^r  PAT 
fembîéè^du  ï ô.'  Sepfeïm>ré;,  dbbt?  TI1 
étale-tôbtëTa  -pbmpe.  Le  Roî  ntt' 
d’introduire  îife  Héraut  '‘EfpagjiVbi  i' 
expo  Te  fêtât  'de  raflteith,Jt  & rappelle 


juflificai: 

du  Traité  dë  Madrid  , il  lait  feritir 
la*néce(îïté'  que  les  cifcônffâiict^hfl 
impofënr  dé  {déTendVe  IbW'liQmihdè’* 


contre*  les  réprbèhèij  & le;S  irfél;' 

rEmpëreüri'Le 1 Heraù'tH e ft  ëhfiiité 1 
introdüit.’  ’:’J  3î,i>r'l  taÿov 

On  croit  deV&îl*  tfaWfcïir^.ïèiWtf' 
^mor  toutes  lës  dÜèlHons  dtf  Roi  & 

. • '>  % ■ »*jl  i.-. 
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\ b e .FjkfN.ç  0.1  s X ' Sir/ 

toutes»  les  réponses  de  Bourgogne  - 


parce  que  oeft.en  celajque  réfide  le 
nœud.aq  lf  clif^galoé.qUj’on  exannne  u, 

^ 1 1 J A.J I _ I _ f.  _ • 


& dom  • 

Leâ^ft  ncyçB  JsiSl'h  sïlfî&tnàd  oi. 

» I^^o^4^t^He^iMt,.çott§STtu.  . 
3>  la  fureté  du  camp, telle  qu’un  Af- 
53  faiÛeur  comme  l’eft  ton  Maître , 

>3  doit  bailler  à un  défendeur  tel  com- 
35  me;Je  fuis  ? Le  Héi^ultluia  dit, 

33  S^,'dvousplmraqgdqn^rçon- 

33  gé  de  .faire  ruop,  ,omce.  Alors  ,Ij$ay 
33  Roi  lui  dit  3 baille-moi  la  patente  , 
33  du  camp,,  Jk  je  te  donnerai  qoqg$ 

>3  de  dite  après  tout  ce  que  t;u  .ydu^.  ; 


DD 
33  I- 
DD 


facféç.  Majefté. . . fur  lequel  mot  le. 

33  KÏqilçi  a,  dit  derechef',  montre- 
33  moi  la  patente  du  qamp  ; car  . je  . 
» penfe . que  iclu  en  Enmcrc^  foil  u, 
33  gentil  Prince, 


ou  le  doiive.étrè  * 


qu'il  n’auroit  point  vouiu  t:f«r  de 

c ,'mH  kmm  * $“  ?e  ten-  : . 

voyer  fans  ladite  lurete  ducamj>,5 

v&SF.  %as  kMs 

tufçais  bien  que  ton  laui-conduit 

VA  w/1  UD  ^ ' * 7 f f t-  r\*'  *■  ' 

,5d  contient  que  tu  portes  ladite  lua* 


DD 


DD 


DD 


DD 
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- 33  reté.  Ledit  Hérault  a répond)}  r$i’il 
s»  croyoit  porter  choie  c^e  ledit  Sei- 
33  gneut  Rpi  s’eu,  de  vi?oè fàpntenter. 
u*  A quoi -ledit  Seigneur  ^©ba^^plir 
33  que  ; Hérault^  baiüernwi  la  pa^re 
*»  du.  cathp  '^baiHe-TOoida.i^  fij^lle 
33  eft  fuflifante , je  laccept&j^f:  apfès,’ 
33  dis  tout  de  que  tu  voudça%>i^^Moi 
3o  leditHécault  a répondurr-qu^  l.ay.Qtt 
33Commandcment  1 de;fopjMaî^de 
33!  ne  la  bailler  poihtu>'q^’iLn 
ai  miéremenc  dit  auçun^  (5^9^^»,  Qa’il 
y>  lui’  avait  donné,  : obariêtï  4&r  Wre* 
33  Alors  le  Roi  :lui:  a dît  y!tontrMaitre 
*3  ne  peutpas’donner  deiloi^  ep-Ffrin* 
33  ce  •,& d’autre  part , les;  cJî&fe^pnt 
33  Venues  >à  tel  .jjàinity  tfj&ifcnf expias 
33  befoin  de  paroles  & &-Æ49*S;.&rc 
33  averti  que*j e n,’ai  fait-poTt^r  paÇQ- 
33  Jesparimon  Hérault  à tojrîVI,aifre; 
Ornais  ce  què  je  lui  ai  raaud^é^ 
33  par’  écrit;,  ligné  de  maipaip  ; àqjuoj 
>3,nefàlloitautre  réponfe,.  que, ladite 
33*fu?reté  du  camp  # làns!laquejlejjp.ne 
?3  fuis  délibéré  de! tedooflér-audieri- 
33  tei;  carru  pourrais 4bû )bhpfe#pnt 
33  tü  ferais 4éfàvoUév&  à uffihçte  n’eft 
^3  pas  à toi  à qui  j’ai  à parler  , ne  à 
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s»  combattre , mais  feulement  a 1 élu  - ~ 

99  en  Empereur.  Ledit  Hérault  a dit  152 
95  lors  audit  Seigneur , qu  il  lui  don- 
99  nât  donc  congé , & fauf-conduit 
99  pour  s’en  retourner  ; ce  que  ledit 
39  Seigneur  lui  a accordé  , & a dit  au 
99  Hérault , prends  acte ; &*apres  a de- 
99  mandé  à moi , Gilbert  Bayart , . . . . 

39  aâre  comme  il  n’avoit  tenu  & ne  te- 
99  noit  à lui , qu’il  ne  reçut  ladite  pa- 
39  tente  , & qu’en  la  lui  baillant  telle 
99  quelle  doit  être  , il  nerefufoude 
99  venir  audit  combat , & ce  fait  s eft 
33  "retiré  en  la  chambre  ~;©rdonnée 
39  pour : tenir  - fon  Confeil;  ■ Et  ledit 
99  'Hérault  a fequis  audit  Seigneur  , 

99  que  Iss  chofes  f jfdit£s;  lui . fu  lient  _ 

99  baillées pni*  écrit  vcejqui  avoir  été 
•Ü'à^ôfld&,(Faic,  Sca-  . nu  rv^n--  ■< 

> j ufiice  dem aude  d’abo r d 

aviejglément  ni  la>re- 
laBîàh ; de  ‘BôurgOgne  g nân ctHende 
BM rtl  ïL’-uriê*  peut  exagérer  fosj  a ir- 
éb  b te n'e<é&  v d’autre  «peut  lés  dhfiapu- 
p^b^’eff  lest  balançant  hune:  par 
pâdtré'qii-on  ^euoeocpetrer  M vé- 
fitéi  Au  refteles  différences  qu  on  y 
apperçoit  y ne  roulent  que  fur  le  plue 
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s ou  le  fnoins  de  vivacité  que  Je  Roi  a 
pu  mettre  dans  tes  interpellations  au 
Héraut.  Toutes  deüx  s'accordent 
fur  Je  fonds , & il  réfulte  également 
de  1 une  & de  l’autre  3 que  Bourgo- 
gne auroit  remis  au  Roi  le  cartel  de 
l’Empereur , fi  le  Roi  eût  eu  la  pa- 
tience de  lui  accorder  une  audience 
plus  régulière,  & d’écouter  les  cho- 
ses que  ce  Héraut  étoit  chargé  de  lui 
dire , fur  quoi  on  ne  peut  trop  s’é- 
tonner qu  une  formalité  fi  légère  ait 
décidé  d une  affaire  fi  importante. 
Comment  le  Roi  a t— il  pu  ne  pas  len- 
jr,  qu’en  renvoyant  ainfi  fans  au- 
dience un  Héraut  qui  lui  portoit  la 
fureté  du  champ  , il  foumifToit  à fon 
rival  le  plus  beau  prétexte  de  décrier 
fa  valeur , & de  rejetter  fur  lui  le  re* 
fus  du  combat  ? On  ne  peut  pas  dire 
ïir  craignit  d’effuyer  devant  une 
Aifemblee  fi  folemnelle  , les  repro- 
c . s . infidélité  que  ce  Héraut  pour- 
roit  lui  faire  de  la  part  de  fon  Maître* 
i°-  Çes  reproches  n’eufTent  fait  au- 
cune impreffion  fur  cette  AfTemblée, 
qui  les  avoir  déjà  jugé  injuftes , en 
déclarant  nul  le  Traité  de  Madrid. 
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L#  iÇpf  jîèrmetfort,' ,autïïérûut  Æ3be=== 
de  dire  todc  dé  dült.voùdrdîL,  qu^jid 
Il  le  cartel/  k :.  rf 

n'5Èà^fetflé  r^ifçfô  (ifênr  &Roi  qoIjOb- 
¥<*&*$>»  îx&tmh  ^iyg^^Vrdj:quül 
falieîf 'rnet'tfè  firi1  aüx  écriture^.,  ;mx 
difbé'tfrs  y&lfërainépï  âÎFafr^  p^r  des 

avions;  Méîs  levrai  moyen ‘de  faire 

r-^Tkt-  !.,  auv.^ , j • 


ati  lieu  dii  eoinbât.  JT  , „ 

*•  . \l  ni  tnc. rn  ffi  t 1 


étolç  ' Jpas  Æ^ims ^'interpréter-  tëf  x#- 
dres  dé  &n_Mâit^e  }fq^S  ^lïdit  qu” 
les  exécutât  ûri^ement  & avec  i 
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-*=  plus  fcrupuleufe  exa&itude. 

IJ28.  Ceux  qui  aiment  à fe  perfuader 
que  l’Empereur.contentdes’ctre  don- 
né dans  l’Europe  la  gloire  d’avoir 
défié  François  I. , n’avoit  voulu  que 
propofer  le  combat  & l’éviter  , re- 
marquent avec  plaifir  qu’il  débuta 
très-mal  dans  cette  affaire.  Ce  fut  à 
l’AmbafTadeur  de  François  I.  & à un 
Ambaffadeur  homme  de  R($>e , qu’il 
fit  les  premières  propofitions  du  duel  ; 
il  devoit  fentir  eue  ce  Miniftre  de 
paix  pourroit  fe  faire  un  devoir  d’être 
diferet  fur  un  article  fi  délicat  ; il  fal- 
loit  qu’il  chargeât  fon  propre  Ambaf- 
fadeur de  faire  le  défi  dire&ement  à 
François  I.  Mais  l’irrégularité  de 
cette  première  démarche  n’eft-elle 
pas  réparée  par  toutes  les  fuivantes? 
L'Empereur  avertit  le  Roi  de  fe  faire 
rendre  compte  par  fon  Ambaffadeur 
de  ce  qu’il  lui  a dit  ; il  donne  par  écrit 
ie  difeours  qu’il  lui  a tenu  , il  reçoit  le 
cartel  du  Roi , il  y répond  ; on  lui  de- 
mande l’afîurance  du  champ  , il  la 
donne  & dans  un  lieu  n'on  fufpeâ:. 
Que  pouvoit-il  faire  de  plus  ? 

Ceux  qui  cherchent  dans  le  carac» 


— 

♦ 

! Ü.  ; 
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tère  des  deux  Souverains  la  décifiion  : 

de  cettfc  queftion , allèguent  en  faveur  IS2^t 
de  François  I.  les  preuves  éclatantes 
qu’il  avoit  données  de  fon  courage  , 
fon  goût  pour  les  armes , fon  ardeur 
pour  la  gloire.  L’hiffcoire,  difent-ils, 
taxera  plutôt  de  témérité  que  de  ti- 
midité le  Vainqueur  de  Marignan 
& le  Prifonnier  ae  Pavie.  Cela  eftin- 
conteftable.  Mais  aufli  dépouillons- 
nous  , (Thiftoire  l’exige)  des  pré- 
jugés nationaux  , & que  pour  la  pre- 
mière fois  peut-être,  une  vie  de  Fran- 
çois I.  ne  foit  point  un  Faclum  contre 
•Charles- Quint.  Tant  d’avantages  que 
cet  Empereur  remporta  en  perfonne 
fur  les  Infidèles , fur  les  Gantois  , fur 
les  Princes  Allemans  de  la  Ligue  de 
Smalcalde  , l’expédition  de  Tunis, 
la  bataille  de  Mulberg  , tant  d’autres 
exploits  ne  prouvent-ils  pas  qqe  Char- 
les-Quint  étoit  par  fa  valeur  perfon- 
nelle  un  digne  concurrent  de  Fran- 
çois I.?  On  peut  pourtant  remar- 
quer que  dans, le  tems  de  ce  défi, 
Charles-Quint  n’avoit  point  encore 
fait  fes  preuves  de  valeur  , & que 
François  I.  avoit  fait  les  fiennes. 

Tout  ce  qu’on  peùt  dire  de  plus 
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■ - — jufte  en  faveur  de  ce  dernier  , c’efl: 
lj2ot  qUe  ï s’ü  faut  néceflairement  conclu- 
re que  l’un  des  deux  rivaux  a voulu 
en  impofer  à l’Europe  par  des  défis 
faftueux  , & propofer  un  combat 
qu’il  n’avoit  pas  defièin  de  livrer , la 
franchife  connue  de  François  I.  écar- 
te de  lui  ce  foupçon  &le  fait  retom- 
ber fiir  fon  adroit  Adverfaire,  dont 
les  artifices  continuels  dans  le  cours 
„de  cette  hiftoire , paraîtront  dépofer 
fans  ceffè  contre  lui.  Mais  le  fonds  de 
la  queftion  refte  toujours  indécis. 
C’en:  un  de  ces  problèmes  que  l’hif- 
tpire  aime  à offrir  quelquefois  à la  fa- 
Jgacité  du  Lefteur.  Lr  partialité  les 
réfout  aifément , l’équité  les  difcute 
éc  n’ofe  rien  prononcer, 
v .Les  Auteurs  qui  diferit  que  Henri 
VIII.  envoya  auffi  un  cartel  à Char- 
les-Quint , confondent  les  cartels 
avec  les  déclarations  de  guerre.  L’hifi 
toire  ne  produit  aucun  cartel  de 
Henri  VIII.  Ce  Prince  n’avoit  avec 
l’Empereur  que  quelques  légères  dif- 
cuflions  d’intérêt  & nulle  affaire 
d’bonneur. 


lez , remontrances. 

Page  3 1 1 , ligne  4 , fur  les  fuuès  ; 
lifez  ,fur  lefuccès. 

Page  337  , ligne  1 , d'armes  que  le 
Maréchal * &c.  lifez , d armes  s que 
le  Maréchal  j&c. 

Page  43  6,  lignes  118c  12,  meïüieur* 
lifez , meilleur. 

Page  472 , ligne  2 , ri  eut  J lifez , ri  eut. 

Page  462  » ligne  1 , l'Etat * lifez  , 
l'état. 

Page  718  , ligne  11  , été,  lifez, 
étoit. 

Page  732 , ligne  3 , cette J lifez , cet . 

ibidem,  ligne  1 <7.  qu’il  prit*  lifez, 
qu’il  prît. 

Page  770 , ligne  20  & 2 1 , fans  quelle 
fçutjfansquil  fçutj  lifez  }]ans  quelle 
fçut  * fans  qu'il  fçvLt. 

Page 771  , ligne  6 , voulut*  liiez; 
voulut. 
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Page  S9S  » lignes  26  8c  2 7,  rieloitZ 
liiez , n J toit. 

Page  , ligne  8 , ou  vous  fûtes  , 1*J 
fez  y où  vous  fûtes, 

Page  602  t lignes  8 8c  $>  un  de  mes 
Gentils-hommes,  lifez  , un  Gentil 
homme , 

Page  <5i  j , ligne  g * ajfefim  , Ufe*£ 
ajfettation* 


Digitized  by  Google 


1 


& «f 

555^: 

1 r 

r>  r r*  ~ S/& £■  **&&£'? 

^ y * / kifiCty 

^i?3i  " 

/ 

; 

•• 

-'  :^'1| 

WJ-l)  ».Vk\- 

® #•.  ■ ; V?  fe 

’ 

a j.; 

; 

Sr-, ./ 

